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D I S C O U R S  D 'OUVERTURE 

par M. Ed. LECESNE 

Prisident. 

S'il est toujours honorable de présider la SBance puhli- 
que de l'Académie d'Arras, il est quelquefois difficile d'y 
prononcer le discours d'ouverture. La matière manque, 
el, il faut souvent revenir à des redites. Je  sais bien que 
d'illiistres exemples jus tirien t cette habitude. L'Académie 
française a ,  pendant plus d e  deux siécles, entendu'sur  
tous les tons l'éloge de  son glorieux fondateur, e t  les 
louanges de Clémence Isaure défraient encore chaque 
année, en prose comme en vers, les solenniiés de 1'Aca- 
ddmie des Jeux Floraux. Sans aller chercher si haut et si 
loin la preuve que chez nous rien n'es1 impossible, je 
meiitionne ayec plaisir que plusieurs de  mes prédéces- 
seurs se sont acquittés avec un rare lalent de cette tâche 
ingrate. 
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Mais pour moi, qui me  sens plus faible et plus slérile, 
j'avoue que j'ai craint de plier sous le fardeau, aussi ai- 
je essayé de lourner la difficulté, et n'osanl suivre la 
grande roii1e;je me  suis jeté dans des chemins de  tra- 
verse. Ces dgtours m'ont conduit sur  un lerrain encore 
glissarit, [nais ou j'espére trouver pied si vous  oul lez 
bien m'y soutenir. J'ûi l1intention.d'examiner, aussi suc- 
cinctement que possible, les influences qu'a subies la lit- 
ttirature contempomine. Vous l e  voyez, i dtifaut d'aulre 
mér ik ,  ce sujet a incontestablcn~ent celui de l'actiialilé; 
il a, de plus, l'avantage de nous mettre en présence de 
nosqiialités e t  de  nos c1éf;~iits : c'est une espéce d'examen 
de conscience que je demande à faire avec vous, quoique 
je sois un assez mauvais confesseur. 

On a dit que le style est l 'homme n ~ ê m e  ; on pourrait 
dire également qiie la 1ittératiii.e est le siécle même. 11 y 
a ,  entre le t,emps ou l'on vit et la. maniére d'écrire, une 
.iioiré181iorYqui saùte'à tous les Teux. celte borsél~tion 
'est m.èrne obligée, car ils sont rares les hommes qui de- 
vaneenl leur époqiik, a t  @ii , loip d'être rneités par elle 
lui coriirnandent en rnaitres. Iiresque toujours or] est plus 
ou moins c!e son temps e t ,  si on veut étre compris, il 
faut s e  rneltre à la portée de ceux à qui l'on parle. ER 
exciriiinan t toutes les vicissi tiiries par Icscluelles on 1 1 nssc 
les rliffkrim tes manifestations de l'esl,i.it liuinain, on verra 
que cette règle ne reqoit pisesque jamais d'exce1)iion. 
Ainsi, à n e  l~rendre  que notre pays, i l  est facile de dé- 
montrer que les 6ci.ivaiiis y sont toiijcui~s en rapport avec 

-les idées d e  leurs siécles. 
: '  Ali moien-âge]3h-confusion et  -la barbarie i igncnl  r?c 

toi1 tes ports, ri ais aussi la naï\.c te et les cliûrrii-es ile 
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l'enfance jellent dans ces ténébres une douce clarle. La 
religion embrase tous les cœurs ; la foi s'y produit par 
des superstitiuns dorit la grossiérelk r~iiêrne indique la 
sincéritk. D'autre part, le respect (le la femme se füit sen- 
tir de  la n1aniéi.e la plus heui eiise ; il engendre ce cul te 
de l'amour qui devient un des principaux besoins de  la 
classe noble. Ces lentlances se relrouvent exactement 
dans l'expression de la pensée. Le langage est incorrect, 
mais gracieux ; les idees sont rudes, mais chaleureuses. 
Les troubadours et les trouvéres chantent l'amour, dans 
des fabliaux, de? sirventes e t  des virlets qui, pour étre 
sans 3r t, ne sont pas sans agrknien t .  Les romans de che- 
valerie propagent 1 ~ s  sentiments de bravoure et  de dé- 
vouement qui formenl encore aujourd'hui le fonds du 
caraclére français, et l'histoire, dans les récits de  Join- 
ville, de  Villeliarduin e l  de Froiss~ird, presente les faits, 
peut-être sans méthode, n-iais avec un prestige qu i  n'a 
jamais ét6 dépassé. 

Pendant la Ilenaissonce, u n  rayonnement subit se ré- 
pand dans les esprils. L'étutle de l'anliquitt: est par- 
tout en honneur, l'erudition devient le propre de  tous 
ceux q u i  t i e n n ~ n t  une plume, e t  cette science es1 enibel- 
lie par les irispir;ilions d'une irnagiiialion vive et prime- 
sautiéie. Mais on n'a pas encore dépouillé la rudesse 
des temps p s s é a  et l'on saciific trop aux ornements pa- 
rasites. De là cet attrail que font éprouver les poksies de 
Villori, de  Marot, de Regnier e t  de  Ronsard, atlrait qui 
n'est tempéi.6 que par lc rcgract de voir tant de riclicsses 
si sou\ ent gaspillées et par la ciifficultti de  conipi~eridre 
un langage encore infoianie. De là cette puissance qu'exer- 
çen 1 les kcrits de Yonlaigne, c h  :liarion, d'Amyot et de 
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Rahelais, puissance qui n'est balancée que par le défaut 
d'ordre et de classement et par le mélange trop fréquent 
du bon et du mauvais goût. 

A u  siéçle de Louis XIV, la nation est parvenue au plus 
liaut poinl d e  sl)'endeur et de  civilisation. Tout. s'incline 
devant une règle fixe et invariable. 1.a force et la gran- 
deur semblent êlrc le cachet des lioriimes et des choses; 
de toii,les parls on se ressent dc  la majesté et de l'unité 
du trône. Ces caractei-es passent dans la liltkrature : elle 
est marquée nu coin de la noblesse et de la précision. 
Hien de plus élevé e l  de plus châtié que les productions 
liltéraires de cette période : c'est l 'invention et llcxi:cu- 
tion portées au plus haut degré Les grands écrits de 
cette Cpoquc sont ct resteront des chefs-d'œuvre de  pen- 
sée e t  de slyle. Avec Noliére, Corrieille. Racine, Boileau 
et la Fontaine, la poksie est parvcnue à son apogée ; avec 
Bossuel, Pascal, la Bruyère e t  Férielon, la prose atteint 
des sonimets infrancliissables. 

Sous 1,ouis XV, les traditions de  l'âge qui vient di: fi- 
nir se conservent religieusement. Villeniain a fait rernar- 
qllAr avec raison que le X V I I I "  si$& est le seul q ~ i  i n'ait 
point médit d e  celili qui l'a précedé. Mais le ddclin arrive 
comme à lout ce qui vieillit: on discute, on ne croit 
plus; cn es;. élégiint, on n'est plus nwgnifique; on i1 de 
l'esprit, on n 'a  plus de génie. Toutefois, il reste encore 
assez d'élén~enls pour fornier la sociéld 1:i plus dislinguée 
qui fùt jamais. 1 a litlérature entre toiit-à~fail dans ce 
i~ioiiveriient, ou plii181, clle le iliiaige. C'est la pi'emiére 
fois que les auteurs ne sont pas prolt;gGs par les puis- 
sants, mais 1 raite111 avec eux SUI .  le pied de l'égalitk : il 
n 'y  a plus de Jlècèiies, il y a uiie république des lettres; 
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quelquefois même, cette république devient un empire. 
De tels résultats sont dus aux écrits si lumineux e l  si 
universels de Voltaire, de Didero!, de  Buffon. de Mon- 
tesquieu, de  Iiousseau. Ce sont eux qui ont fait de la 
langue fran raise l'itlioine par excellence, ce sont eux qui 
l'ont rendue si claire et si prkciee qu'elle est devenue un 
inslrument d'un usage général. Tout le monde ne pour- 
rait pas écrire comme Montaigne et Bossuet, niais tout 
le monde pourrait écrire comme Vollaire. 

La littérature d u  XIXhiècle  est née de ces origines : 
il est irripossible d'en avoir de  meilleures. Est-elle restée 
digne de ses devanciéres ou, semblable à ces races dégé- 
nkrties dont parle Massillon, est-elle tombée en pourri- 
tu re?  C'est ce que nous allons examiner. Le mouvement 
littéraire de nolre époque peut se parlager en trois pe- 
ikxles bien distinctes : celle de la République et de I'Em- 
pire, celle de la Restauration et di1 gouvernement deJuil- 
lct et celle de nos jours. La première n'est qu'une con- 
h u a i i o n  des principes du XVIII9iecle .  Voltaire et 
Rous~eau y regnent en souverains. I~ousseau suitoiit 
kblouit rie son prestige tous les penseurs de celte époque: 
c'est à l'exagération de sa rnariiére qu'on' doit ce secti- 
mentalisme, qui nous paraît aujourd'liui si i.idicrilc, e t  
la boursouflure des exprcssions qui gâie les meilleures 
choses. 

Sous l'Empile, la tiadition se perpktiie; mais en du- 
iaant, elle tourne i l'imiiiobilisme : l'enipliase avail encore 
son cbté chaleureux, le classique pur devient le type de 
lu monotonie et de la rouline. Que dire d'une époque où 
l)iicis, Arnaull et 1,criierciei. se posaient en Soplioçles et 
en Euiipides, où t'arn: c i o ~ a i l  ég;iler Tibulle et ou L k -  
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lille luttait contre le clianlre des Géorgiques? C'est à 
peine si un poète de @nie, André Chénier, apparaît dans 
ce gouffre, i n  gurgllr: m s t o ,  et sait retrouver quelques 
vrais accen tç de la Aluse an tique. 

Ce fut au mornent où l'esprit humain semblait le 
plus altaclié à une nietliode ddcrkpile que s'opéra un 
travail qui devait conduire à une complète rénovation. 
La prose, si élrangement traitée dans les amplifica- 
tions des h é l e u r s  du prernier empire, avait trouvé 
des interprètes qui montrèrent des chemins lout nou- 
veaux. Bernardin de Saint-Pierre, Ctiateaubriand et 
Mm" dt: Staël furent les précurseurs de la ré~olu l ion  
littéraire qui éclata aux cnvirons de  1830. Alors on 
brûla ce que les âges précédents avaient adoré, et des 
dieux inconnus s'implanlèrent sur  des autels érigés 
en pays conquis. Il faut reconnaîlre que celte levée de 
boucliers a produit de brillants alhlètes. Lamartine, 
Victor Ilugo, Alfred de Musset et, comme lransition, 
Casimir Delavigne, formel11 une pléiade qui a marqué 
son passage par des traits qui ne s'effaceront pas. Nais 
comme tout ce qui es1 violent, la nouvelle école f u t  
hient8t à bout de  forces; en quelques années elle donna 
tout ce qu'elle pouvail produire, e t  il est douteux qu'il 
se trouve désorniais personne qui veuille continuer les 
errements du romantisme. En  eff'et, c'est merveille corn7 
bien ces libertés d'écrire, qu'elles aussi on proclamait 
nkcessaires, ont vite p a s 6  d e  mode: les vieilles traditions 
avaient durt! [rois siècles, les nouvelles n'ont dure que 
quelques annees. 

Voili ou nous en sornnies aujourd'hui ; nous ~ i v o n s  
a u  milieu (les ruines: ruines de ce que longlemps on 
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croyait immuable, ruines de ce que lout rkemrnent  o n  
avait fonde avec tant d'ostentation. Dirons-nous : 

Quel mal cela fiait-il? Ceux qui sont morts, sont morts. 

Mais encore faut-il savoir comment ils sont remplacés, 
et franchement, les vivants ne font pas oublier les dé- 
funts. Il  est pourtant fâcheux que notre littérature flotte 
ainsi au hasard. Si l'on doit s'abstenir, dans les choses 
de  l'esprit, de jurer sur la parole du maike,  on doit aussi 
éviter de ne prendre pour guide que le caprice. C'est ce 
qui nous est arrivé: chacun vogue à sa manière sur un  
océan,. oh trop souvent on peut dire : desuntlitiora ponto. 
De là ce sans-façon avec lcqucl on traite toutes les idCes 
reçues et l'audace qui ne recule devant aucun sujel, 
même les plus scabreux. 

Cet te hardiesse, qui tourne trop souvent en dévergon- 
dage, a sa cause dans le besoin de nouveauté qui tour- 
mente les littératures qui ont beaucoup vécu. Les sociétés 
blasées demandent d u  nouveau, n'en f i t -  il plus nu monde 
et,  pour ev i  ter l'ennui, elles tombent dans l'exagération. 
Voilà ou nous en sommes. Pour se 'tenir à la. hauteur 
des grands modèles qui font la gloire de notre pays, il 
faudrait des esprits sûrs d'eux-rnemes et de leur3 con- 
temporains. Malheureusement, sur  quoi peu t-on comp ter 
aujourd'hui? Dans une telle incerlitude, on aime mieux, 
suivanl l'expression d'un homme d'état anglais, faire un 
saut dans les tknèbres que de piktiner sur place, on essaye 
de lout, on s'abandonne aux hasards de la fantaisie et, 
trop souvent, on ne rencontre que le vide. 

C'est cette soif de cliangement qui a produit la der- 
nière evolulion littéraire qui soulève des discussions si 
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vives aujourd'hui et qu'on a qualifiée de natwal is~ne ou 
de ~ é a l i s n w .  Après la marche si pronùncée que l'invasion 
du  romantisme avait fait subir au goût, on pouvait croire 
qu'on s'arrêterait, au moins pnndant quelque temps. On 
n'a pas Lardé à vouloir aller plus loin e t  l'on s'est écrié, 
comme les Titans, q u o  non  a s c e n d n m ?  ce qu'avec un peu 
de mauvaise liurileur on serait tenté de cliangcr ainsi : 
qird ncn dt~cendun~ ? Alors or1 a poussé les choses à l'ex- 
tiême et l'on est tombé diins une impure sentine, où on 
n'a trouvé 

Qu'un horrible mélange 
D'os et de chair rrieurtris e t  traînés dalis l a  fange, 
Des lambeaux pleins de  sang et  des membres affreux 
Que des cliiens dévorants s e  disputaient entre eux. 

Voilà, pour le dire en passant, une description 
bien quelque peu rh l i s te ,  et qiii prou*fe que si le grand 
siécle l'avait voulu, il aurail pu, tout cornnie le nôtre, 
exc'culer de la peinture prise sur le fait. 

Mais la difftkelice de ce temps avec celui-ci, c'est qu'a- 
lors on élait entrain6 par son sujet dans l'horrible, lan- 
dis qu'aujourd'hui on y entraîne son sujet. En effet, le 
tort de notre époque c'est de se faire pire qu'elle n'est. 
Ainsi, le chef de l'école naluraliste a des incon- 
testables, il faut qu'il s'impose une espèce de  violence 
pour trouver l'excentricité dans le sujet et la manière de 
le Iraiter, pour travestir en argot notre belle langue 
fimçaise. On ne peut que gémir quand on voil un véri- 
table talent au service d'une si mauvaise cause. Mallieu- 
reusernent, c'est une des tendances les plus füclieuses de 
nolre litt6ratui.e; elle recherche l'impossible, elle foince 
tous les ressorts : en un mot, e l k  se  fai t  le funluron du vice. 
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La meilleure preuve de ce déclin littéraire, c'est la fa 
veur dont le roman jouit parmi nous. Lcin de moi la 
pensée de proscrire le roman. C'es1 une manière souvenl 
ingénieuse de représenter les mœurs et les passions des 
hommes. L'Espagne a trouvé dans iin roman, bon Qui- 
chotte, une gloire littéraire de premier orJre  ; l'Angle- 
terre doit à Clarisse tlnrlowe et à Tom Jones un lustre 
du meilleur aloi et, en France, il y aurait certainement 
une grande lacune dans notre li tkrature si on en  suppri- 
mait Gil-Nus, Manon Lescazct, la Nouvelle lieloise, Paul 
et Vivginie et Atala>je ne  parle pas de Tdémaque et des 
Martyrs qui pourraient bien passer pour des romans. 
Mais la part é la~i t  faite à ce qui est jusle, il est permis 
de dire, sans trop de rigorisme, que le roman a pris chez 
nous des proportions dimcsurées. Il n'est si mince ecii- 
vain qui ne puisse reproduire des conceptions plus ou 
moins bizarres dans quelques pages plus ou moins mal 
agencées. Il n'y a pas plus de difficul ta à élrc un méchan t 
romancierqu'un méchant dramatiirge; on est même sou- 
vent les deux à la fois. C'est pour cela qu'on entasse 
Ossa sur Pélion, e t  que les ronlans éclosent avec une si 
prodigieuse fécondité. La faveur d u  public, il faut bien le 
dire, semble tournée de ce c6Lé; ce fatras de composi- 
tions mal venues uiéne trop souvcrit à la réputatiori: 
combien g a-t-il de nos préleiidus tiicrivains qui n'ont à 
leur actif qu'un roman à sensalion ? Quand In gloire s'ac- 
quiert à si bon marché, on est trop facilemen1 lenlé de 
ne pas Id demander à des œuvres d'un m6rite réel. 

Il est vrai qu'on répond à cela: mais vous niez le 
mouvement; voyez, l'Europe encière lit nos romans. Je 
le reconnais : c'est un genre d'industrie que la crise n'a 
pas encore atteint trop violemment. hlais q u'on y prenne 
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garde, la concurrence elrangère peut nous atteindre là 
comme ailleurs. Dkjà les Anglais opposent, les noms de 
Tliakeray e t  de  Dickens à ceux d'Alexandre Dumas et 
d'Eugène Sue, e t  la fabrique américaine prend tant d'ex- 
tension que bientôt, c eut-être, elle ktablira contre nos 
romanciers quelque tarif protecteur, comme elle l'a fait 
contre nos artistes. Quant aux Allemands, pour être les 
derniers venus, ils ne  doivent pas inspirer plus de con- 
fiance, e t  il faut toujours s'attendre de leur part à un 
mouvement tournant . , . 

Combien notre supériorité l i t  t4raire était plus solide- 
ment établie lorsqu'elle reposait sur  des œuvres défiant 
toute coriipasaisu~i, e t  que la France produisait des livres 
tels que l 'Esprit des lois, le Sièclc de Louis XIV, le Contrat 
social et  les Epoques de ln ~ ~ n t u r e !  Alors notre irifluence 

-n'était pas disculéo; alors, à I'otranger, tous les gens 
bien appris Fe piquaient d'écrire en français : Frédéric- 
le-Grand composait en noire langue des petils vers qu'il 

- n e  tournait pas trop mal, pour un souverain, et Cathe- 
rine II lenait honneur de correspondre avec nos liom- 
mes de  lettres. 

Au reste, si nous donnons trop dans le  roman, il est 
- une aulre pente qui nous entraîne peul-élre plus forte- 

ment encore. Cette pente, puisqu'il faut l'appeler par son  
nom, c'est celle d u  journalisme. Je ne veux pas plus dé- 
nigrer le journal que le  roman : je sais tout ce qu'on 
doit à un si grand seigneur. On peut dire d e  lui ce que 
Vollaire disait de l'amour,: . 

Qui  que tu sois, voilà ton maître : 
II l'est, le fu t  ou le doit êtrc. 

Aussi, presque tous les écrivains cdlébres de no1,i.e 
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temps ont passé par le journalisme. Guizot a rédigé le 
Moniteur de Gand, Chateaubriand a écrit dans les Dkbats, 
Thiers s'est fait connaître par le Nation01 et Mignet a dé- 
buté par lc Cozim'el-  francais. Reconnaissonsde suite que 
cette espèce de slage imposé au talent par la presse est 
des plus profilables ; il constitue une excellente gymnas- 
tique qui developpe les forces et forme l'intelligence. Les 
journaux renden t aussi des services incon testables à 
l 'ins~ruclion générale. On ne  saurait croire combien de 
connaissances utiles les feuilles publiques mettent con- 
tinuellemen t en circulalion. Tous les matins, en ouvrant 
son journal, on trouve condensées une foule de choses 
qu'il faudrait aller cliercher dans un grand nombre de 
wlumes ,  et l'on se tient ainsi au courant des sciences, 
des arts e l  des lellres. Il est même élonnant que ces sour- 
ces si abondm tes de lun~ières  n'aient pas produit des ré- 
sultals plus con$itlérables. Peut-être faut-il l'attribuer à 
cette diffusion même : notre instruclion s'es1 trop élargie, 
elle a perdu en profondeur ce qu'elle a gagné en éten- 
due. Quoi qu'il en soit, on ne peut qu'approuver l'élan 
que le  journalisme a donné h l'esprit des masses, el il 
faut lui savoir gré d'avoir résumé une si grande quantité 
de questions intéressantes e t  d'avoir mis à la portée de 
tous des secrzts jusqu'alors impénétrables. 

Nais ici encore le mal est près du bien. Si le journa- 
lisme a rendu la littéralure plus usuelle, il y a introduit 
des praliques qui sont très regrettables. Par sa nalure 
même, i l  se paie trop souvent d'à peu près. Obligé 
d'&rire 3u courant de la plume, le journaliste ne réflé- 
chit pas assez sur les sujets qu'il traile : de plus, obéis- 
san t à des idées préconçues, il n'a pas toujours cette li- 
berlé d'esprit qui engendre la sûreté du jugement. Et, 
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comme la plupart d e  ceux qui aspirent à prendre place 
dans la littéralure, ont goùté plus ou moins à ce f r i t  se- 
ducteus, il s'en suit que notre maniére d'écrire s'est for- 
tement imprégnée des habitudes qui doniinent dans la 
presse. De l à  ce caractère superficiel de presque toutes 
les œuvres littéraires de notre époque. On travaille vite 
pour arriver prompbement à la reuoiriiriée. Les ouvrages 
ainsi produits ne manquent pas d'un certairi vernis, 
l'apparence même du talent y fait illusion ; mais qu'y a- 
t-il sous ces dehors? Presque rien. Aussi, cornbien compte,- 
t-on d e  nos grands succès .coritemporains qui aierit, été 
durables? Quelles euv re s  pouvons-nous opposer à cel!es 
des deux siècles qui nous ont précédks ? I! f tut  bien le 
dire, le journalisrrie nous gâte la niain. C'est à lui qu'on 
doit attribuer cette monnaie courante qui fait notre 
charme, mais qui plaira prohablement beaucoup nioins 
à ceux qui viendront a p k  rious. Cettl: prodigalité daus 
les pi.oduclioris de l'espril a &lé qualifiée de liildratu9.e 
fucile par Jules Juniu, qui s'y connaissait pour en  avoir 
beaucoup usL Malheii~~eùscmen t elle pievaut de plus en 
p1u.s; elle conduit mèine à l'bcadtimie franpise.  Qu'au- 
raienc dit jadis les membres d e  celte docte asserilbl6e s'ils 
y avaient vu entrer des romanciers et des jourrialistes, 
eux qui se faisaient kant prior pour y recevoir la Fontaine, 
parce que ce n'&lait qu'un faiseur de fables ? Aujourd'hui, 
on n'est pas si dif6cile : quelques noiivellcs plus ou nioiris 
en vogue, quelques premiers Paris plus ou moins pc- 
sa~i ls ,  quelques feuilletons p l x  ou rnoins kgers ,  quelques 
criliques plus ou moins spécieuses, même quelques vau- 
devilles plus ou moins spiriluels sufifisent, quand on sait 
s 'y  prendre, #pour ouvrir la  porte tlu sanclunire. 

Auseste, le maln'est peut-etrepasaussi grarid qu'il pour- 
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rait l 'être. Grâce au bon sens, qui est notre.camctérbtique 
dans le domaine litliraire, legoût n'est pas encore irrhmé- 
diablement perverti. Les idkes, en g h 9 a l ,  ,sont reskf3es 
assez saines el, à parlquel(~uasexc~ntrjoités don t laridicde 
fait justice, les bonnes docti-ines n'ont pas cessé ai%tre en 
honneur. En vain le réalismc cherche-L-il i ipousdcboder, 
il soulév,e des prolestations qui sont du meilleur augure, & 

l'on peut prCvoir que cette levée de boucliers ne sera pas 
biendangereuse. Quant laforme, elle m'a pas été n w  plus 
trop 8con~promise. Sans daute nous n'avms .plus &te 
hauteur et cette précision dans le s l y k  qui distinguent les 
écrivains du XVIE%siéele, cette clart6 etcette élégmce qui 
brillent chez ceux du XVIII" mais nous avons conservé la 
plupart des qualit& qui nous ont tan1 fait valoir. Nuhe 
prose (je ne parle que d'elle) est généralement coulapte el 
bien men& ?e: si elle ne procède pas pas iiraits de £BU, d1,e 
se développe en pkriodes réguliéres et qui sont aisément 
comprises Ce qu'elle évite surtout c'est l'enflure et I'exa- 
geration ; un écrivaip qui userait aujourd'hui des grands 
mots et des phrases ronflantes, ampullas et sesquipednlia 
uel-ba, serait tourne e n  dérision : il n'y a que Victor Hugo 
qui ait pu se permeltre d'introduire le  lyrisrne idans de 
langage ordinàir-e, et nous osons $ille q u e  ce n'est pas .ce 
qu'il a fait de  mieun. 

t a  corre~tion,  td est donc le cachet de  l ~ o t c e  -époque, 
quand des novateurs d e  parti-pris ne cheldien t pas à 
co.srompre nolxe gout. Tant que cetle tendance s d x i s -  
h a ,  la dkcadence ne pourra nous atlgndre. &âçe à 
Dieu, nous ne sommes pas encore arrivés à m temps 
où l'esprii, des peuples ne  conçai t plus rien d'élevé, et où 
la manike d'exprimer les idées degénère en fwrnales 
banales. Qu'on comaare çe qu i  soit de la glume de nos 
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écrivains, même les plus médiocres, et ce  que noos ont 
laissé les auteurs des derniers temps de  la Grèce et de 
Rome, et  l'on ,verra que notre niveau litléraire se lient 
encore à lin degré respectable. 

Dans quelle mesure, et c'est par là que je termine, ces 
observations qui vous ont peut-être Faru un peu longues. 
l'Académie d'Arras s'est-elle associée aux penchants du 
siècle ? Cons tators d'abord avec satisfaction qu'elle s'est 
bieu gardée de  se jeter dans le réalisme, ce n'est pas 
chez elle qu'on trouverait des sectateurs du genre déver- 
gondé Le rornantisrne même lui a toujours été quelque 
peu suspect. Mais elle n'est pas restée stationnaire, par 
cette raison bien simple que partout oii il y a di1 talent 
il y a du mouveinent. Pour s'en convaincre, il suffit de 
complirer ce qui est sorti de  la plume de nos devanciers 
avec ce que nous produisons aujourd'hui. II sernblequ'on 
se trouve dans deux mondes tout différenls. Chez nos 
prt!d6cesseurs, les idées tournent dans un cercle à peu 
près uniforme ; l'esprit philosophi~p~e, qui est la domi- 
nan te de l'époque, les inspire au plus haut degré ; vers 
la fin, ce pfiilosophisme se cornplique d 'un senlimenta- 
lisme puis6 à l'école de J.-J. Rousseau. De la découlent 
des Lhéoiies quelquefois outrées. mais toujours marquées 
au coin des sentiments les plus généreux : ceux qui les 
émettent sont, avant tout, des hommes de bonne volonté, 
qui reclierclien t conscienci&sernent le bien n ~ c l i o l  a vident 

probant que, et s'ils tombent sozvent clans l'inanité, on 
ne peut qu'approuver leurs intentions. L'expression ré- 
pond i la penske. La phrase se déroule avec une ampleur 
et une elégance ou il n'y a que festons et a s t r~ga les .  On 
sent qu'on se trouve au   ni lieu d'une sociétb que 

Le moindre solécisme en parlarit exaspère 
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et on serait tenté de désirer que les Membres de notre 
ancienne Académie eussent été moins parfaits. 

Nous ne le sommes plus autant aujourd'hui. Nous ne 
nous payons plus d'idées creuses et de mots sonores: 
nous sommes devenus plus posilifs. En cela nous avons 
suivi notre siécle. Il y a eu tant d'illusicns dans les jours 
ou nous vivons qu'on n'y voit plus tout en beau. Le 
slyle s'en ressent; il est plus concis et plus ferme. Au 
lieu de  ces circonlocutions qui faisaient le bonheur de 
nos pères, nous allons droit au but. Ce sont les qualilés 
qui distinguent les nombreux travaux dûs aux Membres 
de 1'Acadéniie d'Arras dans ces vingt-cinq ou trente der- 
niéres années. Si je n'avais pas pris part à ces travaux, 
je n'hésiterais pas à dire qu'ils n'on1 pas été sans mérite. 
Ils n'ont peut-être pas brillé au premier rang, mais ils 
ne se sont pas non plus éclipsés au dernier. Ils ont fait 
mieux que d'avoir un éclat trop sol.ivenl trompeur, ils 
ont eu une utililé incontestable. Leurs auteurs n'ont pas 
poursuivi des sujets à effet, ils se sont attachés aux 
matières pratiques, ils n'ont pas visé à la phrase, ils ont 
recherché la ligne droite. 

Il esk permis d'affirmer que c'est la bonne maniè1.e 
d'écrire, et nous espérons que nos successeurs g reste- 
ront fidéles, tout en payant leur dette aux exigences de 
leur époque. C'est ainsi que les Académies de province 
remplissent une mission profitable à ceux qui les entou- 
rent. Dans un milieu lrop souvent enclin au sommeil, 
elles réveillent les esprits engourdis e t  les rappellent 
sans cesse au culte du vrai, du  bien e t  du beau. 
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RAPPORT 
sur les 

TRAVAUX DE L'ANNRE 

PAW 

M. le Chanoine VAN DRIVAL 

SécretaireGeddrd 

L'ahnée académique d0n.t nous  voyons' eIi ce moment  
l e  terme a été feconde en interessontes commlinicatioriS 
et en bans travaux. L'Histoire e l  l'Archéologie, qui font 
ordinairement l'objet de ces communicaiions, ont vu 
cette annee, sansjal'ousie auçune, veriii. se  joindre à elles 
les sciences et la poesie beaucoup plus souvene qzl'elles 
ne l'avaient vu depuis longtemps. Ile cadre de l'Acad6iiiie 
s'est trouvé aidsi  lemp pli à la lettre, toutes les clioses d u  
domaine d e  l'espi'it ayant ainsi' apporté cliakune leui, 
conLingen9 ii Aos modestes assises intellectuelles pour  le 
plus grand profit de tous. I'ermetiez-moi rle ~ o u s  dire 
tout d e  suite quels ont et6 ces travaux. 
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Dès la séance d e  rentrée, M. Leceçne nous a donné 
l'analyse de  deux publications d'un de  nos Membres cor- 
respondants, M. Travers: la célèbre et  historique collec- 
tion de  Verrès et une Notice sur !es instruments de  mu- 
sique du moyen-âge, d'après un poème en vieux franpis .  

A huit jours de là, h l .  B. Srannin, notre zélé collè,gue, 
inaugurait la série de ses communications scientifiques 
toujours si appréciées, grâce à la clart6 parfaite et au vé- 
ri table talcn t d'exposition qui le distingue. 

Puis c'était h i .  Paris, nous analysant les travaux de 
hl. Foacier de Ituzé, u n  collégue du dernier siècle avec 
lequel nous aimions 2 étudier, tantôt les Gaulois, tanlOt 
le commerce avant 1'789, dans ce style, un peu trop-de 
convention, loujours ~oigné ,  qui était de mode au 
XVIII" siècle. 

Puis c'était M. Ricouart, groupant par catégories ses 
recherches sur les noms de  lieux d u  Pas-de-Calais et 
nous donnarit, celte fois, l'explication des noms terminés 
en court. e t  dans la même séance, N .  Roch lisant une 
piéce de vers sui. la. Vieillesse, une autre sur  la mort 
d'une jeune fille d e  dix-neuf ans, un frag-ent de poèino 
et' enfin, des bouts rimtis. 

N .  Paris reprenait, huit jours plus tard, son analyse 
des travaux de BI. Foacier de Ruzé. Cette fois il s'agissait 
du mode de constilution de la propriété sous les Gaulois 
et sous les Francs,'avant la Fkodalité, et A I .  Paul Lecesnet 
profitait de cette occasiou p u r  noils donner verbalement 
tout un traité sur  le même sujet, mais plus étendu, 
Iriiité doii t i1 noils a promis la publication. 

RI. Hicouart repr-enait, i huitaine, son sujet favori, pour 
nous faire entendre ensuite une charmante pièce de vers. 
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Huit jours plus tard, c'était un vénérable curé de  
Bruxelles qui venait nous visiter. AI. Delvigne, Membre 
correspondant, nous lisait une bonn: dissertation sur les 
Oraisons funèbres des Souverains aux Pays-Bas ; puis, 
dans une improvisation for1 remarquée, il nous disait 
tout ce que l'on fait en Belgique pour répandre lc bon 
goùt e t  la connaissance pratique des arts d u  dessin dans 
les écoles populaires. 

hl .  de Linas ouvrait le  mois de Jécembre par une étude 
sur  une plaque émaillée du XIP-XIIIe siècle, et à ce 
propos donnait une idée exacte de  la c l i à m  majeure de  
l'abbaye de  Gramrnon t. Nous f i s ions  ensui te une v i d e  
à la grotte d'Hébron, grâce à une pub!ication curieuse de  
la Socié!é de l'orient latin, e t  cette visile à un des mo- 
numents principaux de  la Terre Sainte excitait le plus 
vif intérêt. 

Dans la séance suivante, M.  de Linas faisait connailre, 
avec les détails convenables, le Glossaire arcliéologique 
d e  h l  Victor Gay, et dans celle d u  21 ,  11. Ricouart rcpre- 
nait son sujet habituel. La dernière séance de l'année 
est consacrée aux affaires, mais vous savez que ces affaires 
sont, elles aussi, scienlifiques el litléraires et qu'elles ré- 
glent plusieurs points qui ont pour unique objet nos 
études chéries. 

Ce compte-rendu est un peu trop minutieux, peut-être, 
il a du moins l'avantage de faire voir de quelle f ~ c o n  
l'Académie emploie soli temps et de nous dire ce qui fut 
fait dans un seul trimestre, celui d'octobre 1883 à jan- 
vier 1584. 

De janvier à la fin de mars, l'activité ne fut pas moins 
grande. 
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C'est alors que M. le Gentil a commencé la série de 
ses lectures, qu'il continue encore, sur l'ancienne église 
de St-Nicolas-çor-les-Fossés et sur la nouvvlle du même 
nom, aujourd'hui St-Jean-Baptiste. h l .  le Gentil a d'abord 
refait un nionunient inconnu, il en a reconstitué le mo- 
bilier; puis il a fail l'hislorique et la description de celui 
qui a succédé au premier ; il en a donné l'histoire dans 
ses lecluses succes:ives. Il y a qliinze jours, il nous en 
parlait encore, e l  toul le monde voudra lire cette rriono- 
graphie conscicncieuse, où respirent à la fois le soin 
parfait de l'archéologue et la conviclion vive du  chré- 
lien. M .  l e  Gentil nous a donné jusqu'ici plusieurs lec- 
tures sur  ce curieux sujel. 

Nommer M .  Auguste Terninck, c'est dire qu'il s'agit de 
l'ancien Arras, sujet qui toujours fzit vibrer un cœur ar- 
tésien. Pour mieux élucider son sujet, 11. Terninck ne 
recule dcvant aucun sacrifice. Il fait exécuter des plans 
en relief de la dkcouverte de la maison romaine de la 
porte Naître-Adam ; il apporte des Nolices quand il peut 
venir lui-même à Arras ; il les e r iv~ ie  e l  on les lit  en son 
nom lorsqu'il es1 empeché. On le voit en communication 
incessant, avec l'Académie, dont i l  est. à la fois Membre 
honoraire et Membre très actif. 

Si je n'avais, sur certains sujets, une défense formelle, 
je sais bien ce que je dirais de M. Grandgui!laume, notre 
excellent collègue ; je puis dire au moins que, grâce à 
lui, nous avons les porlraits de lous nos collégues vi- 
vants et beaucoup dl: ceux qui ont achevé leur iilile car- 
rière vivront aux regards denos successeurs. Que n'avons- 
nous d'une manière aussi ressemblante tous ceux q u i  
nous ont précédés ! 
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Très souvent nous avons eu des  lectures d e  notre col- 
lègue infatigable, RI. de  Linas, et nous en avons été h e u -  
reux.  Avec lui, nous avons parcouru bien des  contrées, 
étudiant e t  coirparnnt des  objels l i t i~rgiques sur  lesquels 
on n'avait, jusqu'ici, que des notions incomplétcs, no- 
tamment les disques, les flubella. Avec lui, nous avons 
examiné el  a d  iiiiré des  ivoires, et  tout derniérernenl un 
objt:t qui appartient la famille d'un de nos anciens e t  
bien-aimés collègues, Y. Harbaville. .' 

M. Gossart a voulu joindre ses  travaux à ceux de 
hi.  H. Trannin, qui n'a pas manqué de nous donner rn -  
core d e  temps en temps des comn~unications scienlifi- 
ques.  RI. Pagnoul s'est joint aussi à ses deux collègues : 
c'est vous dire que les sciences n'ont pas éle négligées 
cette année, e t  il y a là un réveil très prononc6 que nous 
sommes heureux d e  constater. 

Dans une série de  lectures, hl. Cavrois nous a donné 
la  suite de l'Histoire d e  son Fauteuil. Cette histoire, fort 
complète et fort instructive, est imprimée dans le volume 
d e  nos Me'nioil-es qui parait aujourd'hui. 

I l  en est de mème des rec1zi:rclics t rès  déhillées e t  
pleines de choses que RI. G. de  Hauteclocque nous a lues 
dans  plusieurs séances Fur I'R!stoire de  l'enseignemeiit 
dans  le Pas-de-Calais. Ces recherches 0111 pris un grand 
développement et sont consultees avec une utililé réclle 
par ceox qui s'occupeh t de ce sujet si imporiant et tout  
actuel. 

RI. de  Cardevacqiie s d'abord en trelenu l'Académie de 
la 1Iosiqiie en .4rlois, de la part d'un coïresporidant; 
inais ceci n'élait qu'un prklude, et JI. de Cardelacque 
nous a ecsuile donri6 toute une histoire développée, dont 
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quelques extraits vont être lus par lui dans la présente 
skance. Les Beaux- Arts, on le voit, ont voulu se joindre, 
cctte année, aux  Lettreset aux Scicnces di: la manière la. 
plus complète, et rien n'a manquA à ce rendez-vous des 
fCtcs de  l'esprit. 

M. l,edru, correspondant à Xvesnes- le-Comte, nous a 
l u  une bonne Notice sur l e  skjocr de Jeanne de Bourgo. 
gne au château d'bvesnes, en 1309. Ce qui a intkrcssé 
vivement l'Académie, en dehors du récit anime de  ce 
séjour, c'est le tableau détailla de  toutes les fournitures, 
avec les prix, et R I .  Deschamps de  Pas, qui a beaucoup 
étudié ce sujet, étant préseat à la séance, nous avons eu 
une élucidation véri tahle de cette matiére difficile, la 
comparaisori dc la Valeur des  dcnrécs au XIV" siéclc et 
maintenant. 

M. Paul Lecesne a traité à fond l'histoire si h o i l v a n t e  
de  l'altaque d'Arras par Henri IV. Il n'a rien négligé 
pour rechercher parlout les dociiments qui devaient' 
]%aider à voir clair dans toutes les parties d e  cet épisode 
d e  notre: liistoire artésienne, et il a profité de  l'occasion 
qui lui était offerte pour donner des expl~cations sur  la. 
topogi'aphie, sur les incidents de l'aclion, sur  lcs r&gi- 
ments, les drapeaux, l'organisation des armées à cette, 
époque. Espérons queM. P. 1,ecesne se docidera à publier 
ce travail fort  complet. 

Nous sommes arrivés au  mois d'avril de  cette année, 
et' nous devons dire, qu'outre l'Histoire de  sbn Fauteuil, 
M .  Cavroisnous a donné une Nolice sur la hbrication de 
la porcelaine de Tournai, ce qui, n a ~ u r d l e m e n t ,  a fait 
beaucoup parler des  porcelahes d'Arras 

M. Wicqu'ot nou* a aaiilyç6, aveo quttl@el clé'veloppe- 
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ment, le drame indien de Sacountala, dont M .  Akel Ber- 
gaigne vient de donner une traduction. M .  Wicquotnous 
a lu aussi, clans une autrc skance, une charmante pièce 
de vers. Nous avons eu d'autres vers excellents, le Vieux 
Tob'eau, que noas a lus M. dc Reiigny d'Hagerue : on 
voit que ld Poésie a. réclamé dans nos sdances une p l ~ c e  
qu'elle occupait grandement autrefois et qu'elle avait uri 
peu oubliee. 

M .  Decroos, blernbrc correspondant à Béthune, a en- 
voyé un trakail sur les Troubles d'Arras et des Pays-Bas 
au XVI" siècle. 
M. Sens nous a donné verbalemenf, à son retour d'un 

nouveau voyage en Espagne, les deiails les plus circons- 
tanciés sur l'Alhambra. Inlerrogé par ses  Collègues, il a 
dkcrit ensuite beaucoup d'autres monuments et donné 
sur le clergé, sur l'armée, sur les habitudes de ce pays, 
des notions fort peu connues et qui sont de nature à 
changer bien des idées reçues. 

En diverses séances j'ai payé, moi aussi, mon tribut à 
nolre Sociéte, et je me suis effcrcij de joindre mes tsa- 
vaux à vos lravaux dans l'intérêt commun. 

Je  ne parle pas de bien des compte-rendus qui ont et6 
fdits d'ouvi ages offerts, corripte-rendus qui ariirrieri t tou- 
 ours nos réunions et provoquent d'uliles observations. 
Je ne parle pas non plus de notre participation aux wu- 
vres qui intéressent l'archéolagie ou I'l-iistoirc, de l'assis- 
tance aux congrès de la Sorbonne et de l'augmentation 
de nos correspondances avec les Sociétés savantes : ce 
sont l à  des choses habi luelles el qui e n t r a  t dans la vie 
ordinaire de toute Societe qui veut remplir son devoir. 

Nos Concours n'ont pas eu grand succès. On se plaint 
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généralement de cet état de c h o s ~ s  qui n'est point parti- 
culier à la ville d'Arras. Pourtant la poésie n'a pas été 
abandonnée, ct le Rapport qui va vous être lu vous dira 
ce que vous devez penser s m s  ce rapport. Le Concours 
de Peinture a été fkcond en œuvres envoyées au jury 
d'examen. Un seul arliste, nalurellement, a obtenu le 
prix. 1 ,a Commission char@ de ce Concours spécial, 
n'ayact pas de Rapport, me charge de faire connaître ici 
le nom d u  laiiréiit, h l .  Baton. qui a obtenu le prix polir 
sa Petite Menalante. 

En résumé, l'année a été ftkonde, comme je le disais 
en commençant ce Rapport. Rarement les llembres de  
l'Académie ont tant produit de lravaux ; a r e m e n t  les 
sémces ont élé aussi remplies, sauf, peut-être, en ces 
derniers temps de villégiature et de chaleurs torrides. 
Nolre Societé est donc loujours bien vivace ; elle a con- 
servé l'ardeur de lu  jeunesse et pourtant cllc date de 
loin. Honneur obligc, et quand nous consulto~is nos An- 
nales, souvent remises sous nos ~ c u x  p3r plusicurs d~ 
nos collègues; quand nous voyons l'ardeur de nos de- 
vanciers, nous sommes excités au travail et iious voulons 
fdire comme eux, être un peu utiles à nolre paFs. 
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RAPPORT 
sur le 

GONGOURS DE POÉSIE 

W R  

M. WICQUOT 

Menibre résidant. 

w 

Un calife de Bagdad rêva wge nuit que toutes ses dents 
lui tombaient de la bouche. 

IR premier interprèle qu'il fit venir était un pialadroit 
qui  s'écria : t< Malheur à toi, calife I tous tes parents e t  
amis mourront avant toi. 1) Il fut fouetté et chassk. 

Uri second interprèle, rnleilx avise, lui d i l :  fi Salut à 
toi, cornr~~andeur ,dos ci-oyan ts ! bu su~.vivras à tous tes 
parcnls ct amis ! » II avaii dit absolument la même chose 
et il fut  ridiement r6compt:nsA. . 

11 7 a donc un art v6ritable d'exprimer son jugement 
et  de  s'expliquer sur  les clloses les plus ddicates saiis 
mortifier les gens. 

Cet apologue el sa morille nie sont revenus de suite à 
l'esprit lorsque, contre mon attente et au grand prt!ju- 
clice de ce1 auditoire, qui devait entendre notre liahile 
e t  spirituel collkgue, 11. de  illallorlie, I'bcad6iriie me 
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chargea, presque à la dernière heure, de faire le Rapport 
sur le Concours de Poésie. 

Difficile et dangereuse fonction que de juger œuvces 
de  poèle ! Cdr, sous peine de froisser e t  d'irriter le calife, 
or1 est tenu d'avoir le  tact le plus subtil, une soup!esse 
et  une dextéri tk consommées. Aussi, p e  craindrai-je pas 
de répéter avec le paysan du Danube : 

Veuillent les inimortels, conducteurs de ma langue, 
Que je ne dise rien qui doive être repris ! 

Quatre concurrents se sont présen tés, répondant à 
l'appel de l'Académie. 

La première pièce dont je veux vous parler est intitu- 
lke : Le Calme,  avpc cette suscri!ition : Peinture d u  Salon 
de 4884, salle 7, no 7 3 / .  Or, pour ceux qui n'ont pas eu 
la bonne fortune de faire le voyage d e  Paris, 

Il n'est pas donne à i o u t  le monde d'aller à Corinthe ; 
Non cuiuis homini contigit adire Co~in th t tm;  

et d'sdmirer sur  place les œuvres des peintres artésiens, 
je dirai tout d'abord que le Calme, par Madanie Virginie 
Deinont-Breton, est m e  importante page de  la vie mari- 
time. Sur la gréve, à quelque distance de  la mer paisi- 
ble, une sourian te filmille est assise. 14e père porte l 'en- 
f m t  et la mère raccornmotie uri filet. 

Rien de plus propre, arsurtirrient, à solliciter le  talent 
d'uxi 1l:iritre que cetle s&ue iriliuie, a p i t  pour horizon 
et pour cadre immense les vagues de la mer.  Un poLte, 
deson côté, ne pouvail rest.er inserisible à cet harmonieux 
coi i t r~sto de l'i~ifiniineiit grand et de l'inliniirient petit, à 
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ce calme mysl6rieux de l'océan, à cette sérknité tou- 
chan1.e d'une farriille de pécheurs. 

Ce sont ses émotions personnelles, inspirkes par la vue 
de ce chef-d'œuvre, que notre concurrent a essayé de 
traduire. La potiçje expliquant la peinture, le poète arra- 
chant au peintre tous ses secrets, lisanl, a u  plus profond 
de sa pensée, expliquant et cornmeritant tout ce qu'il 
laissait à deviner, lirant toutes les lecons morales, cachées 
dans l'attitude de chacun des personnages et, pour em- 
prunler ses propres expressions : 

... comme font les abeilles, 
Butinant du tableau les savantes merveilles. 

Tel est le dessein qu'il s'est proposé. 
A-t-il réussi complétenient dans cette lutte hardie, 

dans cette exépése difficile e l  raffinée? Je n'ose le croire. 
A force d e  vouloir découvrir trop de choses dans ce la- 
bleaii, n'a-t-il pas vu ce qui n'y était pas ? Aussi, vous 
ferai-je grâce de ses inlerprétations trop multiples et trop 
miniitieuses, (le ses paraphrases poktiqiies, polir ne  vous 
citer que cette fort gracieuse description d u  tableau l u i -  
même: 

Abeille ou papillon, j'ouvre aujourd'hui mes ailes ; 
Je pars pour le  Salon, où m'attendent fidèles, 
LA marin au repos, son enfant adoré ; 
A ce groupe charmant, dans le ciel aziir6.- -- , 

Urie femme sourit. .. c'est l'épouse e t  la mère ! 
Quoi de plus ravissant ! Tout rit dans l'atniosphére ; 
Cornrne pour protEger avec plus de grandeur 
Ce calme vrai, le ciel a touie sa splendeur 
Et les flots de la mer n'ont qu'un faible murmure ; 
Et I'air, et le printemps, et toute la nature 
Semblent redire i tous : oui, le calme est ici ! 
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Assur6rrierit, si toute la piéce eûl éte': dans ce ton &lé- 
gant e t  simple, votre Commission n'aurait pas hésité un 
instant à la récornlicnser. Cà et là se  rencontrenl de fort 
beaux vers que nous avons été heureux de saluer ail pas- 
sage. Mais poiirqiioi faut-il que la Yuse, sommeillant 
parfois, ait laissé se glisser des redites et des  négligences 
regrettables ? 

Cela dit, je crois pouvoir ajouter qu'il y a dans cette 
composilion des promesses certaines d'un très prochain 
et plus complet succés qu'aujourd'hui ; à La condition, 
toutefois, que l'auteur se défiera de sa. trop grande f x i -  
lité, qu'il r~ timchera sans pitik les orneinenls superflus, 
-amDlt lmz vecidet orne?ncnta-et qu'il ne perdra jamais 
d e  vue ce précepte du sévère et  judicieux Roileiiii : 

Ajoutez quelquefois, mais souwnt eff~cez. 

L'auteur du second poème a choisi comme sujet : Les 
A l q e s g a l - d i e m .  Pour lui, je devrais dire pour elle,-car en 
plusieurs en'droits se trahit une nu in  ftirninine,-les vrais 
anges gardiens sur la terre ce sont les fenirnes. 

Il nous montre d'abord la mère. prés d'un berceau 
d'enfan 1, 

...q ui s'incline et se penche 
Sur ce doux nid paré de mousseline blanche, 

épiant avec toutes les anxiPtés de  la tendresse maternelle 
les moindres rnouvernenls de ce pelit être qui sommeille. 

Pliis Lard arrive le moment de  la séparation, 

... l'enfant, comme l'oiseau, 
A quitté son doux nid pour un monde nouveau. 

Il est à Paris; oublieux des lecons de sa mére, il a 

3 
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foulé aux pieds les plus saintes croyances de son jeune 
âge, savourij la coupe empoisonnke de tous les plaisirs; 
perdu de  dkbaiiches et de  deltes, il n'a plus de refuge 
que dans la mort;  il va se suicider. En proie aux plus 
cuisantes tortures, il se ckbal en dksesperé sur  son l i t  d e  
souffrance, quant tout-à-coup 

Du ciel il entrevoit comme une vision, 
C'est la réalité, ce n'est pas un  mirage, 
Il a devant les yeux un calme et doux visage : 
La inèrc qui veillait jadis sur son berceau. 

Il est sauvé. 
Mais les femmes ne peuvent remplir toutes ce beau 

rôle de mère, avec toutes ses joies et aussi toutes ses 
amertumes. Il  en es1 d'autres que des circonstilnces im- 
placables ou des motifs dl= l 'ordre lc plus élevé el le 
plus pur ont condamnées à resler toujours filles. 

t a  vieille f'ille ! c'est sous ce second aspect que l'au- 
t e x  nous dépeint la. femme. Ne croyez pas, qu'il aille 
s'amuser 9 ramasser les kpigrammes surannees que la 
sottise aiguise habituellement contre elle. Il se cornplail, 
au contraire, à nous faire voir, 

... assise entre ses vieux parents, 
Une fille au teint pale, aux cheveux grisounants, 

pro,liguant à sa mère paralytique et à son pére hébité. 
e t  qui  n'est plus, l idas ! qu'un vinil et grand enfant, tous 
les soins de  la plus ingénieuse tendresse. Et puis, quand 
ses deux vieux enfants ,i elle, dorment du sornnieil d'une 
seconde innocence, elle achéve, à la c1,irté d e  la lampe, 
le travail d'aiguille qui assurera leur subçisLanee de de- 
main. 
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Mais su r  sa brod' e ~ i e  une  larme &t tombbe ; 
Qui nous en  livrera l'énigme, le secret? 
Est-ce un souvenir tendre? Est-ce un amer  regret ? 
Elle a revu peut-être, cn u n  passé lointain, 
Cet homme qui jadis sollicitnit sa main.,.,.. 

et qu'elle a refusé par un sublime e t  hérodiqqe dé- 
vouemen t. 

Si vous la rencontrez parfois su r  le chemin, 
En mise démodée, un panier à la main, 
Il'un air  de froid dédain gardez-vous de sburire, 
Mais plutôt qu'en secret votre cœur l'admire, 
Car de  ses vieux parents elle est l'ange gardien. 

Comment ne pas nommer les anges d'ici-bas, continue 
l'auteur, dans son troisième portrait, ces saintes femmes, 
enflammées d'une pieuse ardeur, 

E t  qui, pour Dieu, laissant leur foyer, père e t  mère, 
Quitterît jusqu'k leur nom ?atm celui de:  Ma Sœur. 

Con templcz-les : 

Sous leur cornette blanche e t  faite en  fine toile, 
Vous penserez de suite à leurs frères des cieux ; 
Avec elles entrez dans ce vaste kdifice 
Qui porte comme enseigne, a son haut  froritispice 
Qu'on aperçoit d e  loin, ces deux mots : Hôtel-Dieu ; 
Ce qui veut dire : on souffre e t  l'on meurt  e n  ce lieu. 

Suivez cette jeune religieuse, comptant à peine vingt 
printemps, et qui, 

Son rosaire an &té, d'un l i t  A l'autre passe, 
Si légère qu'à pe i~ i e  on peut suivre s a  trace ; 

elle court panser les plus horribles plaies et porter A tous 
ces malheureux, aux prises avec les souffrances et les an- 
goisses de la mort, les ?lus douces consolations. 

Et nos champs de bataille, s'écrie-t-il encore en finis- 
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sant, n'ont-ils plis été cent fois les témoins de l'intrépitlc 
charité des filles de St-Vincen t ?  

Tel est, à grands traits, le fond de ce pctit poème, 
rempli souventd'iine émotion sincère. Le sujet étai1 vaste 
et surtout séduisant à explorer. Car tous les poéles, 

Tan t  ceux du temps passè que du temps d'aujourd'hui, 

recomniencen t sans cesse leurs variations sur ce tlième 
toujoiirs attrayant, toujours inkpuisable, appelé à si justes 
litres : 1'E terne1 féminin. 

Votre Cornrnission aurait bien volontiers récompensé 
celte œuvre, dans laqiielle elle a reconnu plus d'un mé- 
rite. Mallieureuserricrit, à côtk de vers réellement bien 
venus, il en est quelques aiiliw qui confinent. trop à la 
prose. L'auteur est clou6 d'une incuntestalile facilité. Il 
devrait s'en &fier davantage, car sa pcrisbe gagnerait 
beaucoup en relief et en force si elle était plus sévére- 
ment condensée. 

La troisiéuie piéce, dédiée à Jules Ferry, à Jean lIacé, 
par u n  fils dévoué de  l'Université, a pour titre: La Poix.  

Elle commence par un cri de guerre e l  daris un rythriie 
assez singulier. 

Non loin de Metz ,  le chien fidile 
D'un Français nioit en combattant, 
Pleurant son bon mailre, u n  modèle 
De bravoure et de  dévouement, 
Sur  son corps qu'une croix révèle, 

Hurlait !- 

Foulant du pied la noble terre,  
Française hier encore, hélas ! 
Sol sacr6 volé par l a  guerre,  
Un soldat prussien, l'arme a u  bras, 
Près  d'un poteau de la frontibre 

Veillait ! 
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N'ayant pliis qu'une arme Emoussée, 
Trébuchante au bord du tombeau, 
La pauvre France, harassée, 
A la merci de son bourreau, 
Comme une lionne blessée, 

Grondait ! 

De ses bras chéris arrachées, 
Mais l'attendant pleines d'espoir) 
Ses deux filles irifortunées, 
Se soutenant par le devoir, 
Tristes, mais non découragées, 

Pleuraient ! 

Labourant, jetant de la graine, 
Deux sombres soldats mutilés, 
Enfarits d'Alsace et de Lorraine, 
A cette charrue attelés, 
Que la haine implacable traine, 

Semaient ! 

4 l'horizori, un noir nuage, 
Livide. affreux, vers l'Est poussé, 
Sanglant, epouvantable orage 
Par nos coléres arnassk, 
Sur le sinistre paysage 

Montait ! 

Soudain, un kclair effroyable 
A chang6 l'aspect du tableau, 
C'éhit la France formidable 
Qui  broyait l'iiif%rne poteau 
Et, rugissarite, impitoyable, 

hlarchait ! 

Il y a certainement quelque chose dc fier e l  de mâle. 
dans ces rudes  accents, dans cette énergique sympathie 
pour ces cliéres contrées:. N VénCtie de l'Allemagne d u  
NorJ  allachée, comme jadis la VenkLie de l'Allemagne du 
Sud, aux flancs ensmglantks de son vainqueiir. a 

Mais, hélas ! ce n'était qu'un beau rêve pour notre 
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poète; la voix prophétique de Jean Nad  est venue ino- 
pinément le faire cesser d'un seul mot : 

« Trève, place à la paix 1 11 Le poète alors, revenu à des 
idées moins b e ~ l i ~ ~ i e u s e s ,  réserve subilemcn t tout son 
enthousiasme pour célébreil Jean Macé. Il le  proclame 
lour à tour apôtre, propliete, vieux lutteur, cher précur- 
seur, et finalement déclare qiie 

Son nom siir le pays plane comme un rayon 

et doit, comme celui de  Jules Ferry qu'il lui associe dans 
son dithyrambe, 

Etre dans $ou4 les çœurs en lettres $qr tracé. 

Ce jeune auteur est déjh, si je pe me trompe, un pro- 
fond connaisseur de l'âme humaine, et il sait, qu'en fait 
de louanges, 13 vanité d i t  volontiers, comme l'enfant 
gourmand : Donnez m'en trop ! Mais il oublie, et c'est un 
tort inexcusable, que eaux auxquels i l  s'adresse sont 
gens d'espril e t  de goût e t  qiie, par conséquen t, pour 
eux les louanges ne sont delicieuses l u e  finernen t accorn- 
niodkcs. 

Ces réserves, oii plutôt, ces critiques fiiles, je reviens 
aux revaaches liacifiques qu'ontrevoit notre poéte e t  
qu'il appelle de tous ses veux .  Si c'est une utopie. c'est 
du moius une consolaste utopie de  croire et cl'affir~iier 
que c'est seulement la paix, I'iirnour da l'ordre, 1 i  tolé- 
rance, le respect de  la loi e l  de la ~ é i - i ' é  qui puissent 
bientdt rendre à notre pays son ascendant et sii puis- 
sance. Sur ca point, le poète n'admet plus la moindre 
doute et i l  termine en saluant avec chaleur 

Cette grande et sainte es~iérnnco ! 

$a coavic t io~  co~muniça t ive ,  ses sentiments gépércux 
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m'ont remis en mémoire une page l i e n  émouvante de  
notre histoire de France : 

(( A une époque de découragement, sous un ciel som- 
bre, au milieu de ce triste XVe siècle, âge de fer et de 
sang, qui n'$ait pas le temps moderne e t  qui n'était 
plus le poétique moyen-âge, quand la croix disparaissait 
des rives du Bosphore, quand le roi de France, fou e t  
détrôrié, était remplacé par un prince étranger, quand 
tous les fleaux, toutes les guerres devaslaient notre pays, 
au temps de l'invasion anglaise, de la peste noire, des 
Jacques, des grandes compagnies, un cadet de  race royale 
donna pour cri de ralliemenb à ses compagnons d'armes 
ce seul mot : Espérance ! )) 

Puis, l'historien ajoutait, si mes souvenirs me servent 
bien: (( Ramasse les tronçons de ton épée brisée, p a u n e  
France 1 Panse Les blessures, travaille et prends courage: 
labos-a et noli contrislari ! >I Et nous, Nessieurs, aujour- 
d'hui, avec bien plus de raison qu'au lendemain d'Azin- 
courl, ne sommes-nous pas en droit de rkpkter, avec le  
soldat e t  le poète, lc mot vraiment chrélien, vraiment 
français : Espérance ! 

Volre Comniission ne nie pas qu'il y ait du  mouve- 
ment et de la vie dans celle piéce de vers; ~iiais les iné- 
galités, les i.edondrinces, l'enflure qu'on y rencontre par- 
fois lui ont fait pi éférer la quatriéme qui, de toutes. est 
la moins irnpürfaile. Pourlaxlt ... je veux immédiatement 
commencer par les reproches; elle est entachée d'un 
grave défaut qui a failli la faire écarter. Les iricorrections 
orthogr~phiques y fourmillent; mais d'une façon si in- 
croyahle qu'il est vraiment impossible d'admettre qu'elles 
soient du fait de l'auteur. 

Un Membre de la Commission a généreusement plaide 
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les circonstances atténuantes; il a déclaré que les poètes 
ont tous une Bcriture piioyable, - ce qui n'est pas un 
cas pendable, - et que notre concurrenl, ayant cons- 
cience de ce qu'il y a de défectueux dans la sience, avait 
sans doute, par un sentiment de défkrence pour 1'Acadé- 
mie, fait recopier son manuscrit à un scribe novice et 
inhabile. De là tout le 11ia1. 

Nous nous sommes laissé convaincre et ne nous en 
repentons pas. La piéce est, en eflet, bien coriGue, bien 
conduite et les vers preslement tournés; vous en j iigerez 
par quelques extraits. Voici le sujet : 

Un malheureux a commis un crime, un assassinat. 11 
est jeté en prison, condamné à mort, et l'arrkt irrhvoca- 
ble vient de lui être lu .  Tout est fini, il faut mourir. 
L'aiimdnier alors s'ilppioche dn coupable avec des paio- 
les de paix et de consolations; il y r6pond par des inalé- 
dictions et tics injures, e t  le repousse. Le vieux prélre, 
cons t e r~é ,  va se retirer et lui dit en parlant : 

a Reste donc seul ! tout seul, sans prétre, sans prière ; 
Voici ce que polir toi vient d'envoyer ta mère, 
Je l'ai reçu ce soir ... )) - ii Ma mère! avez-vous dit :  
Elle se souvient donc eiicore du maudit ! 
Pauvre femme ! jamais elle n'apprit à lire, 
Mais elle aura dicté.. Que peut-elle m'écrire? i 

t Village de  Calmont, ce premier jour de  mai ;  
Jean ! mon Jean!  ce n'est pas, on cst iual informé, 
Dieu ne peut pas m'avoir envoyé cette épreuve ; 
Si jeune, je portais déjà mon deuil de veuve, 
Plus  tard,  quand tu partis, je fus veuve deux fois. 
. . . . . . - . . . . . . . , .  
Je suis' vieille, mon Jean ! mes membres sont perclus ; 
A force de pleurer, mes yens se sont perdus, 
Et sur mon lit cloiiée, et  dans la nuit profonde, 
Je t e  revois toujours avec t a  léte blonde, 
Tes yeux qui me riaient et tes bras s'attachant 
Caressants a mon cou... Le monde est bien mCchant ; 
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On m'a dit : Votre fils, un grand journal l'imprime, 
Loin de vous a longternps sou16 de criuie en crime, 
Et.. . le rcste, mon Jean, je ne  l'écrirai pas. 3 

. . . . . . . . . . . . . . . . .  

Le prktre, dont la voix s'en~plissait de sançlots, 
Avec ses pleurs laissa toiiibe,r ces derniers niots : 
a Si c'était vrai, pourtant,  ce qii'ils ont osé dire, 
Userais-je du droit que j'ai de  te maildire ? 
Non;  mon ;iino?ir pour toi derneuse trop puissant 
As-tu volé de l'or '! As-tu versé le sang? 
Quel que soit le forfait appelaiit l'anathème, 
J e  suis ta  niére, Jran ! je pleure, iiiais je t'aime. 

Je joiris à ce billet, que signera ma croix. 
Un dernier souvenir : mon chapelet de  bois, 
Gage de  tria tendresse et  signe de prière ; 
Chaque grain s'est usé sous les doigts de  ta mère 
Et sa chainc de  fer se rouilla sous mes pleurs. 
J e  t e  suivrai bien vite, û mon Jean, si t u  meurs. 
Mais après cette vie une autrc reconimenee ; 
L'on y peut aussi bien entrer par l'innocence , 

Que par le repentir, e t  j'ajoute, vois-tu, 
Au poids de  tes remords, soixante ans de vertu 
Ah ! je  t'adjure ici, par  mon pouvoir de mère, 
De laver tes péchés dans le rang du calvaire 
Et d'aller à la mort cm tenant daris tes dnigts 
La chapelet bénit qu'aujourd'hui t u  reçois. J 

a O ma  mBre ! cria le condamné, ma mère ! 
Et ce mot, de ses pleurs ouvrant Iri sou! ce amère, 
Ma mère, j'ai pcché contre le ciel e t  vous ! 
Mais je pleura, je prie e t  je suis à genoux. 
Oui je tus criminel entre tous les coiipables, 
Il fau t  u n  chktiuient à ces jours mis6rables ; . 

Je me repens, mon père. et  j'accepte mon sort, 
En expiation, je subirai la mort. i 

Plus  tard, qiiand d u  cachot on vint ouvrir l a  porte, 
Que le bourreau parut au milieu de l'escorte, 
Le condaniné debout, affermissant s:i voix, 
Dit: u Je  suis prêt, a baisa le chapelet de bois, 
Puis, soumis à l'arrêt d'une double justice, 
11 marcha sans pâlir vers le lieu du sup~iiice. 
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On surail mal venu, Messieurs, à chercher ici les 
grands effets d'une imagination inventive. Ce qui préci- 
sément nous y plaît. c'est la sobriété, le naturel, l'ab- 
sence de prclcnlioii, c'est l'expression vraie de cet asccil- 
dant qu'exerce sur un fils dégradé la puissance mater- 
nelle. L'auteur a réussi à le mettre en  relief sans exagé- 
ration, il nous intéresse et nous émeut ; nous avons cru 
devoir l'en récompenser par une médaille d'argent. 

Je  conclus enfin et constate avec le plus grand plaisir 
que l'impression gknkrale qui se dégage de la lecture de 
ces diverses piéces est bienfaisante et douce. Trois con- 
currents sur quatre ont mis, comme à l'envi, leurs soins 
jaloux à nous montrer les femmes traversant la vie 
comme ces soumes du prinlemps qui vivifient tout sur 
leur passage. Nous ne saurions trop les en fkliciter ; car, 
comme eux, nous avons toujours élC frappé de ce qu'il 
y a de salutaire et de fécond dans ce commerce intime 
d'un fils avec sa mkre. 

C'est, en  effet, la mère de famille qui wuvent  a dans 
ses mains ddicates la [ietite clef qui doit ouvrir à son 
fils les portes de l'avenir ; c'est elle qui dans les amer- 
tumcs et les d8couragemèn ts de la vie, e? plus tard, au 
milieu des rêves décus et des ambilions en t i  avées lient 
en réserve le spécifique 

Melle  sclpomtam et medicatis fi-ugibus ofam 

dont parle Virgile et don1 la psoprit2tG merveilleuse et 
singulikre est d'adoucir et de gu6rir iiiême toutes les 
souffrances morales. . 
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MUSIQUE ARRAS 

Lecture faite eri Séancr publique 

P a r  M. Ad. de  CARDEVACQUE 

Membre residant. 

AVANT-PROPOS 

De tous les arts cultivés par nos ayeux, la musique est. 
sans conlredi 1, celui qu'ils affeclionnaien t le plus. Arras 
peut être compte, à juste Litre, parmi les villes de France 
où le goût de la niilsique a toiijoiirs éti.: Ic pliis rkpandu. 
Depuis les bardes et les trouvères jusqu'aux Sociéles 
philliarmoniqiies et Orphéons, des musiciens de mérite 
ont  puissamment contribué à son développernenl; et 
notre cilé a conquis dans le monde des artistes une re- 
noniniée que p e u ~ c n t  lui envier les plus grands centres 
de population. 

Mais rien n'est pliis épli6rnère que les impressions 
laissees par cet ar t  si attrayant et la plupart des souve- 
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nirs qui s'y raltaclierit parmi nous, tendent chaque jour à 
disparaître. J'ai voulu essayer de les conserver et d'arra- 
cher à l'oubli les éléments (l'une histoiie artistique que 
p u r r a i t  &rire 1111 jour ilrie plurrie plus exercée que  la 

rriieiine. Non iliiique pi'etenlion, c'est d'avoir cliei.clié; 
mon seul nierile, c'est une palience que laien n'a décon- 
certée. 

Sel querious vous i e  présentoiis, nous espC roiis que 
nolre travail ne sera pas entièrement dkpourvu d'ulilité 
et d'agrément pour nos Collkgucs de l'hcddémie et les 

dilettanti de nolre ville. 
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DE LA MUSIQUE EN G ~ N ~ R A L .  - SON ORIGISE. - 
LA MUSIQUE CHEZ LES PEUPLES DE L'ANTIQUITÉ, 

LES ROMAINS, LES GAULOIS ET LES FAA'U'CS. - 
PREMIÈRES ÉCOLES DE MCSIQUE CHEZ LES CBRLOVI~;GIENS. 

J . 4 .  Rousseau a dit : (( La musique est l'art de corribi- 
ner les sons d'une manière agréable à l'oreille. )) Berlioz 

met Urie restrictiori ; suivarit cc snvanl corriposileur, 
c( La rniisiqiie est l'art d'émouvoir par les sons les hoin- 
nies intelligents e l  doués d'une organisalion spéciale. 11 

Il ajoute que (( la musique est l'auxiliaire de la parole. » 
C'est sous ce 1)oiril de  vue que la musique a tuujoiirs 

é1é envisagée par les Anciens. Ils la consici&raieill cornme 
une langue universelle e t  son élude préparait,, comme 
celle des rnathérnatiqiies, à l'étude de  la philosophie. 
Herrnés e l  Pythagore définissent ainsi l i ~  musique : K La 
science de l 'ordre en toutes choses. 1) On voit qu'ils don- 
mien t à cette science le sens beaucoup plus étendu de 
l'liarrnonie. 

llès l'antiquité, on n'avait pas trouvé de moyen plus 
eüicace pour graver dans l'espr-i t (les liori-iines les prin- 
cipes rle la morale et de l'ainour de la vertu que l'usage 
de la musique. Elle faisait partie des &tutles regardées 
comme indispensables chez les anciens pytlingoriciens ; 
selon ccs  pliilosoplies, notre âme n'étail, pour airisi dire, 
forniée que d'liarmonic, et ils croyaient r é t~b l i r ,  par lc 
rnoyeri de  l'harmonie sensuelle, l'harmonie in tcllecluelle 
et priiiiitive des faeuliés de  l'âme, celle qui. d'après leor 
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logique, existait en ellc avant qu'elle animât ilos corps et 
lorsqu'elle liabiliii t les cieux r 

Innée chez l'liomme. comme le senlin-ien t de la parole, 
la musique n'a pas eu. 2 proprenient parler, d'origine. 
D'après les anciennes traditions enseignées par les po4 tes 
dans leurs premiers recueils, te chant des oiseaux, le 
murmure du vent (laris les roscaux e[ à travers les bran- 
ches cles arbres, donnèrent à l'homnie les premières itlkes 
iles modulatioris harmoniques. Ce sentinieril a kt6 rendu 
de la facon la plus liirge et la plus precise dans ces vcrs 
de Lucrèce : 

A t  liquidas avium voces imitntier ore 
Aniè fuit m d t o  quam levia carmina cantu 
Concelebrare homines possint, aures que juvare 
Et zephyri cava per Calumoriim sibila pt-imum 
Agresteis docuere cuvas inflare cicutas. 
Indé minutat im dulceis dtdiceve que~elas  
Tibia quas fundit digitis pirlsalu canentum. 

Le roseau creux sur lequel les bergers modulèrent 
leurs plairi tes amoureuses, donna naissance à loute la 
musique inslrurneniale. 1,es bois et Ie m e h l  furent façon- 
nés à l'envi et donnèren t naissance aux cymbales, aux 
trompeltes, à la lyre, à la flû:e, au psalthrion. 

C'est dans l'Inde que l'on trouve les traces les p1.u~ re- 
culées d'un art musical atabli sur des bases fixes. 
Les Intlniis attribuaient l'origine de la miisiqiie à Seres- 
wati, la déesse d e  la parole, en mêine temps que l'in- 
vention d u  vinicc, le plus ancien instrument musical 
connu et qui devait se rapprocher de la flûte. 

La Chine est, après l'Inde, le pays où l'on trouve les 
traces les plus anciennes d'un s y s t è s e  musical. 
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Il'Egypte, ce grlinri foyer de civilisation antique, ne 
connaît qu'un art miisical tout-à-fait rudimentaire. Sur la: 
foi de Diodore de Sicile, plusieurs historiens ont rapport6 
que les Egyptiens considéraient la musique comme un 
art frivole et dangereux ; quant au peuple hébreu, il a 
été, dans lonte l'antiquité, célèbre par l'emploi qu'il S U L  
faire de la musique pour augmenter la pompe du culle 
religieux. 

Les Grecs, comme tous les autres peuples, lui ont at- 
tribué une origine céleste et leur estime pour cet art  
était proportionnée aux effets surprenants qu'ils lu i  attri- 
buaien t . 

Les Romains, peuple longtemps agreste ou grossier, 
adonnés presqu'esclusiuemen t aux travaux des cliarnps 
ou aux conquP,tes, modifiérent fort peu les procetlés mii- 
sicaux des Grecs. Le plus grand obstacle de la vulgarisa- 
tion de la musique à lionle vient de la déconsidération 
dans laquelle était torrib6 cet art, don t  1~ pratique fut 
abandonnée a u s  esclaves. Les instruments de niiisique 
employés par les Ilornains leur sont presquc tous tenus  
des Etrusques cl des Grecs, e t  ceux que preftirait ce peu- 
ple belliqueux, 6taient les inslrunienls ù vent. Dans leurs 
nombreuses fêtes publiques ou privées, ils employerenb 
d'abord les flûtes, les trompettes et les cors. Plus tard, 
on introduisit dans les festins les psnl ie~iæ et les tnmbu- 
risiin. Les Romains paraissent avoir peu connu l'liarmo- 
n ie ;  leurs iristrurnents à vent devaient produire des sons 
trés furts dans ln vaste étendue de leurs tlit4tres e l  leurs 
fetes briiyanles excluaient les sons plus doux de la lyre 
et de la cy thare. 

Selon Diodore de Sicile, Grégoire de Tours et Fauchet, 
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les Gaulois connaissaient dGj5 la musique l'an 2140 de 
la création, et l ' u n  de leurs rois. nommé Harilus, établit 
dans la Gaule des dcoles publiques de  musique. Les 
hardes n'enseignaient pas seulement la jeiinesse, ils niar 
cliaient à 13 léte des armées, jouant de la harpe, d:i psal- 
térion ou de la viole et  s'accomprigriaient en chantant des 
hymnes et des can tiqiies propres à enflaminer ou criliner 
l 'ardeur des guerriers et des soldats. La riiusiqiie entrdit, 
en outre, dans le culle de la religion. Elle servait dans 
les pompes funebrss des chefs gaulois, à exciter les es- 
claves 2 se jeter sur le hiclier de  leurs maîtres. 

I,a ville d'Arras, dont l'origine gauloise ne saurait 6tre 
n i s e  en doule, eut ses biiriles et ses druides; mais ils 
perdirent de leur influence, lorsque les Ilonloins pkriétré- 
rent dans n s  contrées ; ils tluren t alors s'expatrier. 

Sous la domination d u  peuple-roi qui conquit toutes 
les Gaules, Arras était déjà la capitale (l'une province ri- 
che et populeuse; m e n e  pendant 1cs secousses destruc- 
tives des invasioiis Iiarbares, rrilircliarit coriiirie un orage 
qui soufflit  devant lui toutes les lumicres, elle retint 
quelque cliose dc la dor~iirialipri rorriai~ie et on y vit fleu- 
rir  de bonne heure les sciences et les arts, résultat de  
l'ins truc lion qui n'abandonne jam;iis les grands foyers 
d e  population au milieu niéme c k ç  &ouinmentes les plus 
tumultueuses. 

La musique était connue de 12 population franque bien 
avant Pliaramond. Ce prince fut proclarrit2 roi à la téie 
de  l'arm6e et au son de tous les iiistrurnents rniliinires. 
Grkgoire de Tours rappi . l e  y ue penclan t la cérémonie 
d u  baptême d e  Clovis, 5 Itcims, il y eut une musique di- 
gne de la grandeur du sujet e t  qui causa tant d'admira- 
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tion ail royal néophyte qiie, clans iin traité dr, paix cor!- 
clii avec 'l'liéotloi~icl, roi clcs Oslrogollis, il obligea ce 
prince à liii envoyer d'lialiv un bon joueur d e  g u i h r e  
avec un corps d e  musique.  Ce fut  su r  celte in~ i l a t io r i  que  
It: chariteur Ailride, choisi lpar le ~ a \ i i n  t Rnëce, vint à la 
cour  barbare d u  roi d e  France. 

Ce fut sous le régne d e  Pépin oii de  1,ouis le Débon- 
naire que  l'on vit le preinier jeu d 'orgue e n  France. La 
chal~el le  cl II roi fut alors créée sous la direction d 'un maî- 

tre ( le musiqiic i iommé iMCizest~el. 
i;linrlernagne, à son relour d e  Iiome, cri 801, a m i  t r a -  

n i m é  avec  lui  une troulie cle rniisicieris italiens, à la tète 
clwq~:els 6laie11t les d e u x  cliantres fameux Théodose e t  
Uenoist. L'ktablissernent qiie ce prince f i t  tl'iine école 
dans  son palais, c!orica l 'essor à toutes l e s  sciences e t  
principalen.ien1 à la musique.  

A Arrmas, une  i'cole sous la conduite d lBaymin,  gardien 
d e  l'église (le St-Vaast, fu t  fondSe aiix termes  des  capi- 
tulaires par- l i  sque!s ce grand roi e r i jo ipa i t  aux moincs 
d ' d e v e r  les  joiines geris et de leur  enseigner la musique, 
la grammaire  e t  l'aril liniklique (1). 

I,a Sainle-Chandelle d 'Arras a, elle même,  u ~ i e  origine 
qui s e  lie tout-à-Liit i l 'arl d e  la Alr;nestr.nw.lic. Inutile de 
rappeler la préserice dans  not re  ville (les deux  jorigleurs 
ou musiciens. Itier ct Sorii iand qui,  d 'ennemis morte ls  
qu'lis étaient, deviiirerit aiiiis à la siiite d e  l 'apparition 
ctilesie q u i  leur délivra le Saint Cicrge. 

(1) L'abliB Proyxrt, Histoire de l'enseignenient dans la ville d'Arras, 
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Le mariage de Constance, fille de Guill;iume, corn te de  
Provence, avcc le roi Robert, es1 regardé comme l'époque 
du goût ularqiié pour la rnusiqiie en Friince. II se forma 
quelque lemps après une Société de musiciens à l'instar 
des anciens bardes : on les nomma i1-ouvt.rrs el  trouha- 

t l c ~ z r r . ~ ,  d 'au  trcs s'appelaient ci~nnth-es et  me?zest~rels. Les 
trouvères, leur litre l'indique esscz, créaient e l  inven- 
taient la iiialiere du  roman ou de la ballade et la cornpo- 
saient ; les iiiénesli.els &taie111 les chanteurs, les inusi- 
cieiis qui déclariiaieiit, eri s'accoriipagriarit sur leurs gui- 
tares, l iar~ics ou psnl terions, les coriipoçi lions des ti2oU- 
véres. U'aiitrcs, enfin, se faifaient appeler jo,ngleurs et 
rne~ze'h-iers; ils acconipagnaient les vois  au son des ins- 
triirneii ts (1). 

(I) Au XLlIe siècle, un  jongleur devait savoir « bien inventer, bien 
rimer, bien proposer un jeu parti, jouer du tambour et  des cymbales, 
fxire retentiri a symphonie, jeter et  retenir  des petites pommes aviic 
les couteniix, imiter le chant des oiseaux, faire des tours avec des 
corbeilles, faire saiitrr P travers quatre cerceaux, jouer de la citole >) 

Quelques-uns thaient accompagnés d'animaux savants, d'ours dansant 
et Faisant le niort, de truies qui filaient, d'où cette enseigne de caba- 
ret : A lu l ' r u i e  q u i  f i l e ,  prise dans maintes villes, d'où encore, e t  

partant, le nom de rue de la Truie qui  file, donn i  à quelques 
voies dans les cités d'Artois et  de Picardie. 11 arriva souveiit que les 
rnhneçtrels se réunirent en tronpes : les trouvères s'adjoignaient des 
j,)ngleurs pour remplir les entr'actes par  des tours de leurs niétiers, 
et tous parcouraient ainsi la France avec leurs fei-nmes et  leurs en- 
fants. Une rnéiieçtrandie bien coinposée avait ses poètes, ses rnusi- 
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On siiib que ce3 tlifft5reots corps de  rriusiciens allaient 
dans les cours des grands seigneiirs qui les employaient 
dans leurs r e p s ,  soit à leurs noces, soit aux fêles piibli- 
ques qu'ils clonriaien t .  

L'intliistxic: et le commerce d1:4rras ri'avaicrit fait que 
s'etendre au riioyg-bge. Ils s 'exerpient  alors dans toute 
1'Eiiropu e t  avaient rnain!enu daris le cmrir (le l'Artois 
l'opulence et le liixo ; la. culture des arts et des sciences 
est le costége n i turel d e  l'aisance, el 13 où brille In. ri- 
chesse, la gaie te régne. Aussi ne doi t-on pas s'étonner d u  
g i m d  nombre de ctianleiim e t  troiivéi-es qu'Aisras produi- 
si t aux X I I h t  XIII" siécles. Le vif ariioiir c lu  plaisir, les 
rep~?dsenta lions, les jeux ~iublics firen 1 na i  tre les poétes 
et les miisiciens dans notre pays. 

Ceriti-e préma tiiré de lumières, de sicliesse el de civili- 
sitliori, Ai.ras ful toujoui~s un foyer littéraire, h i l l an t  
tl'tklat el de chaleur au milieu des br i~rnes glaciales qui 
l'environriaierit. D'aprés J I .  b r lhur  üinaux. les trouvères 
el c1ianleui.s artésiens tiiirent le prernier rang dans le 
gout. legcr. 1[ Ils clevaieiit, d i t  le savnn t annalisle du nord 
d e  la France, leur supririorité, sans tloute à leur heu- 
reuse situation. Placés entre le Picard et le Flamand, ils 
ont pris la ctiiileiir [le tête du premier et la saine raison 

ciens et  chanteurs, ses farceurs et  saltinibanques. Les plaisirs du 
sprçtateur étaient aussi des plus variés, et après avoir entendu une 
chanson de geste et  un concert de harpe. il se reposait en  écoutant 
les quolibets, en conteinplant les grimaces du jongleur et  les gentil- 
lesses du chien savant. Ces bardes menèrelit la vie précaire des co- 
médiens illustrés par Scarron; c'est chez eux que nous trouvons le 

germe des troupes n0rnadt.s qui succSdèrent, au  XVII? siècle, aux 

troupes h a l e s ,  pour faire place ensuite ailx troupes privilégiées. - 
(Lecocq, Hisluire du théaitre en Picardie). 
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du second. Jamais la lyre antique n'a acconipagn6 de  
cliants plus doux que ceux d'8udefroy le bâtard, d'Arias 
et, de  Qiieme, dr: Rlithiine. 11 Nous ajouterons, avec le  
sl~iriluel Cliarles Nodier, que nos trocvères Adam de la 
Hiille, Jehnii Bodel e l  Ilaiide Fastoul n'on1 jamais été 
surpass& en grâce, en délicatesse, en mâle et suave har- 
monie (1). 11 

Prise sous son point d e  vue utile ou agréab!e, la mu- 
sique s e n a i t  alors à animer les guerrxers, à convaincre 
le peup'e, à adn:irer les dames, à proyoquer la. pitié. 
S'il fiillai t iiiaidiei' au  combat, les clian ts e t  les iristru- 
nients excitaient le courage des soldats et les chansons 
de geste cloiiblaien 1 la ~ a l e u r  des chevaliers et de  leurs 
lioiiioies d'armes. 

Une  pière du fameux manusci~it de  blonlpellier, recueil 
de  coiiiliosili«~is ni u k a l e s  cri usage aux XIIe  et XIIIe siè- 
clcs, 11Bcrit (var II. de C~~usscrnackcr dans son livre sur 
l ' A r t  liurnrunipirc à cetle époque, renferme de nombreux 
passages tléniontrant combien les trouvéres artésiens ex- 
r:el!aieiit daris ln corriposition des tnotet ,~.  En voici un 
extrait : 

Arras est  école de tous bien entendre, 
Quand on veut d'Arras le plus caitif prendre, 
En autres pays se peut boin vendre ; 
On voit les tionorç d'Arras s'y estendre. 
1 vi l'autre jor le Ciel la sus fendre : 
D E X  volai t  d7Arvus  les motels aprendt-e  ; 
Et par li doulerks vadou. vada, vadourène. 

(1) L'historien des trouvères d'Arras signale l'existence d 'un  re- 
cueil d e  motets ar tk iens ,  avec musique, dans le maiiuscrit no 186 du 
supplément français de l'ancienne Uibliothèqiie d i  Roi, renfermant de 
nombreux documents sur l'histoire miisicale de l'Artois. 
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L'idée singulière d e  faire in tervenir Dieu pour appren- 
d re  les  niotets artksiens n e  peul  s'expliquer que  par l a  
i~éput;itioii don t  ils joiiissliieiit. Ku1 doute quc 13 niusiqiie 
haririoiiiqiie, qui  était une  pürlie essenlielie ilii motet, 
rie l'cl compi.ise dans  l e s  éloges e x p i i r n k  1 n i  l'aiiteur. 
Dans l e s  aut res  strophes,  il cite parmi les rricillciii~s coin- 
positeiirs de  motets.  Ghilebert d e  B e r n e ~ i l l e ,  Ihiitle d e  
la Kakerie, Philippe V ~ r t i i é r e  et-autre6 hrïageois.  

Autlefroy le bâiard a composé des  roniances cl iarmantes 
e l  en  griinrl riombre ; elles s e  chantaient  coniiiie les 116- 
tres et  la musique en a éIe conservée tl:ius un ancien 
ninniisci,it, n u  i21'i de la Dibliolhéqiie iialionale. ci tt: 
clans l c  lrnvail ( le  lI. 'Artliur Diriaux. Dans loutes les ro- 
iiiarices [lu XIII"iccle, don t  celles d'Audcfroy son t l e s  
~ ~ t t ~ " i é i , e s  e l  les p lus  rerriarquables. les cou~ i l e t s  se  Lroii- 
vent  Loujours tcrinin6s par 1111 refsain e t  ce refrain ser t  
nikiiie, diliis colles d e  not re  trouvère,  à l a  romance en- 
t ière,  s ans  aucun cliarigeirient. Ce sont des  rnariiiscrits 
r:iii,ieiix e t  de l'liistoire lilI6raire e t  d e l a  sciciiceniusi'cale. 
1.a poésie et la rniisique étaient  a1or.s cleux clieiiiiris qui  
nieriaierit tiroil ail cœur  des  dames ; , n o s  t r u i i ~ è r e s  le sa- 
vaient e t  ils les suivirent .  Ils compo~aicr i t  à la  fois les 
vers  e t  la miisiqiie d e  leurs  chansons.  

Plloriiot Pierre,  d'Arras, est  au teu r  d e  ~ r l i i s i e~ i r s  pièces 
\deines de grâce e t  d e  délicatesse. Quel(luas-unes son1 
des.  rriolels ayant pour refrain des  fragnients d e  c h ~ n t s  
pcipiilnires. RI.  d e  f:oussemacker a reprorl u i  t l ' un  d 'eux 
avec  la musique,  à laquelle il reproche,  1 jcs tc  t i lre,  
d 'ê t re  notée d 'une manière  peu exacte (1). 

(21  L'Art harnîorrique aux XII0 et XI l Ie  s i h A m ,  3, partie, no ~ 7 x 1 ,  
reproduit d'après le manuscrit de Montpellier. 
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Adam d e  la Halle est l e  p lus  ancien trouvère qui nous  
ait laissé d e s  composilions musicales à plusieurs pai,ties. 
Parmi  les nombreux manuscri ts  qui  contiennent le!: e u -  
v res  du  celélire ti.ouvéi.e artésien,  celui d e  I,iivalliérci, 
n-1 d e  la iliblioihèqiie nationale d e  Paris, ost le plus 
remarquable.  On y trouve trente-cinq c l i an~o i i s  e t  dix- 
sept  pastures, seize rocdeaux à qiiatre voix et  hui t  motets 
à deux et trois [~ar l ies ,  avec paroles diffkrerilcs. h l .  d e  
Coussernacker a mis à d k o u v e r t ,  en  1840, s u r  lesgar t l rs  
d ' u n  manuscri t ,  à la bililiothèque ile Cambrai, qiiatre de  
ces rondeaux, dont  la correction d u  texte e t  de l n  iioia- 
tion musicale fait vivement reginellei. la perte (I I I  ninniis- 
cr i t  dont  i ls  faisaient par t ie .  Ce dcvail ê t re  u n  ieciieil 
renfermant  l e s  œ u v r e s  de m é m e  genre  d'Adam d e  l a  
Halle et ayant  dû apparlenir  à l 'abbaye d e  Vaiicclles, ou  
l'on sait q u e  nolre t r o u ~ e r e  fu t  moine pendant plusiciirs 
annees .  Le  manuscr i t  de  Monlpelliei. contient  tleiix Ton- 
deaux e t  trois motels d'Adam d e  la Halle, avec  cerlaiues 
différences d e  texte signalées par  M .  d e  Coussenincker. 

Musicien et  peinlre de m e u r s ,  Adam de la Halle a 
écri t  les  paroles et l a  musique d e  deux compositions 
théâtrales d'un tour ingknieux e t  charmant .  Ida premiére 
d e  ces fantaisies dramat iques  est  intitulée : Legeu d Adam 

ou bien encore Le jeu de ia Fèuilléc; la secondc: a pour 
t i tre : Le j e u  de Robin et de Nariola ou  Le jeu dpu H w p  el 

de la  Bergère. 
Kous n 'aurions pas à n o u s  occuper ici d u  J e u  de l n  

Feudiie, si l'acliori de  cetle coniC(lie satirique d'liri mari 
p . .  L ~ t ~ g l i é  rlc 5;) ft:riiiiie n'éltiil ti i iver~éc par une  f t k i e  où 

l 'on \.oi[ apparaître Noigue,  3lagloi.e e l  Arsile, ainsi que  
Ic roi cles ;\uInes ( le  I'Ai,lois, Hcllcqiiin, precedé de  son 
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coureur Croquesos. D'après une tradition fort répandue 
en Flandre et dans nos proyinws d u  Nord, les fkes se 
plaisaient à venir au milieu des bois prendre la collation 
que de bons palsans leur avaient priiparée : Atl.am et ses 
compagnons, cacl18s sous la fcuillke, assistent à l'enlre- 
Lien et au  festin de  ces personnages fantasliqiies qui dis- 
paraissent, cachés sous le voile des bruriivs riialinales, 
a u  rnomen t où Y a  poindre l 'aurore. La musique in ter- 
vient avec lionlieur dari: ce piquant iri  ter iiiécie ; elle éclale 
durant le repas et sous forme de sgiriphonic cliamp6tre. 
Quel en était le caractère? Le même quc celiii de Roliin 
el de  Alai,ion, cette jolie pastorale qii'Xdani (le la Halle 
c . u n i ~ ~ ~ s w r a i s e m b l a b l e m e n l  ayant d 'enker  ab service 
clii ccrnle d'ArLois, Robert II, et qu'il f i t  reprcsenter vers 
1285 à la cour française de  Naples, ville ou i l  moii-rut 
peu de temps aprés. Qu'est-ce que Le jeu  du Orrger ct de 
la Boyère? Un excellent tableau d e  genre, ceiivie d'un 
peintre qui s'inspire de la réalito. 1,'anal:se de celle pas- 
torale salirique, airnsblc niélange de dinlog~ies en vers 
et de morceaiix de chant, prouve que cetic, gixiei ise  
comédie à arit:tles nous donne le droit de clticerner au 
joyeux clian teur-mnsicien d'Arras le titre c!e fonda leur 
de notre oliérn-comique. 

Mais le dialogtic de ce drame si simple ii'en constihie 
1 . m  l1atli.ait pi.iric,iiial ; lamusique en est.gixcieuse. filcile, 
espiessive et  cliarrnante. Lesenlirnent (le la Lonalité mo- 
derne y éclate en niaint endroit e t  l'on y ixconnait un 
compositeur i la rec.lieiclie tl effets pi~luaiits. Marion 
clinnte et le flageolet ci'algeri t de Robin l'accompagne ; 
cette donnée inu~icale  est caris doute renouvel6e des 
Gi,ecs et nous la retrouverons souvent, notamment dails 
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l e  Rossignol,  oii les accenls de ln flîile s e  marient  d 'une  
voix agile, e t  jusque dans  Vielka, auliBcment d i t  dans  
l'&toile du A'ord, de Yeyerbeer. 

Faut-i l  signaler la romance populaire : (( HoLia m'aime, 
Robin m'a  )) et  les agreaiiles couplels d e  Kobiri : c( J a i  
encore  un  Le1 paslé.  n Avons-ric;us besoin d e  variler le 
rnotif d e  la danse  finale. vrai  coricert d e  n iusel les?  Ile- 
pioclieroiis nous ,  par coritre, a u  troiivki*e ai-ti'sieii d e  
n'avoir s u  varier  ni ses  rytlirnes ni ses iri!orialioiis? 
Nous rie cor~irneltr~oris vas une  pareille iiiji~slice, car 
Adam d e  la Ilalle, strict observaleur des  régles posées 
par  Francois de Cologne, rie connniss;iii. q u e  la ilivisicin 
ternaire d e  chaque teriips rriiisical e t  i l  a choisi l e s  seuls 
modes  d u  plain-chant qu i  Ici  1;ermissent [le salisfaire à 
son iristinct d e  la ionalité morleine. En d é l ~ i l  (le l ' h i * -  
monie de Rol~in  e t  Marion, souvent gauche,  d u r e  e l  fiii- 
tive, nous  reconniiissons, néarimoins daris cetle œuvre  
la crkalion d 'un  mtinestrel d e  g h i e .  

Avec le Jeir d.1~ Berger et de  1,l Bergère commence donc 
pour l e  1hti l i .e  francais une  ére de  cornplet affrancl~isse- 
~r ient .  A la musique religieuse, aux nidopees  lentes,  aus- 
téres et savamment  cornhinées [end i se  substitiier un  
a r t  plus iridkliendarit,, une  rriélodie pliis naïve, plus fiaii- 
chc,  plus trouvée.  Adam d e  la. Halle est le p lus  aiicien 
d e  n o s  niélodistes sporilanés. 

1.a pastorale Sc c l a s s e n  toiijours parmi ces comédies 
Iyriqiics où l'on ~ ; I S W  o;ec aisnrirc du rli:ilogiie n o  chant,  
oii I'ori a r r ive  à 1iliii.e 1) i I I '  cli!s sitiialioiiç \ ,~ .~l i ( !s  (IL par 
iies iii6liitfics ~ ~ i ~ i l i i ~ e l l i : ~ ,  »il 1 on siiit, eii i i n  w o t .  ~ii;iiiei. 
i pinpos la ~ j o h i e  a\.c.c la iiiusiqiie t l l  I I I ' U I V O ~  qlie ctls 
tlciix ni-tk, loiii tlt: s ' e s c l i i : ~  C L  tlt: Fe roiilrurier, s e  cuiii- 
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binent  à merveil le 1 our  niiciix enchanter nos  oreilles et, 
not re  espri t .  IAe savanl histoi,ien d e  l'art musical a u  
moyen âge,  écartant  le s ~ s t é u i e  alisolii d e  RI. Théodore 
Nizwt e l  d e  JI. Felis, a démoiitrS q u e  les trouvères ar -  
tPsieiis n'étaient pas e x c l u s i ~ e ~ : e n l  niélodistes e t  a 
prouvé,  par des tlociinien ts formels, qued 'aut res  qu'Adam 
de la fIa!le élaicnt  harmonistes.  I l  nous  a,  d e  plus, fait 
connaître leur  degré  d 'habileté dans  l 'art d'6crii.e à ply- 
sieurs parties. 

En effel, à partir  d e  Guy d'Arezzo, l ' invenleiir d e  not re  
notation musicale, qu i  composait a u  comnienccmen t d u  
X I 9 i e c l e ,  l ' a r t  fit d e  rapides progrès.  1.a découverte de 
l 'orgue e t  d e  ses  combinaisoris niécaniques mi t  su r  la 
voie des  combinaisons harmoniqiies vocales e t  l'on 
donna  l e  rioni d e  déchnnt aux parties qui n'exécutaient 
pas  l e  plain-chai] t ou chant  principal; on eu t  ainsi le de- 
chant  à deux, trois e t q u a t r e  pirl ies.  

Les ménestrels  du mo'en-âge apparaissent donc  à nos  
souvenirs comme des  types d e  l'élégance e t  leurs  chants  
comme l 'idéal d e  1 harnionie. 

Ce qui préckde nous a fait connailrc les trouvercs et  
l e s  riiériestrels qui  doiinaierit des  reprCsentakions ou, 
poiii. c l r c  plus exact, dcs  conceimts p o ~  ulaires. I ls  on t  
disyinru depuis lo i ig t rm~is ;  saluons-les au passage, car 
daris les terrips oil le  d e ~ p o t i s m e  et l a  m i ~ é r e  pesaient si 
loi?rdemen 1 s u r  rios p l ~ u l a t i o n s  artésiennes, ils appor- 
taient  u n  peu d e  gaieté a u  peuple, qui en avait  tant  
besoin. 

Nous n e  saurions nous  ar re ter  p lus  longtemps à ces 
origines de  l 'art  musical. La niusique, telle q u e  nous  la 
con~iaissons,  n e  date  vérilablernenl q u e  du moyen-âge ct 
elle a pris naissanct: dans  les  chants  de l'églisc catholique. 
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III  

LA MAITRISE. 
-* 

LA MUSIQUE RELIGIECSE.  - LE PLAIN-CHANT. 

LE CH l ? r T  G I ~ É G O H ~ E N .  

P R E H I ~ R E  ECOLE IIE CIIAST ET DE MUSIQCE. 

NOTATIO'J M I  SICALE DE G U Y  D'AREZZO. 

L 'ORGBNUM. - LA DIAPI1ONIE. - LE D ~ ~ H A N T .  

LE MASDE A ARH.\S. - LES BONS-ENFANTS. 

FOXDATEURS D E  LA JlAITI1ISIZ - LES GnASDS CHANTRES. 

IIEGIME INTERIEUR DE LA MAISON.  

IKSTRCCTTOU IJlrSICAI,li:. - 6 1 . k ~ ~ ~  KT hIhITFiES DE: CHAPELLE. 

LA MAITRISE ACTCELLE. - DIRECTEURS ET ÉLÈVES (1). 

L'i'glisc p ~ i r i i i t i v e  fo1ii1ü des é c o l ~ s  de chan t  d o n t  or1 
fa i t  s e m o i i l o r  l ' i r i s l i t i i t i o n  a u  pape S y l w s t i 8 c ,  350. Saint  
G r k g i r e  asqigna dcs  revenus ?i ccs ticoles el apporta a u  
pliiiil-chant des  modifications q u i  ont  fait  donner à ça 

r i i k t l i n r l e  le noni ( ln  chant gl-égoricn, 590. Le plain-chant, 
1 . c ~  te défiguré n i a i s  encore for t iri l k r e s s a r i  t de  l ' a n c i e n n e  

(1) Les recherches auxquelles nous nous sommes livre pour ob- 
tenir les documents concernant l'ancienne maîtrise dlAiras. nous 
ont  doiine la preiive qii'ellc avait kt6 l'une des rneilleurea Cçoles de 
chant du nord de la F r ~ n c e  et  lc bercceu dc plusieurs musiciens re- 
mnrqiiables de l'dpoque des xyir, xvii' e t  x w i e  siécles, soit comme 
inaîtres de  ch:ipelle, soit con-ime instriiineritistes. 

Rendons ici hommage au nibrite ot an savoir profond de l 'un de 

nos Collègues, h l  le chanoine Proyart, cliez qui rious avons toujours 
rencontré une extrême obligrance ct  q u i  a bien voulu nous coruinu- 
niqner le fruit de ses nombreuses recherches sur la maîtrise d'Arras, 
travail très intéressant auquel nous avons fait de fréquents emprunts. 
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musique grecque, le plain-chant et quelques airs nalio- 
naux formaient, au temps de Clovis, toute la musique de 
l'Europe clirctienne. I,es niélotlies ii.ri.,giiliéres et trai- 
nantes agissaient aussi vivcrncri sur les barbares qiie les 
compositions foiigiioiises et. giganteqiies di: Beethoven 
peuvent agir sur nous. 

La réforme opkrke par saint Grégoire dans le chant des 
églises d'occident ne prit d e  l'extension en France qu'au 
VIIIe siécle. L'Angleterre était depuis longtemps iriitiçe 
au chant grégorieri lorsque Cliarlerriagne l'iriiroduisil en 
France e t  en Allemagne. Ce pi,ince fi't venir de Rome des 
maîtres de  chant qu'il p l a ~ a  dans quelqiics chapitres des 
églises de France pour y enseigner la m6thotle [le saint 
Grégoire et les bonnes tratli tions de son école. II rendit 
bicniôt aprCs des capiiulnires pour que des écules d e  
chant fussent inslitiiées dans tous les c,liapii.res des ca- 
thktlides ct. diins les monastkres. A u  Xe sibcle, les chefs 
de l'enseignement, ces grandes lumières d u  monde, cla- 

r i s i m a  mundi lumina, à peu p r k  tlis[,ariis pcriilant les 
invasions des Normands, reparaissent à l'horizon. 

Les églises d'Arras et de Cambrai élant rémies, on 
a ~ a i t  tracé l'ordre que le clergé de ces deux diocèses de- 
vait observcr dans lu cdéhi~aiion dcs officcs divins. A la 
f in  d e  cet ordre, on trouve u n  article q u i  concerne les 
écoles de grammaire et de chan1 ecclésiastique formées 
dans ces deux villai;. Ces écoles élaient ouvertes, non- 
seulernerit aux clercs, mais encore aux enfants laïques. 
On devait prendre un soin tout particulier d'instruire les 
uns et les autres dans les arts libkraux et la scierice de 
la religion. 

Dès l'an 908, suivant Bnldcl-ic, les jeunes gens des pre- 
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mikresfamilles artésiennes se livraient aux études des  let- 
t reset  de Inrnusique sous un maitre habile, magis t~r  scho- 

l a ~ ~ m i ,  l-ioniine de mérite que  les chapitres e l  les abbayes 
p lap ien t  à la têle   les écoles (1). Ccs dernières furent le 
prklude d'aiilres étahlisscments q u i  furent longtemps les 
seuls moiens ,  pour nos péses, de se procurer les bien- 
f i i t s  de  l 'instruction. 

Ces institulions imprimèrent au chant grégorien un 
plus grand développement et le rendirent bienldt popii- 
laire. Aujourd'hui même, malgré leperfeclioiinernent de  la 
musique moderne, on n e  peul s'empêcher d'admirer en- 
core le caractère d e  grandeur et  de dignité d e  ce chant.  

Ce n'titnil pas seulement Paris qui produisait des  niai- 
tres de  renom, la provincc fournissait aussi son coritin- 
gent  à ce dnveloppement progressif d e  l'art n~usical .  1.a 
Picardie étai1 reprt%eiitée par deux d e  ses enfants, Jean 
le Fauconnier, appelé aussi Probus de Picardie, et Pierre 
de  la Crciix. d'Airiicns ; Josquin Després, Louis Conipére 
illustréren t la maîtrise de  Saint-Quen tin. Jean (16 Baur- 
g o p e e s t  ci tC: parrni les nieilleurs d k c l i a n t e u ~ . ~  de  l 'époque. 
A Arras, les noms d'EIa>inin, disciple d u  savant Alcuin 
et directeur (le l'école de Saint-Vaast, dJ8cliard et d e  Ro- 
bert qui enseignaient dans notre ville la grammaire et  le 
chant ecclésiastique, sont dignes de figurer à côté de  
ceux que  nous venons de  citer. D u  resle, les nianuscrits 
provenant des églises d'Arras e t  d c  Cambrai n e  laissent 
aucun doute sur  ce sujet (2). 

Malgré la fondation des  écoles de  chant dans les cha- 

(1) L'abbk Pimoyart Histoire de l'enseignement d a i l s  luvllle d'Avras.  
- Histoire littkraire de la Fmnce. 

(2) De Cousçemacker, l'Art harmonique auz XIIael X I I F  &cles. 
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pitres, le chant grégorien rie se conserva pas longtenips 
pur et lrts mailrizes ne produisirent pas t ~ u j o u r s  les amé- 
lioratioiis q u e  l'on pouvait en tïspGi.er. L'usage d u  clinnt 
dansles  kglises était restreint e t  la iiolation vague et in- 
cerlaine, au  X h i è c l e ,  liérissait de difGcilllés l'étude de 
1ii musique. Ides livres liturgiques écrits d 'ar~rès plusieurs 
systènies d e  heuines  difl'kents, n'étaient compris que  de 
ceux qui y ktaient liabi?ués. Les neunles ou signes de  no- 
iations avaient des forrncs u g u e s  et dfifectueuses, e t  
avant l'inlroduction des lignes, leur 1 lacemcn t était Lel- 
lemelil iiiceitain qu'il élait foi1 difficile puur le cliaiiteur 
dc ne lias se tromper sur  leur degr6 d e  hauteur ou 
d'abaissement. 

Vers Ia fin du XI" siécle, le moine italien Guy d'Arezzo 
inventa la no1,ation miisicale telle qu'on la pratique cn- 
core aujourd'hui, en donnant aux six pren~ières  notes les 
noms des syllabes initiales d ' un  l i jmne  liturgique. I,a 
sepliéme, le si, ne  fil t inyen t i e  qu'nu X V I b u  XT7II"ié- 
d e .  Cet.te grande amélioration introduite dans la notalion 
futg6néralerncnt adoptée. On trnca au-dessus du texte, et  
à une certaine distance, une ligne 2 laquélle on assigna 
la place d'une note da l'échelle tonale;  l'iitude iie la m u -  
sique couinienga alors à se rnulliplier e t ,  lossque pliis 
tard on cut  trac6 quatre lignes au lieu d 'une,  Loiites les 
positions des  notes élarit délei.rnin?es, l'ast eritra dans 
une ère riouvelle. A parlii. (lu XIIIe siécle, sa tra~isîorma- 
tion fut complète ut lCs progrEs purent ê t ie  transmis aux 
génériit.ions suivantes. 

L'usage d'accompagner le chaiit grégorien par une 
sorte d 'harmonie,  dhjà intiotiiiit tlans les 1glises au X"siè- 
cle sous le nom de organztm ou dirrplionie, musique (!ans 
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laquelle on en  tendait s imul tanément  u n  chanb à deux 
parties, acquit un  g rand  développement .  On composa 
d e s  orga,nzm t r i p l w z ,  qundrvpliloz, etc. Cet te harmonie  
barbare consistait à fairc suivre  note à note l e  cliant ec- 
clésiastique par des voix qui faisaient avec lui une  suite 
de quartes et  d e  quirites. Cependari t 110rfpn11171 prodilisnit 
s a n s  doute  un  effet agréable 2 l'oreille des  assistants, 
puisque ce cliant, qui  jouissait d 'une  g rande  faveur, élait 
rkservt! pour les fétes principales (le 1'Fglise. 

I l  y eut  dans  les  usages d e  1'E;lise dri moyen-âge dcs  
singularités qu'on a peine à comprendre  aujourd'hui e t  
qui  ont été successivernent onblikes. J e  ne citerai que  l e  
chant  des  épîtres e n  langue w l g a i r e  qu 'on  appelait épi- 

tres fimies 
L'usage des  épîtres farcies s'in troduisi t en France  ve r s  

l e  XII%ikcle; il s 'est  conservé juaquc vers  l e  niilicu d u  
XVIIIa à Aix, à Reirris e t  d a n s  quclques  aut res  villes. Ces 
épitres étaient une  espèce d e  paraphrase en f r a n p i s  s u r  
le texle latin q u e  l e  peuple ~i'enlenriail p lus  depuis que 
la langue vulgaire s'était formée e t  r8panduc.  Pliisieurs 
manuscri ts  nolis on1 conscrvt! ces niorceaux singiiliers 
qui s e  chantaient  parliculièrement 5 la fbte de Saint- 
Etienne (1). 

1,'élablissernent des  orgues  d a n s  les églises d e  France 
n'exerqa qu 'une  iiifluence secondaire pour  Ir: perfeclion- 
nement  d e  l'hürnionie. car  les vives d e  conslruciion d e  
cet  instriirnent ktaieii t tels, tl tSliii t ,  qii'ils s 'o l ipo4ren t 
longtenips à ce que  l 'on jouât liliisieui's notes à la fuis 
s u r  le rnénle clavier. Il es t  doric ;istisuniahle q u e  les  no- 

( 1 )  Fétis, p.  481 
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tions d'harmonie ont précédé l 'usaie d e  cet instrument. 
Le besoin d'une harmonie moins monotone que l 'or- 

p n u m  ou la diophonie avait doriné naissance à dcs essais 
Ionles pi>ur rnéler ensemble des intkrvalles d 'une iiature 
diff6reni.e. Cette nouvelle coi1 Linaison, qui i*enc.:mtia 
d'abord beaucoup de difficul tes à s'il1 troduiie dans la 
musique, reçut dès le XI>iècle le nom de dkchunt ;  niais 
ce ne fiil guére que vers le milieu du  XV" que les suc- 
cessions vicieuses de la diczpllonie disparureri1 générale- 
ment et  que l'art miisical fit dr, sensibles progrès dans la 
ma~iiére  d'kcrire i plusieurs par lies. 

Par une singularité assez remarquable, e t  miilgré la 
facilité de ses rapporls avec l'Italie, on peul dire, sinon 
avec pleine certikitle, puisque les documeri ts autlieilti- 
ques font cléhut, d u  rnoiris avec la plus grande pioliabi- 
lité, que le déclmnl comme la dlccl,horbie est né ddus les 
grandes écoles ecclésiastiques du centre et  du nord clc la 
France. C'est dans les catli6drirlcs de Paris, d'Amiens, de 
Canibrai, d'Arras! c'est-à dire dans les vasles foyws in- 
tellectuels de cette 6poque que l'arl harriionique a r e y  
ses premikres iriip11lhio~-. Ce qu'il y a d r ?  certiiin, c'est 
que d b s  le XIPs i ec l e ,  l'enseigrierncii t 1n ~sic:il à Arras 
comprenait le dkcliaut principalement appiiquti au  chant 
religieux. 

Les coniposilions skculiéres étaient plils variées que 
les cornposilions religieuses soiis le nom de w r ~ d e a u ,  
cantinelle, condui t ,  rilotet. Le riiotet surlout, qui é!nit la 
cornpo-i tion favori te du lernps, prenait uncl grande variet6 
daris la divei,silé des paroles. Lc cirraclére pi,incilial du  
nlolet consistait en ce que chaque partie avait uiie melo- 
die distiricle. Ide ta lm t rlu compositeur corisistnit à filire 
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marclier ensemble  les diverses mélodies s u r  une  base 
fixe e t  dé?erminée,  le tenor, dont  le r y t h m e  accentué 
servait d'appui. * 

En 121 1 ,  Raoul, évêque d'Arras, laissa par lestarrient, 
a u  chapilre d e  la Cat lk isa le ,  une  niaison située dans  le 
cloître, à condiiion qu'en cas d e  vente,  on tlonnei*ail a u  
Alandila moitié d u  pris. Le Mandé, .Va?~.rlatunl pauperzim, 
était un 6Lablissement mixte d'inslruciion e t  d e  hienfai- 
sancc dont  les revenus servaient, en partie, à l 'entret ien 
e t  i l 'i~istrucliori des erif,irits d e  cticxus d e  l a  Calhéili.de, 
l e  rwste était distribué aux paiiwes. Cet t'tablissenien t s e  
corifondit 1)lus tasd avec celui des  Bons-Enfunts ou  d e s  
pauvres clercs. Eri 1250, leur  maison était située r u e  de 
Gallerue. C1t;tait l e  clialiitre qui nommait  l e  directeur de 
la maison, s u r  laquelle il conserva loiijours pleine et en- 
tiése autosite. Le réperloise d u  chanoine Théry nous  
apprend q u e  bon nonibre r l 'dèves  d e  cett,e ancicnne 
école capilulaire devinrent étudiarits é s  a r t s  à I1ar,is. 

Au tcinps d e  sniiil Louis (1226-1270) l'ast etait bo rné  
à la  musique d'église. 3ldliei ireusement,  les historiens 
d e  celte époque i r i sa ient  t rop  peu les  musiciens pour  
t ransmet t re  l eu r s  noms  à la  popteri te ; c'est ce qui f ~ i t  
q u e  nos  anriales sont  si pauvres à cet  tgar i l .  

La, rnaikise d 'Arras était en  plein exercice a u  XIVe siè- 
c l e ;  1111 réglernent d e  1359 traçiiit leurs devoirs aux 
maîtres et  aux Sléircs (1) ; toutefois, ses  débuts furent 
modestes.  Dés le psincipe, les erifanbs d e  chœur, feriales 

( 1 )  Odinat io  puerovum feriuliutn ecclesice Attrebatensis et 

r.oi.u~ri tnayi.stri (Rép., fol. 89). - L'abbé Proyart. 
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chori, fréquentaient les écoles de la Cité ou bien étu- 
diaient cllez eux les lctlrcs et le catéchisme, suivant un 
règlement dont le maître de chant surveillait l'exécu- 
lion, sous la direction d u  chantre (1) de la Cathédrale. 

(1) La troisième dignité capitulaire de la cathédrale d'Arras était 
le grand chantre. Elle était élective e t  confirmative par l'autorité 
diocésaine. On n c  pouvait ouvrir sans son autoritk aucune école de 
chant dans l a  ville d'Arras et  cette permission, il ne l'accordait qu'a- 
vec roserve, d'autant que l'entretien de  ces écoles était entièrement 
i s a  charge. I l  est  indubitable que cette responsabilité devint trop 
onéreuse pour le chanoine chantre, car  l'on voit, en 1655, l'école du 
grand çhantre dans u n  tel état  de  delahrement e t  de ruine, faute de 
réparations urgentes, qu'il fallut en ordonner l'entikre destruction. 
[L'abbé Fanien, lfistoire du chapitre d'dwas). 

Voici les  noms des grands chantres d e  la cathédrale d'Arras que 
nous avons p u  retrouver : 
Odon (1093). - 11 fu t  chef de la Lambert Damide (1636). 

députation envoyée à Rome pour Gilles Pollart (1646). 
le rétablissement du  siége épis- Boiiquel Charles (1660). 
copal l Arras. Guislain Sevin (1 687). 

Anastase (1097). Damiens (1701). 
Anselme (1i53). François-Joseph Quarré de  la ViB- 
Robert (1218). ville. - Il devint prévôt du 
Simon Windelius (1284). chapitre en 1722. 
Guy J e  Saillegundis (1i350). Jean de Coperly, docteur de Sor- 
Bendus de Pilis (2357). bonne (1722). 
Guillaume Bangud (1365). Jean-Antoine Danvin (1729). 
Nicaise de  Giincourt (1l469). J. Lallart (4 7691. 
B. Thomas (1538) Pierre - Jcan - Baptiste- François 
Jean Ganet 1,1566) Mouronval (1802). 
Rotcr t  Caulier (2572). Jean-Marie Bailly (1 834). 
Jean de I.aiiiire ou Deslanières Henri-François Dubois (1843). 

(1 585). Joseph-Marie Prnyart (1847). - 

Antoine hloulart (1600). Désiré Planque (1851). 
Le grand chantre, paraît dans tous les monuments de l'église entre 

5 
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Le chapitre le dkdorrirnageait de ses pei~ies en l u i  faisant 
la remise de la location d e  sa maison canoniale, 1465. 
Cet état de chosés élail loin d'être suffisant. Eri 1466, 
un sous-chantre dévoué se chargea de  recevoir c t  nour- 
rir chez lui d'abord quatre enfünls de chœur, puis six 
des pllis habiles. aux frais d u  Mandé (1). En  1472, le 
chantre présenta au chapilre le maître de musique, et 
une allocation de six francs ful accordke aux enfants de 
chœur qui suivaient ses cours (2). On reco~inul bientbt 

les plue anciennes dignités capitulaires sous le nom d e  cttnlor, prœ- 
c~cntor,  choriulis primicerius. Le concile de  Cologne, de  1260, lui 
donne le nom de  chorévêque, comme Bvêque ou intendant, surveil- 
lant du chœur. Le  grand chantre qui, dans l'ancienne Cathédrale, 

' occupait le troisième rang parmi les dignités, n e  tient plus aujour- 
d'hui que le cinquième Il est installé par le prévôt, qui le conduit 
a u  siège fixe d u  lutrin. Li,  il le fait asseoir et lui met en main la 
bâtoti d'argent, siirmonté d'une Notre-Dame, comme marque de son 
autorité. Il est remplau6 de droit par le sous-charitre : tous deux 
doivent prévoir leur absence pour se faire remplacer par un chanoine. 

Le grand chaiitre exerce, dans l e  chœur, l a  surveillance et l a  police 
sur  tout ce qui a rapport a u  chant de l'office divin Il détermine 
d'avance ce qui  devra être chanté à chaque orfice capitulaire et  fait 
connaître aux chanoines et  autres ecclésiastiques ce qu'ils ont à 
chanter. Il dirige le chant, règle la psalmodie et empêche qu'oii en 
trouble l'uniformité et la rkgularité: Les chantres e t  les enfants de 
chœur lui sont soumis, sauf le recours à l'évêque, lorsque les cir- 
constances l'exigent. II fait observer z i  chacun d'eux ses devoirs e t  
lui donne les ordres nécessaires pour l'acco~nplisçernent de ses fonc- 
tions pendant la célébration des saints offices 11 examine les chan- 
tres, enfants de chœur, organistes et  autres musiciens. I l  leur per- 
met de  s'absenter. A son défaut, le sous-chantre acconle les mêrneu 
permissions, a moiiis que le prévôt ne se les réserve (L'abbé Proyart). 

(1) Sex mugis idonei in domo succan to~ i s  expensis mandali ale- 
r en tu r  cum pr iùs  quatuor  tantuw) .  R6p , f o  31) 

(2) P. Ignace, A d d .  a u x  M h . ,  t. II, p. 57. 
. 
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la nkessi té  de construire une maison pour loger les 
Clèves et leur maitre. Il fut  résolu, en 1478, qu'on l'éta- 
blirait dans le voisinage du grenier du chapitre. Ce pro* 
jet n'ayant pas abouti, le grand chantre Jean Dubois (de 
Bosco), acheta une vaste maison pour assurer'l'avenir de 
cette institution (1). 

C'est dans cette maison, dite de Saint-Christophe, que 
la maîtrise est restée pendant trois siècles et jusqu" la 
Révolulion d e  1793. Elle était située dans le cloîlre, te- 
nant au réfectoire des cllanoines ; la cour et les depen- 
dances s't3endaien t j usqu'à la rue d'Amiens. Jean Dubois 
la parlagea en deux, de  manière à pouvoir y loger, d'un 
côlé, les enfants de chœur, et de l'aulre, un membre dii 
chapilre, à charge par ce dernier d'assurer les redevances, 
sans exception aucune, dont la maison entiére était gre- 
vée (1  48'2). 

A l'entrée du due de Bourgogne, en 1489, les enfants 
d e  cliœur de la maîtrise d'Arras firent preuve d'un veri- 
table talent d'exécution dans les niotetsqu'ils chantèrent 
en l'honneiir du  prince (2). 

Pour rendre en tou; temps plus facile aux jeunes é1é 
ves l'accès de la Cathédrale, alors. entourée d'un cime- 
tière, et leur épargner l'ennui de fouler aux pieds la 
cendre des morts et de  se heurter contre des lombes, on 
praliqua une peiite chaussée à parlir de l'entrée de la 
maison j usqu'au portail latéral d e  la basilique (31. 

Ide grand chantre, à raison de sa digniîk, avait la haute 

(1) Ad opus mayistri et ferialium (Rép.] - Cette maison est re- 
prise actuellement sous le no 15 de la place de la Prkfecture. 

(2) Reg. mém. de la ville d'Arras, 1489. 
(3) L'abbé Proyart. - P. Ignace, Add. a m  Mkm., t. II, p. 57. - 
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main sur la maîtrise, toutefois, sous l'autorité du chapi- 
tre. La maitrise se con~posait de vingt-deux enfants de 
chœur, dont douze étaient sptkialernent destinés àl 'étude 
de  la musique et les dix autres au service des messes. 
Le grand chantre demi t présenter au chapitre les sujets 
qui deniandaient à faire partie de cette intéressante cor 
poration. En 1577, on lui fi1 particulièrement observer 
qu'il avait tort de se  borner à en proposer seulerneni 
trois ou quatre et qu'il ferait bien d'étendre cette candi- 
dature à un plus grand nombre d'enfants originaires d u  
diocèse, afin de réaliser un meilleur choix (1). Il avait 
suus ses ordres u n  maiire de  musique ou directeur de  
cette école qu'il présentait lui même à l'acceplation de 
la compagnie, avec toutes les forrnalilés vniilues, pour 
qu'il ne s'élevât aucun doute sur son aptilude et  sa par- 
fdite moralitt': (2). 

Le chapitre pouwoyail 2 la nourriture, à l 'entretien 
et à l'instruction des enfants de  chœur. en même temps 
qu'il leur enseignait la musique et  les élevait dans la 
piétk pour le service de l'autel. Un chanoine avait la 
tnission de les visiter souvent, de s'enquérir de leur 
conduite, de  leur applicatioii au travail et de leurs pro- 
grès (3). Leur santé était aussi l'objet de soins tout par- 
ticuliers, e l  dans ce but, on exigeail d'eux une grande 
propreté. En temps de gue iw,  on les renvogait chez 
eux, à l'exception d e  six qui restaient pour le service 
indispensable et  quoiidien de l'@lise. 

(.I) U1 electio rne l iorum v o c u m  per D. D. f iat  (Rep ) 
(2) D o m i n u s  c a ~ z t o r  prcese~tlut cap i tu lo  n~uyistrum feriali i im 

juxtà d i y n i t a t e m  cantorie  (Rep.) 
(3) Rep., p. 95. 
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Le jour de la fête des Innocents, appelé aussi fêle des 
ânes, fcstunt asinol-irm, fête de fous, qui se célkbrait le 
jour d e  la Circoncision, touie la maîtrise était en grand 
émoi. Clercs, chantres, enfants de  cliœur montaient à 
cheval et parc 'x~raient  les rues de la cité et de la ville, 
s'arrêtanl sur  les niarchés et places publiques pour y faire 
e~ i tendre  toules sortes de  chants. Ce genre de fêle ayant 
dégénéré en licence, elle fut réforrnke par le chapitre 
en 14.59 et  definitivement supprimée en 1460. Toutefois, 
ce divertisçernent, tout grotesque et ridicide qu'il fut, 
plaisait à la popul~tion ; aussi fi t-on mille len tatives pour 
en obtenir le rélablisseinent. Le chapitre, cédarl à d'im- 
portunes instances, le  permit, mais à condition que lcs 
1:icaii.e~ et les enfants de cliceur s'absliendraient de pür- 
courir à cheval les rues dc la ville et de chanter sur les 
places piibliqiies. La féte f u t  définilivement supprimke à 
la fin du XVIe siècle. 

Le mois de  fkvrier offrait aussi à la maîtrise tle la ca- 
tliédrale d'Arras un jour de récréation. Ln veille de la 
fête de  saint Vaûst, les enfanls de  chœur présentaient 
au chapitre une humble supplique dans le but d'obtenir 
une gratification, pro co l l~~ph io ,  occasione festi sancti Ve-  
dasti. Les clianoines üssemblés capitulairemen t votaient 
une somme de huit livres destinées à couvrir les frais 
d e  ce collyphium, especc, de petit régal en l'honneiir de 
la féte de l'apôtre de nos contrées, saint Vaast, le pairon 
de  la ville d'Arras. 

Chaque anri&, le jour de  l'octave de l'Ascension, en 
riiémuii-e de la decouverle du tombeau de sain1 Vindicien 
dans les lmis h ' ~ c o i v i w ,  deux dépulks du chapitre, ac- 
compagnés des chaiioines stagiaires, allaient chanter, 
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avec la musique d e  la cathédrale, une messe solennelle 
dans t'église du Mon t-Sain t-Eloy en l'honneur du  saint 
évêque, dont la cl.iàsse était découverle et esposee à la 
vknération publique. Les miisiciens qui faisaient partie 
du  phlerinage, se présentaient à la porte de l'abbaye, 
ayant à leur tête un enfant de chœur qu'ils nommaient 
roi. Celui-ci, habillé d'une manière analoguc à son titre, 
faisait son entrée à cheval dans le nionastére, recevait à 
l'église l 'honneur de l'encens et prenait place, au réfec 
toire, à la table de l'abbé. 

1.0 1" octobre, jour de la fête de saint Leger, les en - 
fants de  chœur, les chantres et les vicaires de  Solre- 
Dama demandaient a u  chapitre la permission de monter. 
au clocher de la cathédrale, i n  can lpan i l~ ,  pour y chanter 
les hymnes et sonner les cloclies en l'honneur du saint 
marlyr,  evèque d'Autun. On allouait pour ce genre de 
concerts la somme de huit livres. 

~ ' o u b l i o i ~ s  'pas de rappeler la louable dévotion des 
éléves d e  la mailrise pour leur patronne, sainte Cécile. 
Quelques jours avant le  22 novembre, les jeunes musi- 
ciens de la catliédrale demandaient au chapitre l'autori- 
sation de chanter une messe solennelle en l'honneur de  
la sainte martyre. Les clianoines se nion traien t toujours 
favorables à cetie demande et  leur permrttaient aussi d e  
faire annoncer la solcnniié par le son dc la cloche tl nne, 
qu'on n è  rneltail en branle, comme Salcatol-, qiie dans 
les cii~constances cxceptionnelleç. Ils clianiaienl la messe 
après Malines, à sept heures du matin, à l'autel de  Notre- 
Dame de  Primes. Malgré l 'heure matinale, un grand 
~ o m b r c  de fidèles do la ville el de la cit6 prenaieri t part  
à la cérémonie. 
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Vingt-huit chapelles avaient été affectées pour en r& 
compenser les enfants de  chœur, à la condition qu'ils 
seraienl tenus à la résidence e l  au service (le l'église. 
Parmi les bourses fond6es au collège d'ilrras, à 'I.ouvain, 
par l'évêque Nicolas le Riiistre, trois étaient réservées 
aux enfünts de chœur qui s'en rendraient dignes par 
leur lravail el leur bonne conduite. Enfin, les clercs de 
la maîtrise furent l'objet d e  soins tout parliculiers de la 
part du cllapitre. Si nous consultons les anciens comptes 
de la Cathédrale, nous voyons que les chanoines n e  
marchantlaient pas avec celte instilution et qu'avec ses 
ressources, elle devait produire les 11ieilleui.s résullats. 
On donnait aux élèves un habit d e  chœur plus ou 
moiris pitloresque, ur i  ccstume qui les assimile, en 
quelque manière, aux rnembi-es d u  clergé qui les entou- 
rent, ce qui leur inspire une tenue grave et modeste. 
C'est ainsi que dans l'ancienne cathédrale, au XVIe siècle, 
outre l'aube et le rochet, les enfants d e  chmir  portaient 
la chape, excepté aux grands doubles où ils devaient 
chanter qiielque motet. Dans leurs maladies, on les soi- 
gnait à la maîtrise et, en cas de  mort, on celebrait leurs 
obsèques à la cathédrale, ou leurs condisciples chantaient 
un  service solennel ; puis on conduisait leurs restes mor- 
tels au  cime tiérc Saint-Nicaise. Comme ils étaien t nour- 
lis el vSlus aux frais cle l'etahlisser~ient, leurs parents 
n'étaient pas  admis à réclamer leurs vêlements. Tous 
leurs effets faisaient retour au Mandé des pauvres, d'où 
la maîtrise tirait la plus grande partie de  ses res- 
sources (1). 

l'endant le temps d e  leur éducation, q u i  durait ordi- 

(1) L'abbé Proyart. - P. Ignace, A d d .  aux Mém. t. 11. p. 57. 
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nairement huit ans, outre les leçons de  musique des rnaî- 
tres de chapelle et les leqons d'instruments de profes- 
seurs payés, les élèves recevaient encore des leçons d e  
lecture, d'écriture di: langue latine et française. Quand 
ils sortaient de la mailrise, sli!s avaient inontré des dis- 
posiiions spéciales pour la musique, on les envoyait, aux 
frais du cliapitre, dans d'aulres maîtrises pour s'y per- 
fectionner. S'ils n'avaient point de laleiit, le chapitre 
leur faisait uce petite allocation en les renvoyant. Aussi, 
celte carrière qu'on leur ami  t ouverte, aboutissait [ Q U -  

jours pour eux à une issue favorable. 
Ce que nous venons de dire sur la maîtsise d'iirrns 

nionire que cetle institution f u t  lrès ulile et, qu'elle peut 
s'enorgueillir, à juste litre, soit des éléves sortis de ?es 

bancs, soit des maîtres cliargés (le les diriger. Kous au- 
rions ét4 heureux de joindre à nolre travail des note; 
biographiques s u r  les musiciens dont l'école ou la ville 
ont tiré quelque célébrité e t  des détails sur  les miivres 
musicales sorties de la niaitrise ; mallieureusement, les 
archives de cet étahlisçemenl ont disparu, comme tant 
d'autres, à l'époque (le la Hévolu!ion. C'est à peine si 
nous avons pu r e l r o u ~ e r  quelques noms d'élèves ou de 
maîtres de  chapelle sauves J e  l'oubli par le père Ignace 
et grâce aux palienies recherclies de 11. le chanoine 
Proyart. 

Parmi les principaux éléves, nous citerons Robert de 
France, 145'2 ; Valérien Genet ou Gonet, reçu le 27 mars 
1577 et qui deviii t un maîlre de  chapelle renoninié En 
tête d'un innnu:crit in-folio du XVII9iécle,  conservé à 
la liihliotliéqi~e de Cambrai, se trouve ilne epitre (iddi- 
catnire de Valérie11 Gonet aux chanoines dc la caihkdido, 
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de Cambrai. Gonel, l'auteur des compositions contenues 
dans ce manuscrit, était d'Arras. On ne  connaît point de  
particularités sur  sa vie; il est à croire cependant qu'il a 
été élève de la iriaitrisc de  Notre-Dame, puisaprès maître 
de cliant dans la niéine inslitution. Ce vo!urne reuferrne 
dix n~agnificat à qualie, ciiiq et six parties, puis une fan- 
taisie à quatre partic?, sans texle. Cctte fantaisie, qui 
porle la date de  1613, a été cori-i~osée, sans doute, pour 
Elre exécuttie par des instruments. On lil à la fin. dc  cc 
morceau : V. Gonet, p1~cnasc~i.s A i r e b r i f e ) ~ s i s .  Le nianuscrit 
est terminé par un magnificat à six parlies et un rnolet 
à huil parties pour le jour de l'Annonciation de  la 
Vierge ( 1 ) .  

Ignace de Park, fils de Nicolas, procureur, 1581. 
Laforid qui, selon le pére Ignace, fut une excellente 

recrue faite par le chapitre en l'admetlan t au nombre de  
ses erifarils de  cliœur. 

La. rimilsise de la cû thédrali: d'Arras, au siècle dernier, 
était, sans contredit, la plus ancienne société ou instilu- 
tion musicde de la ville. Elle se corriposait alors de  
vingt-deux enfants de cliœur et d'un c c r t ~ i n  nonibre de 
chantkes ei. d e  musicieiis (2). Le concours de la musique 
de la cathédrale était loujours réclamé dans les fètes ex- 
traordinaires qui avaient lieu à Arras, notamment lorsde 
la grande procession qui eut lieu au Calvaire de la Cité, 
en 1735. (( La musique de Notre-Dame, dit le père 
Ignace (3), &tait diris&, sous I'autoritt: du chapitre, par 

(1) Notice sur les collcctions musicales de la  bibliothèque de Cam- 
brai, p a r  E.  de Cousseniacker. - ,Wm. de la Société d'Euiulutio~i,  
t. xvi11 

(2) L'abbé Pioyart. - Bignon, Ménz  , 1698. 
(3) Recueil, t. vii i ,  p .  71 
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lin .moilre de musique chargé de l'apprendre à douze en- 
fants de chœur, avec lesquels il demeurait eb dont iI 
devail soigner la conduite et 1'instr.uclion. Cetle musique 
était coniposle dz  musiciens à voix et à insliumects, de 
basses et hautes conlres, de liasies e t  liautes tailles, de 
joueurs dc  serpents e,t de  bassons, clercs ou Iaïqiie~, ils 
étaient aux gages du chapitre qui leur foiirnissait les 
habits d'bgliso jusqu'à ce qu'ils fussent bénéficiers. )Y 

En effet., le chapilix tenait 2 avoir une bonne musique 
et de bons rhanteiirs et il nc  craignait pas de dépenser 
annuallement, pou: sa maihise une somme de plusieurs 
mille livres. II ne reciiliiit dctvanlaiicun sacrifice et quand 
les belles voix manquaient rlans !a maîtrise, il avait re- 
coiirs il la piihlicit,e la plus Citentlue pour renforcer le 
c lmur  de chant.  En 17/19, i l  f i t  afficher sur les murs de 
Paris l'avis sui\:ant : 

K Plrrces de  m u s i c i e n s  b w m p l i r  dans In cntliidral!: d'An-as.  

)) 011 f i t  à savoir q u e  dans l'&lise d'Arras, il se trouve 
actuellemenl plusieurs places vacanles pour les musicieris. 
.\lessieiirs clu clia pitre de la di te église doiineront sui van^ 
le niérite tiesvoix, depuis 25 jusqu'à 30 sols clegages jour- 
ndlieis aiix basses contres, Iiau tes contres, basses tailles, 
etc., elc. I.es joueurs de serpent et de  liassùn auront les 
mémes gages proportionnés à leur hlrbilek. On leur four- 
nit des habits d'eglise jusqu'à ce qu'ils soient poiii.vus 
de bknefices. Ils ont de plus, par an, 40 livres ail nioins 
de mêmes ret ributions. 

)) Il y a dans la dile église vingt-huit chapelles en titre 
qui leur sont affectées. Les revenus annuels de plusieurs 
de ces chapelles sont de 500 livres et plus. Les mus ic i e~s  
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sous-diacres ou  diacres ont en sus chacun 60 livres. Les 
prétres ont au moins 200 livres aussi cliacun et leurs 
messes libres. 

n Ceux q u i  voudront se présenler se muniront de bons 
cerlificats de vie e l  da  mœurs. 

n S'adresser au colkge de Dainville, rue des Cordeliers, 
à M. BIalbaux (1)  n 

A la fin du  XVI I I~ i6c l e ,  la rnaitrise d'Arras a m i  t pour 
directeur et rrai11.e de  chapelle, BI. l'abbé Gracb, et pour 
sous-directeur, M .  L)elboui.se, nalif d'Arras qui, au réta- 
blissemen t d u  culle, fut nommé cui.6 d'Hamelincourt, puis 
ensuite curé d e  Rlorchies. 

Jean-Joseph Graëb, né à Paris en 1756, chapelain de  
la cathédrale, a composé plusieurs rrio tels que l'on chante 
er~core à cerlairis jours d e  M e .  Il est l 'auteur d u  niole1 : 
Ecce qumn boli.nm et yziam jucirntizim, que la rnusique do  
la cathédrale exkcu ta sur  la grande p!ace, en 1791, le jour 
de  la fkte de la Fédkration. C'est la dernière fois qu'elle in- 
tervint dans une cérén,onie publique. Graëb n'était passeu- 
ldmenl un composileur distingue, c'était u n  prêtre d'une 
régularité parfoite, estimé des memhres les pliis h i -  
nents du clcrgé. II se fixa à Valenciennes, o u  l'arclicvé- 
que de Cambrai lui confia l'aumônerie rlo 1'IIôpital géné- 
ral, puis celle J u  couvent des Ursulifies de Saint-Sauve. 
Graëb mourut le 23 octobre 1840 (2). 

La bitiliotliEque d'Arras renferme des niünuscrits du 
XII" a u  XVI%ièclc conlenant des chants à plusieurs par- 
ties, des messt.s, des  moteis, des clmisons ou le contre- 

(1)  Extrait des Affiches de Puris du 24 mars 1749 - P. Ignace, 
H E C . ,  t. V I I I ,  p. 171. 

(2) L'abbd Proyart. 
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poinl se dessine Ires nettement. Ces recueils se distin- 
guent moins par leur nombre que par le choix auquel 
semble avoir présidé une main habile. Ccpendanl nous 
n'en devons sans doute la ccnservation qu'au hasard qui 
les aura dkrobés au vanclalisuie révolutionnaire. 

La plncc de maître de clinpelle devait vzloir. à la mai- 
Irise cl'Aiws, ayant 1759, environ 33 livres pais semaine, 
soit 18?0 livres, eaiis le casuel, etindeyecrlaiilnieiittle la 
noui.i,iture, d u  Iogenlcnt, blancliissage, chauffogc el éc'ai- 
rage. Le maître devait consacrer lout son temps à l'ins- 
truction riiusicale des eiifints de chceiir, à l'exclusio~i de  
tous autres eléves. Voici le mode d'ensiigcemeri t mis en 
praliqiie à cetle époque: le !rialin, etude d u  solfege e t  du 
contrepoint sur le phin-chan t ; l'après-midi, leçons 
d'écriliire, etudes lalines e t  f ranpises;  le soir, exercices 
sur  quelques psaumes. mote l s  ou toulec, aulres pièces, 
selon les idées du  maître. 

On possède encore le tableau qui donne un a p e r y  des 
appoinlemeiits toucliés par les n!usiciens e t  les elèves de 
la rnaiti*ise d'Arras, en 1785 ( 1 ) .  

( 1 )  Tableau des gages et éwzoluments que le cy devat l t  charilre 
d'Arras puyuit an~iuallement aux personnes qui étaient attachées au 
chœur. 

MM. 
Piévot, ci-devant musicien (il eùt dans le cas de 

. . . . . . . . . . . .  l'article 5) ,  ci 133' 6s 8 d  
Roquet (1.oiiis-Antoine), pension du  chapitre, 301 par 

. .  . . . . . . .  jour (article l e r i ,  ci .' 5571 10' 
. . . .  Verrnond (Ilieriv), pension d u  chapitre, ci 3001 

Lesachet, niiisicien (l'article 6, I r 4  partie), 508 par 
jour, giatificatioii, ci . . . . . . . . . .  942' 10. 

Colin, carillonneur, plus de dix ans de service, cy une 
. . . . .  année e t  demie de gagos, partant. 3001 
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Lorsque la Révolution de 1789 arriva, les biens des 
maîtrises furent confiuqiiés en même temps que ceux 
des églises. Le troupeau fut dispersa, la riiaisoii vendue 
et le maître de chapelle Graëb dut s'expatrier. 

r 
+ 

Au rétablissement du culte, après le Concordat, le 
nouvel évêque, Rlgr de  la Tour d'Auvergne. q u i  avait 
pris pus;essiori de son é ~ é c l i e  le 5 juin 1802, ayant in- 

Berquin, bitonnier,  plils de  soixante ans de service 
. . . .  (dans le cas de l'article 3), pension, ci i491 43 4d 

Briois, bâtonnier, pension, plus de soixante ans d'âge 
e t  plus de  dix ans  de service (dans l e  cas de  l'ar- 
ticle 4), pension, ci . . . . . . . . . .  551 19' 8d 

Enfants de chœurs cl set-ueurs (le messe (Le chapitre était dans 
l'usage d'nccorder a l a  sortie des premiers une somme de  201 pour 
chacune année de ses s e i ~ i c e s  e t  41 aux seconds). 

Ettfunts d c  chœur. 

1 0  Legros, huit  années de service, ci . . .  801 
. . . . . . . .  20 Galand, sept ans 701 

30 Ségard, six ans . . . . . . . . .  601 
. . . . . . . .  4 Coiitiau, cinq ans  501 

5 O  Bailly, quatre ans . . . . . . . .  401 
69 Théry, trois ans .  . . . . . . . .  30L 
70 Delahaye, trois ans. . . . . . . .  301 

. . . . . . . .  80 Cocquel, trois ans 301 

Serveurs d e  messe. 

i o  Levray (François-Séraphin), sept ans . 281 
20 JAo i t  (Paul), sept ans . . . . . .  281 

. . . . . .  3' Levray (fleiiri!, six ans  241 
. . . .  40 lhudelet  {Etienrie), cinq ans  201 

. . .  . . .  50 Hiez (Joseph), 5 ans  ; 201 

(Arch. départem.,Z.,  district d'Arras, liasse no 204, musiciens du 
chapitre). 
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troduit dans sa cathédrale l e  rit parisien, s'occupa de ré- 
tablir le service des enfau t ç  de clmur.  I,e 11 juillet 1802, 
RIM. Delaune, vicaire-général, reprksentant de l'évêque, 
Linque, Braine et Lallart, composant provisoirement le 
conseil de fabrique de la cathcdrale, se  réunirent chez 
M. l inque  pour traiter diverses aEaires soumises à leur 
délibération et parmi lesquelles la queslion des enfants 
de  chceiir fut l'objet d'une attention toute particulière. 
En effet, l'un des membres de l'assemblée, pour entrer 
dans les vues di1 nouveau prélat, représenta ?I ses co!lé- 
gues qu'il éh i i  urgent de  s'occuper de l'hahillemen t de  
ces enfants. 11 fut décide immédiatcmen t qu'il serait fait 
d chnculz une soutane rouge avec collet et parements bleus 
el un  r-ocltet de toile biccnche. 11. Braine Sut chargé de 
l'exéculion de celte résolution. 

Le 29 nivôse d e  l'an XII, les administrateurs durent 
encore s'occuper des eufm 1s de  chceui.. Cette fois ce f u t  
pour accordcr une gratification aux cnfanls dc la Pau- 
vreté qui eri hisaien t l'oirice ( 2 )  .' 

Le 29 novcmbrc 1806, la situation des enfants de 
chœur d e  la catliédralc prit plus d'importance. Dans une 
réunion de ce jour, les administrateurs, présides par 
RI. l'abhe Delaiine, rksoliireiit de leur donner un niai tre de  
latin e t  un maître ' d e  musique aux appointemenls de  
200 f r .  NJI. Petit, prêtre, et IIecqiiet fiisent nommes, l e  
premier maitre dc latin et  l'autre maître de chapelle. 
Puis, le  30 décembre suivant, furent, admis en qualité 
d'enfants de  chœur, 1,s nommes F ~ m c o i s  Lhlleu, René 
Rumeau, Francois Hecquet, Augus lin Joseph Godart, 

(1) Reg. de la fabrique, p .  72. 
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Augiiste Théophile Godart e t  Guislain-Joseph Lavallée. 
Jusqu'ici nous ne voyons à la cathédrale que des en- 

fants de  cliœur sans maitrise proprement dite. Ce sont 
des jeunes gens vivant en faniille, abandonnés à eux- 
mènies, qui viennent recevoir passagèrement et  à la 
dkrobée, quelques leqonu de ~riusique et de  latin. Cet Atat 
d e  choses pro~iso i rc  va c e s c r .  

Le 2 février 181 1, Mgr de  la Tour d'Auvergne, résidant 
alors au  château de Barl~r, proposa à la fabrique de réu- 
nir en maîtrise les enfants de chœur au  s h i n a i r e .  MU. 
les adrriinislrateurs, comprenant Lou t l'avantage de ce 
projet, acceptèrent avec empressement l'offre généreuse 
du p rda l  et donrièrerit à leur  trésorier, M.  Linque, l'au- 
torisation de  verFer cntse les mains d u  supérieur du  se- 
minaire, à l'effet de pourvoir aux dépenses nécessaii.es 
à cet établisscnient. une somme de 2,000 fr., accordée 
par le dépar temcnt. 

La niaitrise fut alors installtie dans un quarlier du sé- 
minaire non occupé par les Iliéologiens, quartier situé 
sur  la petite cour intérieure qui éclaire le petit cloitre, 
où l'on appropria un appartement pour le  directeur, une 
classe e t  quatre dorloirs pour les éléves. Ou érigea, eri 
outre, une salle en réfectoire. 1)8s lors, les enfants de 
chmir ,  jusque-là t1isper:és de  divers ciités. réunis en 
une sorte dc p l i  t pensionnat, furent mieux surveillés, 
plus suivis e t  firent plus de  progrès dan3 leurs études. 
A cette époque, leur coslunie avail subi quelques modifi- 
cations. Il consistait en une robo ou soulane rouge, une 
aube, une ceicture, une calotle et un bonnet carré d e  
mème couleür. 

llour preuve d e  l'intgret qu'il portdit à cet établisse- 
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ment, 1'evêque.de la Tour d'Auvergne aulorisa, le 22 aoîlt 
2812, M M .  les marguilliers à acheter iine nionke e t  deux 
paires de  boucles d'argent, pour être données en prix 
d'encouragement aux trois élèves qui s'étaient le  plus 
distingués par leur application au travail. 

La cathédrale, en bonne mére d e  famille, n'abandonna 
pas à l'aventure et  au hasard ses enfants de cliœur, lors- 
que, soit pour leur âge, soit pour [out riulre raison. ils 
étaient obligés de la quilter. C'est ainsi que Ic 19 sep- 
tembre 181 4,  en reconnaissance des services que lui avait 
rendus l'enfanl de chœur Dallcu, l 'une des plus jolies voix 
qui soit sortie de la calhédrale d'Arras, la fabrique lui 
accorda une somme de  200 fr., payable chaque mois, par 
douzième, pour lui donner la facilité de  pourvoir à sa 
vocatiori. 

Une autre fois, clle donna à l'un dc ses enfants dc 
chœur une gratification de 100 fi.., à tilre d e  récorripe~ise 
et pour lui procurer le moyen dc Fe fournir d'liabillement 
e t  de  linge. Dans une circoristarice analogue, elle accorda 
à un autre la somme d e  100 fr . ,  afin qu'il pût se  procu- 
rer les outils dorit. il avait besoin pour travailler. 

Par une ordonnarice donnée à Arleux, le Il messidor 
an  XIII ( 3  juillet 1805), Ilgr de la Tour d'Auvergne avait 
établi dans sa cathédrale un sous-chanlrc qui devait être 
présenlé par le grand chantre e t  nornrnti par l'évêque. 
IL dirige le cheuin sous les ordres d u  grand chantre et le 
remplace en cas d'einpêcl~eiiicnt. A iiéftiut du 1)rkvôt el 
du grand chantre, il accoi de aux chan l m ,  musiciens, 
orgnnisle, erii'ants d i :  cllcear, 1 i i  permissiori de s'absenter. 
II remplit à son tour les fonctions de  diacre ou sous- 
diacre aux ofices pontificaux, de  prévôt et de  doyen, à 
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moins qu'il ne soit obligé de remplacer le grand chantre. 
Voulant donner à sa maîtrise une importance toujours 

croissante, l'évêque en confia la direction, le 19 janvier 
18 17, à l'abbé Herbet, frère de  son secrétaire particulier, 
afin de savoir, par l'entremise de ce dernier, tout ce qui 
pouvait contribuer i l'amélioration de cet élablissemenl. 
C'est dans ce but que. le 18 juillet de la même année, le 
pré!at prit la peine de rédiger lui-méme le reglement de la 
maîtrise Ilenlredanslespluspetitsdétails, principalement 
en ce qui regarde le service divin. 11 exige que les enfants 
de chceur assistent tous les jours, matin et soir, aux offi- 
ces de la calhédiale, où ils seront conduits e t  en seront 
rament% par leur directeur. IL règle ce qu'ils devront 
chariler aux messes et aux vêpres, dans la semaine. ainsi 
qiie les dimanches et jours de fête. Il recommande au 
maître de chapelle de les disposer à chan ter' de temps en  
t e m p l e  Magmfi~at  en musique, surtout aux dimauches 
et aux solennels. De plus, ces enfants feront l'office 
d'acolytes en l'absence du  séminaire. Le prélat indique 
le maintien, la tenue, la marche qu'ils devront observer 
dans le chœur, la révérence qu'ils devronl faire, les bras 
croises. Rien n'est oublié, soit pour l'eulrée, soit pour la 
sortie, ou pour l'usage de la calotte ou d u  bonnet carré (1). 

Afin que personne ne  pîit prétexter cause d'ignorance, 
Mgr de la Tour d'Auvergne ordonna qiie ce règlement 
fût inscrit au registre d u  chapitre, donné en copie au 
grand maître des cér8monies, ainsi qu'au directeur de la 
maîtrise et affi'ché au lableau de la classe. 

(1) Ce bonnet rouge était tellement en discrédit que peu de temps 
après on d u t  proscrire cette coiffure s i  commode. La calotte elle- 
même finit par tomber dans l'oubli. 

6 
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Pour exciter l'émulalion parmi les élèves de la mai- 
trise, AlM. les administrateurs avaient soin de récompen- 
ser de temps en temps les enhnts  qui se faisaient dis- 
Linguer par leur travail et leurs progrés. Fidèles à celle 
tradition, ils accordercnt au jeune Duhaupas, le 31) avril 
1818, une nionlie d'argent comme marque de satisfaclion 
et  d'encouragement pour lui et pour ses condisciples. 

Quinze mois après sa nomination dc  directeur de  la 
maîtrise, l'abbé Herbet offrit sa: démission, et lc l e r  juil- 
let  1818, il fut remplacé par hi. l'abbk Cousin, sous- 
diacre. 

Le maître de musique, RI. Hecquet, ayant été forcé p r  
suile d'indisposition de  suspendre ses l c p n s  pendant 
quclques semaines, un éléve le suppléa durant tout ce 
tirrips jusqu'2 son rétablissement. C'est à ce double titre 
de  récoinpensc et de+rcconnaissancc quc MM.  lesadmi~iis- 
traleur s lui firerit prkseut ci'urie rrioritie d7argeri 1, objet 

.très désiré et  très rcchcreht: par les crifarits dc choeur. 
Les vocatioiis ecclésiastiq~ies devenaritplus nombreuses 

depuis quelques années, l'évêque d'Arras se vit dans la 
nécessité d e  reprendre le quarlicr des enfants de  choeur 
pour y loger ses théologiens. Rlais comme il avait fait 
l'acquisition de l'ancien hôtel de 1'Ecu d'Artois pour y 

,elablir l'école des Fréres clc la doctrine chrétienne, dite 
de Sainte Croix, et qu'il y avait dans cetle riinison un em- 
placement libre et inoccupé, donnant sur la rue, c'est là 
qu'il offrit à la fdbrique, par une leltre du 10 octobre 
1522, d'établir la maîtrise. Cette pi*oposilion fut accueil- 
lie. M. l'abbt: Dolez, trésorier. fut chargé (le faire les dk- 
penses nécessaires pour le nouvel établissemen t .  Le 
sieur Calnie t  te, serpu'tiste, f u t  nornrrié maître de c h -  
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pelle, pour entrer en fonctions le  iqr novembre suivant. 
Ne à Eu, le  2 pluviôse an VII, Calmette vint avec sa 

famille habiler Cambrai e t  fit ses études musicales à la 
maîtrise de cette ville. Nomme maitre de chapelle à Ar- 
ras par Mgr de la Tour d'Auvergne, il e x e r p  ces fonctions 
juçqu'à la mort' de ce prélat et fut admis à faire valoir 
ses droits à la retraite par Mgr Parisis qui supprima dans 
son église l'usage du  serpent, l'instrument favori de  
Calmette. 11 est mort le 15 juin 1873. 

Calmette a composé un grand nombre de morceaux et 
motets de musique d'église dont nous avons pu retrou- 
ver à peine quelques tikbriç dans les archives de  sa fa- 
mille. Nous citerons un concerto pour serpent qui atteste 
autant lc talent marqué de  son auleur que le fond riche 
et varié de ses insp:rations. Le style de ce morceau nous 
a paru aussi correct que gracieux ; il étincelle de verve 
et d e  coloris. Caltrielte savait réunir le mérite de la 
composition 2 une exécution remarquable par la facilité, 
la force de la souplesse, qualilé souvent incompatible sur 
un instrument ingrat de sa nature, difficile à conduire et 
qui ne  produit un effet ordinaire que dans nos pompes 
religieuses. Ce morceau f u t  écouté dans un concert avec 
un puissant intérêt et couvert de salves d'applaudisse- 
menls unanimes. 

L'abbé Cousin fut remplacé le  24 septembre 1826 par 
hl.  Lherbier, charioine honoraire, auquel succéda M. l'abbé 
Fauchison. le 30 septembre 1827. 

hI;ilgre le d e  avec lequel ce dernier remplissait les 
fonctions de directeur de la maîtrise, sa piété filiale ne 
lui permit pas de les continuer aussi longtemps qu'il 
l'eût désiré. Rappelé par son venérable père au foyer 
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domestique, il quitta avec rebret ses enfants de  chœur e t  
f u t  remplacé (1832) par M. l'abbé Lemaire, clerc tonsuré. 

Mgr de la Tour d'huvcrgnc ayant fait donation à la 
ville d'Arras de l'hhtel d e  1'Ecu d'Artois, sous condition 
d'y conserver à perpétuile les écoles chrétiennes tenues 
par les frércs, il fallut se mettre à la recherche d'une 
maison pour y loger les enfants de  chœur. Ce fut le pré- 
lat lui-même qui se chargea de cette besogne. La maison 
de la famille Derguesse, rue des Chariottes, se  trouvant 
à louer, la fabrique de la cathkdrale, par une délibéralion 
en date du  23 fkvrier 1836, accepta le  bail passe avec la 
propriétaire, Rlademoiselle Derguesse, dite en religion 
sœur Nat,halie, de la maison des Aiigiistines de la ville 
d'Arras. 

Cet élat de choses dura dix-huit ans. Or, ce régime de  
location de  maison pour le  service de la maîtrise, sous 
la direction d'ecclésiastiques qui ne  restaient pas en fonc- 
tions assez de temps pour faire tout le hien possible, paru1 
d6fectucux au  successeur de Mgr de la Tour d'Auvergne, 
Mgr Pai,isis; c'est pourquoi, d è s  Ie début de son admi- 
nistration, ce prda t  eut à cœur de  donner plus de  siübi- 
lité 2 la maîtrise de  la catliédrale, tant sous le rapport 
du local que sous celui de la direclion. 

il'abord, la maison occupée jusqu'alors convenant par- 
fai teinen t à cette desliriatiori, eu égard surtout à la proxi- 
mité de la cathédrale, Mgr Parisis ful d'avis que la fabri- 
que eri f i l  l'acquisition, rrioyeririarit la sorriine de  8,750fr.  
Le décret qui l 'autor i~e i cet en'ct, porte la date du 11 fe- 
vrier 1854. 

Puis ensuite, pour parer au grand inconvénient d e  
cllanger trop souvent dc directeur, Sa Grandeur émit le  
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vœu, qu'à l'exemple de plusieurs calhédrales, la direc- 
tion des enfants de chccur fût coufiée aux frères des éco- 
les chrétiennes. On fit dans ce but des proposilions au 
frère hlellon, directeur de  l'école de la rue des Morts, 
qui mit à la disposition de  la fabrique un directeur, le 
frère Egbert, avec deux autres frères pour l'assister dans 
ses fonctions, moyennant un traitement annuel de 1,400fr. 
pour trois, puis pareille somme pour fsais de premier 
établissement (1553). Ajoutons que plus tard la fabrique 
se ciut obligée, à cause de la cherte des denrées alimen- 
laires. d'ajouter à ce trai ternen t un supplément excepl 
tionnel de  150 fr.  

Dès lors le nombre des enfants de chœur fut porté à 
trente; mais à daler de  cette époque, ils ne  furent plus 
logés et  nourris à la maîtrise. Ils y arrivent de bonne 
heure pour le service des rnesscs à la  cathédrale et pour 
l'assistarice à l'office cano~iial. Le resle de la journée, en- 
trernèlé de quelques recréations, est consacré à l'étude 
de la musique et  du français. En sorle qu'ils passent la 
majeure partie du temps à la maîtrise, sous la surveil- 
lance des frères. Quelques uns d'entre eux ayant manifesté 
le désir d'éludier le latin, MM. les vicaires de  lacathkdrale 
ont bien voulu leur en donner des leçons deux ou trois fois 
par serriairie. Ces jeuries gens e n  out si bien profil& que 
plusieurs sont mainteliant au seminaire de Saint-Thomas 
et  d'autres poiirsuive~t leurs études avec succès au  petit 
séminaire (1883). 

Pour encourager ceux qui n'ont pas les mêmes dispo- 
sitions et les attacher davantage ,l un établissement où 
ils recoiveiit déjà une instruction plus étendue, plus va-  
ri& que daris les aulres écol?s, la fabrique a decidé qu'il 
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serait accorde une pratification à tout enfant de chaeur 
sortanl de la maitrise, qui s'en serait rendu digne par sa 
bonne conduite et qui, de plus, aurait rendu des services 
réels à l'église pendant un certain nombre d'années (?4 
avril 1855). 

Voici une preuve bien remarquablc de l'intérkb que 
Mgr Parisis portait à la niaîtrise de sa catliédrale. C'est 
un  règlement en fornie d'observations en ce qui concnrnc 
la formation et  la conservation de  la voix des enfants de 
chœur, reglemen t que le  prélat a pris ln peine de rédiger 

, lui-même. 
Nous ne pouvons nous dispenser de l'insérer ici dans 

son en tier : 
cc 1%e rnaître de chapelle chargé de la rriaîtri~e doil, 

avant tout, s'appliquer à former et il conserver la voix 
des s y w n r i o ,  qui sou t les plus irriportan les et celles qui 
demandent le plus de soin ; 

u 2-n vain les enfanls posskderaient bien les =.or- 
ceaux qu'ils doivent exécuter; si les voix manquent, sur- 
tout dans une très grande église, tout l'effet est perdu ; 

s 3" La voix de sopmno,  naturelle chez les filles, est 
artificielle chez les garçons. I l  faut, pour l'obtenir chez 
les derniers, les habitues de bonne heure à iine ccitaine 
contraçlion de l'organe vocal q u i  produit Ics notes aiguës; 

11 4" Cette liahitude s'acquiert par uri exercice coriliriu, 
de  lclle sorte que celte contraçlion d'organe necessaire 
à la production des sons aigus étant fréquente, devient, 
ch-ez les en fan ts siirtou t, facile et nalurelle ; 

N 5" Cet exercice doit consister principalement en 
gammes vai.iees que les enfants exucuterüient tous les 
jours, riiatiii et soir, ~ieiidnn t un demi quart d'heure au 
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nioins. Ces gammes ne  descendraient jamais plus bas 
q u d c  sol et s'élèveraient au mains jiisqii'au si b h o l  f i l -  

p6rieur. On aurait soin de ménager dans ces exercices 
des notes piolongkes, siirtoiit vers le milieu : 1-6, mi, fa. 

Ilieii n'cmi:êche que dans ces gammes on entremêle quel- 
ques petites voix faciles, rerifciniées toujours dans la 
même partie. Quand le rnailre d e  chapelle aurait, pen- 
dant qilelyue lernps, présidé à ces exercices, ils pour- 
raient se faire sous la seule direction des frères, niais les 
enfants n e  les omettraielit pas un seul jour, quelque 
forts miisiciens qu'ils fussent, jusqu'à ce que l'âge leur 
fit  perdre tout-à-fait leur voix puérile ; 

1) 60 Ce moyen, toiit efficace qu'il est, serait ~riêrrie in- 
suffisant pour former, conserver et dSvclopper lcs voix 
de Joprano,  si l'on ne défendait aux rnSmes enfants de 
cliailler de  leur ~ o i x  ordinaire de garcon. Dans toutes 
les maîtrises bien ordonnées, cela leur est formellement 
interdit. On le comprend, puisque la contraction d'organe 
nécessaire à ce genre de voix ne devient naturelle que si 
elle est continue, que si l'on n'exclue la dilatation pro- 
duite dans ce même organe pour le chaut des notes infé- 
rieures à la gamme indiquée dans le numéro prkcédent. 
Aussi, nori-seulement i l  faut éviter, dans les morceaux à 
plusieurs voix, de  faire eséculer à ces enfants des parties 
notalilernent en dehors de cette ganirI;e, mais il faut leur 
défendre de chanter avec le chœur, surtout à pleine 
voix, les Psauruies, le Kirie, etc. Reste un mot à dire sur  
le caractère de  ces voix dc soprano ?I la cathédrale. Celles 
rnSine rjui oii t quelque puissance, sont maigres, criardes 
et  d6poi1rv11es d'ampleur. Cela lient certainement i l'ins- 
trunierit dont on se sert pour les former. 11 n'y a pas 
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dans l'harmonium un seul jeu qui leur convienne. A Jé- 
faut dc la flûte à main, que rien ne remplace pour la dou- 
ceur et le moelleux des sons quand elle est bicn ernboii- 
chée, je ne vois que le violoncelle qui pourrait donner à 
ces jeunes voix la rondeur qui leur manque tout-à-fait 
et que le violon Iie leur cornmuniquei~a jamak. Il y a. 

dans rios orgues à tuyaux des jeux de flùte parfaite, inais 
il faudrait donner des lecons à l'église, ce qui .es1 im- 
possible. 

N Fail à Arras, le 10 avril 1863. 

n Signé: P .  I,., évêque d'Arras. 1) 

Mgr Parisis rtitablit le rite romain à la grande satisfac- 
tion de lous, psktres et fidèles. O n  l'iriaiigiira à la catlié- 
drale le jour de Noël !1851), et dans tout le diocèse. le jour 
de Pâques (18.51). 

Après le rétablissernenl de la liturgie romaine, M. Du- 
haiipas fut ilppelt': par le nouvel évriqiie à remplacer Cal- 
mette comnie rnailre de chapelle ; il remplit. depuis lors 
ces fondions, corijoin temen t avec celles d'organiste du 
grand orgiie. Albert L)uliaupns, clievalier de l'ordre pon- 
tifical de Saint-Sylvestre e t  officier ti1Acad6rnie, a corn- 
posé plus de cent quarante-cinq miivres, sans com1)ler 
;AS romances, iiiéloclies, duos, scènes vocales. etc. Parmi 
les compositions de rnuuiqiie religieiise diies a u  talent du 
rnaitse de clinpclle actuel, noils cilerons un recueil d e  
cinquante-six niotets qu'il vient de publier sous le tilie 
de : (( Cliceur des anges, Clrorrts anye/oi-uiri. » i :et le ceil- 
vre n~agis l ide ,  oii la fraicheus s'unit à la niatiirit6 du ta- 
lent de I'autecir, liii a valu les suffi.ages tl'iin giwitl nom- 
bre de prtilats e t  les plils f;i\.orables ttiiiioigriages di1 
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grand chantre de notre cathédrale, dont l'autorité est 
parti'culiérernen t compétente en cette ma tiére. 

Approuvées par quinze archevèqucs, car diilaux et  évê- 
ques français, adoptées p r  le Cunservatoire de musique 
de Briixelles, rilisel: au réperloii~c des classes de l'école 
Niédecmeyer, les ceuvres de 51. Buliaupas se recomman- 
dent d'elles mêmes par les plus grantics richesses melo- 
diques el  par des cornliinaisons harrnoniqiics tl'accornpa- 
gnernmt Ires savantes. Il a ,  .en outre, acquis dans la 
composition de la musique profane une brillante réputa- 
tion par les Adieun: de Béranger, les Clrnnlews crrnnts e l  
les chœurs : Tout dort, Clzristoplze Colonib et Just ic ia .  

I,e norn d e  RI. le cliauoiiie Planque esL associé si natu- 
rellement i celui de M. Uuhaiipas, qu'il vient immhdiale- 
ment sous ma plume. II fit adoliler le Graduel el 1'Anti- 
phonaire, édilion de Reiriis et de Cambrai, comme la 
plus confornie aux règles du chant grégorien. A partir 
de  ce mornent, il prit la haute direclion des chants i la 
calhétli~ale et leur donna une si savante et  si vigoureuse 
iriipulsio~i, quebieri t i l t  la catlikdiale dlAi,ras fiil renorriniée 
corrime une de  celles où l e  chant s'exkculait avec le plus 
de  véritk. 11 est vrai de dire que M .  Planque dota le dio- 
cése d'un recueil de faux .boudons à quatre voix, écrits 
avec une grande science des accords applicables 2 l'ac- 
compagneiuerit du plain-chant et que les organistes- 
;iccompapnii leurs soucieux d e  remplir convenablement 
leurs fonciions, feraient bieii de corisultcr. 11 le chanoine 
I%nquc ne  sc contenla pas d'harmoniser une glande 
partie des chariis de  l'onice divin, il composa deux mes- 

ses rerrarqulibles : celle dile du Saint-Sacrement de Mira- 
clc, niesse ù effet e t  qui, sans ê k e  d u  vtiritable plüin- 
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chant, en a loutes les allures; l'autre dile du bienheureux 
Benoit, très belle rnePse en plain-chant (4"ode mixte), 
qii'ori serai t heiireiix tl1ent,endre plus souvent. Il composa, 
en outre, ~ilusiciirs antiennes au Saint-Sacrenient et à la 
Saintc-Vierge q u i  se trouvent réunie:, ainsi que les nies- 
ses sus-nonirrides, dans sori recueil de plain-chan 1. Ces 
antiennes produisent un effet remarquable lorsqu'elles 
sont exécu tées par la rnassc chorale de voix y ue 1io:shtlc 
la calhétirale d'Arras. 

M. Planq~ie n'est pas seulement un conipositeur de 
plain-chant distingue, il est encore un rriusicjen de graiid 
rntirik, c? chacun, aux jours de fète, ~ ~ c u t  atirriirer lcs 
motets de sa comriosition que lo grand séminaire et  la 
maitrise in!rrpretent à la cailiédrale. On lui doit, en 
outre, de charrcants cantiques et la musique d 'un petit 
oratorio, Saint-Agapit, que lc petit s~rninaii*e d'Arras 
in terprétü j;itlis avec brxiucoup de succiis. 

Jusqu'en 1853, il n'y avait à la mailrise que huit Slè- 
Yes : ils étaient pe~isiorir:aires. Depuis celte Ppoque, il y 
en a trente, mais ils sont exkrnes .  La méthode d'ensei- 
gnement est celle du  Conservatoire de  Paris. 

A i l  c o r n ~ n e n c e k n t  du mois d'aoiit 2883, 11. Lepneveu, 
coinpositeiir de rriusiqiie à Paris, fut envoyé à Arras 
pour inspecter lia maîtrise dc la c;~lh&lrale. M. Ihhaiipas 
fi1 exécuter devant l'Inspecteur, par les enfants de la 
maîtrise, plusieurs études de solfbge et leur adressa 
diffkrirentes que~t ions  sur  les 1iriricipcs de la musique. 
Puis il leur fit exécuter quelques motets des maiti,es 
ariciens et modernes et des morceaux de plain-chant. 
11. 1,epneveu f u ~  très content de ces diverses épreuves 
et manifesta hauteriicnt au inailie de  chapelle sa vive sa- 
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tisfaction, le priant de \ o d o i r  la communiquerà1'~vêque 
et aux membres du chapilre de la cathédrale. 

Pour teimirier' cette rioticc, nous ne pouvons mieux 
fdire que de rappeler la mémoire d'un bienfaiteur de la 
maîtrise, JI. l'abbé Herbet, ancien principal d u  collége 
d'Arras, chanoine, écolâtre ( l e  ld cathédrale et archidia- 
cre. Ce vénérable ciigriilaire aimait à se trouver aux dis- 
tributions de prix des enfants de chœilr. pour exciter leur 
émulation et  les engager à bien profiter' de  l'excellerite 
éducation qu'ils reçoivent dans cet éta1)lisscrncnt. Il fit 
plus, l e  5 avril 1575, il remit entre les mains du tréso- 
rier de  la fabrique une somme de 470 f r . ,  demandant 
que chaque année un livret de  20 fr.  sur  la caisse d'&par- 
gne fût donne à l'eleve que ses maîtres, de concert avec 
le  chapitre, auraient jugk le plus digne de  cette faveur. 
C'est ce qui s'observe tous les ans à la fin de l'année 
scolaire, le  jour de la distribution des pris. 
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LA MUSIQUE DU XIT.' AU XVI' SIÈCLE. - BIUSIQCE BOURGEOISE. 

IKSTIiUMKNTS EN L'SAGE A U  XV' S I ~ C L E .  

ANCIENS AIRS BBANCAIS. 

LEUR IKTRODUCTION DANS L A  MUSIQUE D'ÉGLISE. 

c o ~ ~ o s ~ ~ r o ~ s  L A ~ Q U E S .  

PRO GR^^ DI? L'ART MUSICAL AU XVI' S I ~ C I ~ E .  

RÉF~I~MF. DU CHANT I > ' ~ G L I S E .  - L'ORATORIO. 

LE DRAME LYRIQCE.-PALESTRINA, Ç A L I L ~ E  ET PONTEVERDE. 

INSTRUMENTS EN USAGE AU XVI' SIECLE. 
TYPOGIL4I'IIIE MUSICALE. 

On ne connaîtrait qu'itnparfailement les origines de 
l'opéra moderne, on ne tracerait pas une liistoire ciirri- 

plète de la musique dramalique à Arras, si l 'on négligeait 
d'exposer l 'ktat de l 'art harmonique d u  XIVc a i l  XVI" si& 
cle. L'elude de cetle p6riode d e  lransition m6rile, à tous 
égards, qu'on s'y arrête qiie1q:ies instanls. 

Du X I V b u  XVIQiècle, la musique, ainsi que le 
draille, s'afirarichit peu  à peu d u  joug ecclésiastique et, 
en se eéculuisant,  elle tend à fonder u n  art nouveau. 
Le clergé n'est plus seul à la cul t iver ;  les princes et les 
seigneurs l'encouragent, Ics trouliadours et les Lrouvéres 
la leur rendent agreahlc à étudier, les associations de  
1liG1iélriers en rkpanileiit le goût parr~ii le peuple. D u r a n t  
cetle période de transition, ce sont des religieux q u i  en- 
seigrieril la science rriusicale, q u i  en formulerit par écrit 
les regles difici!cs el q u i  composent les messes ct les 
n i ~ l e t s  arr i \és  jusqu'à nous ;  uiais aux pocites musiciens 
revicrit l'honiieur d'avoir invcntt: les cliansons qu'ai- 
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maient à répéler alors toutes les classes de la sociét6; 
aux jongleurs et aux joueurs d'instruments hauts et bas 
appartient le privilège d'avoir animé les danses popu- 
laires e t  d'avoir favoris6 les progrès de la musique ins- 
trurnenlale. 

En sortant de l'église, en devenant un spectacle payé 
et non plus gatuit , '  le drame était condamné forcément 
à perdre à la fois son intérêt.musica1 et son ton dogmati- 
que. Le chant, qui exige de longues éludes, nkcessite 
aussi des frais considérables, et comme la voix d'un 
chanleur, même habile, produit peu d'effet sur une place 
publique, tandis qu'elle charme e t  qu'elle h e u t  lors- 
qu'on l'en tend dans un vaisseau sonore. les troupes d'ac- 
teurs laïques reno~icèrenl volontiers à un art difficile et 
dispendieux et ils en abandonnèrent la cultÙre et l'ex- 
ploitation aux maîtres rie chapelle. I,a sécularisation du 
theâtre amena donc la ruine de l'opéra religieux, et l es  
pieuses confréries qui se formèrent au XIV9iècle  pour 
représenter des mystéres, confiérent la conduite de leurs 
jeux; non plus à des poètes compositeurs, mais à de  
simples auteurs dramaliques. Sans enipieter ici sur le 
domaine que s'est approprié M. de Cousseriiacker, sans 
disserter sur dcs questions d'archéologie musicale que 
les travaux de ce savant historien de l'harmonie au 
moyen-âge ont éclairées d'un jour tout nouueau, mar- 
quons cependant d'un trait plus accusé le rôle qu'ont 
joue à Arras les trois classes d'artistes que nous venons 
de ci ter. 

Les clercs, les chantres instruits, tous les religieux 
qui s'iuipusaient la i~iission d'enseigner le plaia-chan1 et 
qui fdisaienl servir la musique i l'tklat du culte, accor- 
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daient une attention particuliére à la parlie scientifique 
de leur art. Par les livres qu'ils nous ont laissés, on voit 
quelle importance ils attachaient aux règles de l'écriture 
et de la mesure musicales. Seuls alors, peut-être, parmi 
les musiciens, les niaitres de chapelle avaient le talent 
de se reconnaître au milieu des complications croissantes 
de  la notation proporlionnelle ; aussi devons-nous à des 
membres du  clerge, non-seulement les traites de musi- 
que, mais toutes les miivres musicales écrites de l'époqiie 
qui nous occupe. 

Tandis que les organis!es s'adonnaient exclusivement 
au style canonique, au contre-point fleuri, les plus hahi- 
les et les plus respectables membres de la K confrérie de 
Saint-Julien e t  Saint-Genest n (fo~idec à Paris le 23 no- 
vembre 1331), prenaient le nom dc « M~nestrcls,  joueurs 
d'instruments tant hauts que bas, N et ils obtenaient de 
Charles VI des leilres-patentes que ce roi leur fi1 expé- 
dier le 14 avril 140 2 . 

A peine armée d'un privilège, cette corporation d'ar- 
tistes ambulants afiicha d'assez hautes prétentions. Au 
XV" siècle, toulefois, elle se contentait encore de  fournir 
aux grands, comme au  peuple, des orchestres et des airs 
de  danse; elle se montrait heureuse d e  figurer avec éclat 
dans les entrées royales, dans les cortèges officiels et 
dans toutes les solennités publiques. Pendant longtemps 
nos aïeux assislerent avec empressenient aux représen- 
tations musicales données à Arras par la confrérie qui 
prenait pour titre : Le P r m c e  d'liarmotlle. 

Les fetes publiques et princiéres fournissaicnt à ces 
deux classes d'arlistes diverses occasions de se rappru- 
cher. Aux trouvères appartenait l'idée, la composition 
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des diveriissements qui s'exécu taienl pendanl les festins 
des grands, Fous le nom d'entremets; ?i eux également 
était conrike l'invention des drrrmes muetsdon t on r6galait 
le peuple à l'occasion des enlrées de. souverains dans 
leurs bonncs villes, des naissances ou des mariages de  
princes ou de princesses, des proclamations de paix et 
autres circonslarices solennelles. Aux poè'lesde cour élait 
encore réservé le soin de régler lcs mascarades, les mo- 
meries el les récréations di1 même genre qui égazaient 
lm  soirées de la noblesse, les carrousels et les tournois, 
ou l'on tkmoignait de  la vivacité de son crprit par les 
emblèmes et par les vers des devises, enfin les bnllets 
ambulatoires et lous les spectacles o u  l'on pouvait don- 
ner l'essor à son imagination et ou l'on se proposait 
ci'cnivrer les sens tout en captivant l'esprit. Ces enlrées 
royales, ces rriimodrarnes, ces bals, ces tourriois néces- 
sitaien t l'intervention des ménestrels, et i l  est vraiment 
fâcheux dc manqiier de données p s i  tives sur le caraclére 
et sur la tiislribii tion des orcheslres qui interprétaient 
les marches triomphales ou guerriéres qui accompagnaient 
les danses et les chansons entendues dans ces jours de 
gala. 

Des le XV>iècle, Arras avait une rniisiqiie bmirgenise. 
Lors do l'entrée solennelle du duc de Bourgogne, eq 
1489, nous voyons figurer dans le corlége qui précède le 
prince « des trorripettes à clievül, dont les instruments 
blaicn t garnis de pavillons aux armes dc la ville, puis 
un corps de rniisiqii~e bourgeoise composé de vingt rniisi- 
cicris et de nombreux méneslrels faisant entendre leurs 
accords pendant le tournois qui couronna les rkjouis- 
sarices oflestes a u  duc el à sa suite. N 
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A l'occasion de la réception faite aux Archiducs au mois 
de fbviier 1600, le Nagistrat f i t  placer, sur une estrade 
&levée ail-dessus de  ln porte Sainl-Sicolas, des ménétriers 
jouant de divers instruments, tels que hautbois, t r ok -  
pettes, cornets à bouquin, etc., etc. (1) 

Michel-Ferdinand d'Albert d'Ailly, duc de ~ha;lnes, 
ayant été nomme gouverneur-général de Picardie, d'Ar- 
tois et pays reconquis, fit son entrée solennelle à Arras 
le 7 octobre 1753. Le Magistrat s'ktant assemblé en 
corps en l'Hôtel de Ville sur les deux heures de l'aprés- 
midy, lrouva les compagnies d'arbaleslriers et archers à 
cheval et les corps de porlefaix et bouchers arr~iés  sur la 
place, vis à vis l'Hôtel de Ville; il les fit  conduire par le 
lieute~iant Bailly hors de la porte de Roriville. Sur les 
trois heures, le Magistrat, precéde des viololzs et instrzl- 
menls de lu ville et d u  dais porté par qualre valets de 
ville, se rendit à la porle de Ronville, laissa le dais en 
dedans de  la viIle et se mit sur le glacis pour attendre 
M. et Mme la duchesse, ayant les violons et instruments de 
rnuszque dq la ville derrière luy, et la chaussée eslante 
bordée de droite et de gauche par les corps des portefaix 
et bouchers (2). u 

Nous trouvons dans un compte des échevins commis 
aux honneurs pour l'année 1602, les traces de  l'existence 
d'une corporation musicale d'Arras connue sous le nom 
d'organistes (3). 

(1) R!g. mém., 2493-1508, 10 321. 
(2) Reg. mém. de 1749 à 1766, fo 75, va. 
(3) u Aro'oaemhvn e t  décen ibw 1602. -Le xxii' de novembre xvi' et 

deux, jour de Ste' Cécille, aprés avoir préckdentenient par les orga- 
nistes de ceste ville présenté a Messieurs en leur chambre leur bla- 
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En éniimerant les nombreux inskuments qui. dés le 
moyen-âge, se groupaient par familles et s'alliaient à pro- 
pos pour former un ensemble harmonieux, nous ferons 
connaître les sources d'où sont issiis nos modernes vio- 
lons et nos altos, nos hautbois et nos bassons. 

Nous étalilirons quatre catégories d'instrurrierits tant 
haut que bas: Ics instruments à vent, les instrumenls à 
cordes, les instruments de percussion et les instruments 
dont la nature reste encore incertaine ou mal definie. 

La classe des instruments à vent comprenaitles orguetles 
ou orgue portatif, instrument qu'il ne  faut pas confondre 
avec l'orgue pneumalique dcs églises, bien que sa cons- 
truction reposât sur  le même principe : elles avaient un 
clavier à un ou ?i deux rangs de touches que le virtuose 
attaquait de la main droite, pendant que de la mairi gau- 
che, il faisait mouvoir le soufflet. 

Le rigale, qui était une sorte d'orgue positif ou à de- 
meure. 

Les cors e t  les trompettes, que nos anciens écrivains 
désignent sous une foule de noms : tube, bocine, buisine 
ou bussine, triblére ou triblers, estives, clarine, claro?zceau, 
f l~a2ne,  trompe, trompette, cor, corne, cornet, menue1 ou 
manel,  g r a d e  ou gresle, huchet et olifun. 

Les flùtes, qui formaient une classe nombreuse d'ins- 
truments Il y avait les c h a l u m e n u ~  plus ou moins pri- 

son et-imaige de Ste Cécille comme i lz ont a c c o u s t ~ m ~ ,  leur fust 
faict présent par mesdictz sieurs de quattre cannes de  vin (faisant 
six 10tz) piiridre a u  chelier de la ville e t  paiex à Philippe Taffiri i 
raison de xxm S. l e  lot, pris du vin nouveau tiré de l a  cave de ladite 
ville, VI liv. XVIII 3. (Compte de  MM. les eschevins commis aux hon- 
neurs et' présens p. 1W2, f o  30). x 
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milifs et les fldtes droites, d bec, percées de trois ou de six 
trous, et parmi lesqucls nous rangeons les flageols de 
toutes sortes. La /leutlie traversaine ou flûte traversière 
avait six trous comme le fifre ou arigot, et l'on en ajouta 
un  septième qui s'ouvrait au moyen d'une clef. La s y . i n z  
ou flûte de p a n  était désignée sous les noms de peste1 ou 
de  pipeau. Ces appellatioris de /istiile, peste1 ou frestiau, 
pipe, pipeuu, culamel, clrulernelle ou clialelnie, muse ,  clie- 

vrette, etc., s'appliquaient d'ordinaire i des cl-iiiliimeaux~ 
avec ou sans trous. I,e chalumeau proprement dit avait 
de six à neuf trous, et l e  plus souvent, il était dépourvu 
d e  clefs. Les hautbois dérivent de  cet inslrurnent ; ils 
avaient six trous et quelqiicfois une clef. Les cromornes 
ou tournebouts à sept, neuf et dix trous formèrent plus 
tard des basses de hautbois, comme les bassons. 

La saccomtcse,.la vèae, la laure et peut-ètre aussi la go- 
gite rentrent dans la famille des hautbois e t  des corne- 
muses, avec ou sans'pioche. 

La classe des instruments à cordes n'était ni moins 
importante ni moins variée que celle des instruments à 
vent. Elle n'embrassa d'ahord que des monocordes, des 
d ico~des  et des tricordes qui se  jouaient avec un arcliet 
ou avec une baguette. 

Le croutli trithunt (à trois cordes) est, selon F.-J. Fétis, 
un tout autre instrument que la ro te;  celle-ci, sorte de 
clthare, était rrioritée rie cinq cordes q u e  l'or] p in~ai t ,  lan- 

dis que lc crozitli se jouait avcc un archet. 
La v i d e ,  aux Sormes si diverses, à trois, qualre, cinq 

et même six cordes, se jouait aussi avec un archet ; c'est 
de cet instrument qu'est nke la viole et qu'ensuite est 
sorti l'tilto. 
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La ~ubèbe et le ~ e b e c  ont peut-êlre étt! d'abord deult 
instruments difféi'ents : le premier plus grave et à deux 
cordes seulement; le second à trois cordes, comme ld 
gigue, et d'un timbre plus aigu. L? poète Jean 1 ~e f '  evre 
parle cependant de la rubèbe comme d'un tricorde. Ce 
qu'il y a de sûr, c'est que le  non1 de ~ e b e c  s'appliqua 
promptement i?i loutc vielle ou viole propre à faire danser. 
Ide violon à qiiatre cordes, d'origine hongroise ou b o h é ~  
mienne, trés vraisemblablement, et d'adoption francaise, 
n'est autre chose qu'un ~ e b e c  perfectionné 

Le luth, dont les cordes en  nombre fort variable se  
pinpient ou s'attaquaient avec un plectre, avait pour va- 
riélés la luléna, la rna.ndo~e,  la mandoline et le théorbe. 

Le culachon et l'arclziluth appartinrent également à cette 
famille d'instruments, mais ils sont d'une origine plus 
moderne. 

La guitare (guiterne, guiterre, guitarne, etc.), diffère 
du luth par sa forme, et cependant, on peut la considérer 
comme un instrument du même gcnrc. 

Le cisbre ou cilhre, à quatre, six et douze cordes, qui 
participait du luth et de !a guitare, donné naissance à 
la citole ou cuitolle à quatre cordes. La citliare, née de la 
lyre des anciens, a contribué elle-même à former le p a l -  
thion, le canon ct le tympanon.  Elle avait de seize à 
vingt-quatre cordes. 

La harpe qui, au XIV" siécle, avait de neuf à douze 
cordes, se pouvait alors placer sur 16s genoux. 

Outre ces instruments à cordes pincées ou frottées e t  
ceux à cordes et à archets, nous devons citer encore les 
instruments à cordes où la roue était substituée à l'ar- 
chet, comme la vielle ou chifonie, née de l'organistrum, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et  enfin les instruments à cordes et  à clavier, tels que le 
manicorde, le clavicorde, la dûulcemelle (dulce ?nelos), etc., 
qu'on désignait pel~t-être originairement sous l e  nom 
générique de  symphonie. 

La famille des i n s h n e n t s  de percussion renfermait 
le tclmbou.r. d rnnin ou tumbou1.m (tabor, taborin, lym- 
bre, etc.), le tambour militaire (tabor, tabur, etc.), d'où 
dérivent la cuisse et le badon, puis les tarnboiirs de  métal 
appelés nacuires ou utabales, c'est-à-dire timbales, les d o -  
cllettes, sonnettes et  grelots: (lintiiialles, eschelettes, Cam- 
panes, clocques, sonneau, sonnaille, etc., les castagnettes 
(crotales, cliquette), le driangle (trépie) et les cynibales. 

Nous rangerons dans la classe des i r iç t ru~~lents  dont la 
nalure n'est point bien connue la. sambuque e t  le nable 
qui ne laissaiexit pas de ressembler un peu au psult&rion, 
le trigorne et le mugade, variétés de  la san~buque, à ce 
que l'on croit ; la sapiebute ou sncqueboute, d'où sont nés  
probablement la tronipelte humnonique e t  le  trombone, la 
doulcine ou doucine (flûte ou hautbois), les estices (tsom- 
pettes droites), la flûle belraigne (flûle cunaque, mirliton 
ou flûte de Bohême), les d e s ,  l'échaquiel ou échiquier e t  
les marionnettes (instruments à cordes et à roue ou à da -  
vier), le maliicurdion, le clioron, instrument à cordes 
dkcrit par Jean Lefèvre, e t  plusieurs autres encori: que 
nous jugeons inutile de citer. 

Ces quatre familles d' instrumeds présentaient un riche 
assemblage de sonorités, une variéte de timbres prodi- 
gieuse. Quel parti les ménestrels en savaient-ils t irer? 
Nous l'ignorons ou à peu prés. Semblables aux musiciens 
ambulants qui parcourent les rues e t  qui nous convient 
à leurs concerts en p!ein air, ces anciens joueurs d'ins- 
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truments tant haut que bas, jouaient de mémoire, après 
avoir probablemeni appris d'instinct le peu qu'ils sa- 
vaient. Aussi ne nous ont-ils pas plus laissé dc morceaux 
écrits que n'en légueront après eux les charmeurs de 
carrefours que nous entendons aujourd'hui. Nous ne 
pouvons guère, par conséquen't, nous livrer qu'à des 
conjeclures, relativement au caractère de  la musique au 
XV" siècle. Nous pensons, n&mmoins, que lès chansons 
en vogue composaient le  fonds dli répertoire des instru- 
mentistes, et comme la plupart de ces refrains étaient 
l'œuvre des poètes musiciens atlachés au service des sei- 
gneurs, nous croyons que des rapports assez fréquents 
durent s'établir entre ces derniers et les ménestrels. 

Le hlagislrat d'Arras avait à sa solde un trompelte e t  
trois joueurs de haut-vent qui sonnaient de leurs instru- 
ments au ,haut du beffroi le matin à l'oiiverture 
tes de  la ville e t  le soir à l'heure de la fermeture, 

des por- 
150f(2). 

(1) 16 août 1501. 
J Retenue de quatre joueurs de hault-vent y compris le trompette. 

B Ledit jour Messieurs les Eschevins en nombre par l'advis comme 
dessus a t  esté retenus aux gaiges de ladite ville quatre joueurs de 
hàult-vent, assavoir une trompetteet trois joueurs de hault-vent, les- 
quels ont promis et seront tenus de jouer chacun jour au beffroi 
d'icelle ville au mattin à l'eure de la porte ouvrir et au soir à l'eure 
de la  porte clore et incontinent apprés que le. clocque des portes 
clore et ouvrir aura cessiet le sonrierie, aux gaiges chacun de xv liv. 
en argent aveuc pour chacun une robe de livrée, x 1. YI s vrrr d. Et 
à chacun un mencaudz de blA, tel que de la mouture des mollins de 
la ville aussy chacun an, lesquels joueurs ont proniis et seront tenus 
de clore et reffermer tous les huis dudit beffroy et de non partir de 
la ville sans avoir congib de Messieurs. 

a Et ont promis de venir résider en ceste dite ville au jour Saint 
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La fin du  XVe siècle et le suivant furent une des plus 
remarquables périodes de l'histoire de  la musique ; trois 
grands faits la caractérisent: le perfcctionncrnent des 
formes rpalérielles e t  artificielles de l'liarrnonie, la re- 
forme et une nouvelle direction de la musique religieuse, 
la naissance du drame milsical. Vers le milieu du XVI" 
siécle, les formes de l'harmonie qui, ju~qii'alors, avaient 
absorbé presqu'exclusivernent l'altention des musiciens, 
étsient devznues fort compliquées Cepcodarit, malgr.6 
celte complication, malgré les combinaisons les pliis va- 
riées d'irriittition et de canon, l'art de faire mouvoir les 
parties avec aisance, de  faire chanter les voix dans un 
espace très resserré, l'art d'écrire ayec élégance avait été 
porté à un assez haut degré de perfection. ~lalheureuse-  
ment, ces ~irocédés rnkcaniques qui ont &té si uliles a u  
progrès de  l 'art, mais qui n'en sont pourtant que des ac- 
cessoires, f~lren t, regardés comme l'objet principal e t  
cetle voie conduisit les arlistes aux abus les plus répré- 
hensibles, aux extravagances les plus incroyables. 

Remy prochain venant. n - (Reg. mém. de 1495 à 1508, f u  159, v'). 

a 3 février 4506. 

D Ordonnance pour l e s  joueurs de I~uult -vcnt.  

n Aujourd'liui I I I ~  jour de fthrier audit an,  Mi~essieurs les Eschevins 
en nombre, considérant les grans affaires et  charges de  le ville o n t  
concliid dt: donner cnrigié ziix rriénestrieux de hault-vent estant aux 
gaiges d e  ledite ville pour ce que iceulx ménestrieiix aiiront leurs 

pleiris gaigzs en  toutes ctioses et que leur plliera l'argeritivr de la 
ville depuis le jour de Toussains jlisques au  may prochain pendant 
lequel teinps iceulx mériestrieiix se porront pourveoir en autres lieux 
ainsy que bon leur semblera, e t  quand au blé il a rsti: ordonné leur 
baillier XII iilencaudz de blé. » - (Reg. méni. de 1495 ii 1508, f.311). 
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Le rythme e t  la chanson, il importe dc .nc  le point 
oublier, amenèrent la Limsformation de la musique du 
moyen-âge. Duran1 la période de lransition dont nous 
parlons en ce moment, qu'enlendait-on dans l'église 
aussi bien que dans la r u e ?  Le refrain sautillant de 
l'Homme arme ( 2 ) .  

Les airs qui se répélaienl à la cour et à la ville conti- 
nuaienl, il est vrai de parliciper des mdodies ccclbsias- 
tiques, mais les clian ts d'église perdaient un peu de leur 
ancien caractère et tendaient à s'assimiler aux mélodies 
profanes. 

Dés l'année 1550, le chant des airs français avait un 
caractère de rythme et de mesure qu'on ne trouve pas 
dans les psalmodies qu'on appelait les chansons des trou- 
badours ec lrouvéres des XI-et XII%iècles. Ces chansons 
s'étaie11 t ensuite excessivement multipliées et étaient 
devenues l'objet du goiit dominant de la nation française, 
qui en a toujours conservé quelque chose. 

Ce goût était si généralement répandu depuis le règne 
de Louis XI que les corripositeurs de musique d'église 
furent contraints de prendre pour .théme principal de 
leurs messes et. de leurs m ~ t e t s  les motifs des chansons 
les plus pcpulaires. Les rnotets de Baïf, de Ronsard et de 
quelques autres rimeurs français étaient appelés chansons 
spirituelles parce qu'on les chantait sur des airs profanes. 

(1)  Depuis Giiillauine du Fay jusqu'a Firmin Caron, à Vincent 
Faugurs,  à Josquin Després, à Palestrina e t  méme à Carissimi, les 
plus ci;li.hres coinpoeiteurs s e  sont exercés à l'envi su r  ce thème 
favori. On sait que les maîtres de ce temps-là donnaient à leurs mes- 
ses les premiers mots de la chanson populaire dont ils s'inspiraient: 
l'Homme uriné,  Buisez-moi, Mon mur,  etc. 
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Ainsi, la rriélodie étai1 considérée comme une parlie 
tellement secoridaire qu'on ne se donnait plus la peine 
d'invenler les chants, c'étaient les airs populaires qui 
servaienl aux messes, aux motets, et l'on en arriva nu 
point de prendre pour thèmes des chansons grivoises et 
d'eii faire chanter simultanémerit les paroles avec le texte 
sacré. Il fallut un décrel du  Concile de Trenle pour ftire 
cesser cc tte corifusion que supportait aisenien t la foi 
naïve de nos pères. 

Un niépris aussi complet des convenances, u w  telle 
abei ration aurai1 inf&lliblement conduit l'nit à sa perte, 
s'il ne s'ktait pi.ésenté un liomine de @nie pour lui iiis- 
pirer une direclion nouvelle et coriforme à la ~e r i t ah l c  
destinalion. En effet, l 'heure approchai1 où les coriipbsi- 
t e u ~ s ,  las de chercher des combinaisons irigéiiiouses, 
tnais slériles, allaient deinander à la musique autre chose 
que des conceris froidement harmonieux. JXjà Palestriiia 
(1529-1594). 1'arti:te Cpris des exquises élégances et de 
la perfecliori de la fornie, avail excellé dails l'expressioii 
des senliinents religieux ; il ne restait plus, après ce 
grand inailre, qii ' i  Liouver le inojen de haduire la pas- 
sion et tous les inouvements irnpelueux de l'âme, qu'à 
revêtir le draine lyrique dcs furmes qu'il devait définiti- 
vement arlop ter. 

I,a nature l'avait dout': [le l'iiist,inct d'une pure-rnkloilin 
qui liii faisait donner iin air facile el cliantaiit aux par- 
ties de ses ouvrages les plils remplies de reclicrches 
scientifiques. J,e gc'niae di1 inadsi;nl qui n'avait ' été 1 iis- 
que vers 1550 qii'un travail liarrnoiiiqiie plus oii rrioiris 
habilerrieri t coriibiri 5, p1.i t ,  en t se  les riiains dc Pa!eçlrina. 
une grâce douce et calnie. Ida rriélodie s'y fit  i~einaryuer 
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par sa convenance à l'égard des paroles ; enfin ce grand 
honime dirigea l'art vers ion  bii t naturel (1). . 

Sans doute il serait injusle de ne pas tenir compte des 
résultats 0bten.u~ par ses prédécesseurs, notamment par 
Josquin Desprelz, le plus célébre et le  plus populaiibe 
musicien de l'école flamande (1480-i525), qui sut donner 
à ses coml:ositions des formes mélodiques inconnues 
avaut lui e t  fut le véritable Rossini de soli terrips. Mais 
Palestrina imprima à la musique religieuse son véritable 
caractère et  ouvrit la carrière à une brillante plëiacie de 
compositeurs. Peu de  temps après lui, Vincent Gülilée, 
en appliquant la rnusiquc à un épisode di1 Dante, la Mort 
d'Ugolin, montrait à ses adeptes une voie nouvelle qui 
devait être parcourue par tant d'autres. La musique Btait 
dksorrnais en possession de ses deux plus éclatanies ma- 
nifestations, l'oratorio et l'opéra. 

Mon tecei.de est le premier qui se soit essayé dans le  
véritable drame lyrique, e t  son nom mérite de figurer 
en face de celui de paleskina. C'est à lui qu'il apparte- 
nait de transformer les tendances du d imie  lyrique. Lcs 
maitres florentins, en croyant retrouver la dtclamation 
chantée des anciennes tragédies grecques, avaient crée 
le récitatif tioiit ils ont formule la l l ikorz en termes que 
Glück n'eut lias désavoiiés. Ilais précisérnen t parce qu'ils 
rivaient voulu reproduire la tragkdie des anciens dans 
son austére. simplicité, ils avaient d û  accorder à l'é16- 
mect littéraire une iniportance excessive et prédorni- 
nante. Moiitevertle, au conlraire, e t  c'est 1i  le trait 
original et caractéristique de son œ i ive ,  selon nous, 
su1 concilier l'intérêt poliLique miisical. 

(1) Fétis, Résunié de l'histoire de la musique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La typographie musicale en caractères mobiles ne datc 
que des premières années d u  XVPsiècle. Ce ful  Octave 
Pelrucci de Fossernbrone qui en inventa le procédé et en 
fit l 'e~sai  tlans son recueil de cliansons qu'il publia à Ve- 
nise, eri 1503. Celte riouvelle inveution iie larda pas à se 
propager : avant 1 5 4  1,  les principales villes d'Europe et 
de France f u  i m t  en possession d'iiupi.iriicries d e  ce 
genre. Quiintaux recueils d e  molets, de messes, dc  clian- 
sons et madrigaux que renferme la hibliolliéqiie d'Arras, 
ils sont tous manumits .  

Depuis lorigtemps déjà le drame lyrique florissait en 
Ilalie sans être connu enFrance, lorsque le poete Antoine 
Baïf, qui avait vi'sit6 Venise et y avait vu représenter des 
opéras, concul le pinojet dc natio~ialiser ce genie chez 
nous.  Le poéte se mit à l'oeuvre, composa des drames cn 
vers métriques, tels que ceux des anciens, considérant 
cetle coulie coniirie la plus propre ail chant, leur adapta 
une mélopée quelccnque cl les fit reprkseri~er à sa rnai- 
son de la rue Saint-Jlarceaii. Plus d'une fois C h d e s  IX, 
et plus tard Henri III, assistereiit à ses solerinités ; niais 
le temps était niauvais tiour l'arl musical et les troubles 
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de  la Ligue ne donnérent pas a u  genre nouveau le temps 
de  s'acclimater. C'est en 1646 que le maiire de chapelle 
d u  cardinal-évêque Alexandre Richi, l 'al~bé hlaillg, f i t  re- 
prhsenter dans une des anciennes salles du palais épis- 
copal de Carpentms, Abelcerr, roi  d e  Mogol,  tragédie lgri- 
que, e t  la cour fii~tueuse du prélat applaudit avec fureur 
le premier opéra français. 1,'annke précédente, une troupe 
italienne, composée d e  chariteui.~, cantatiices et niusi- 
ciens, mandée par blazariii, ami t  donné, le 2 4  décembre 
1645, dans la sslle du petit Iloiirbon, en présence de 
Louis XIV et  de loule sa cour, une représentation de la 
[esta della Fintu P a z t a ,  nidodrame en cinq acles, de 
Jules Strozzi ; daris cette coniédie lyrique, les personnages 
chantaient, dansaicn t,' parlaien 1 e l  les in termèdes se 
corriposaieril d'un ballet dc iiégres c t  d'ours, d'urie danse 
d'autriiches et  d 'une entrée de perroquets. En 1647, on 
représcn ta O ~ f e o  è Elcl-idice, dont le siiccks suggéra l'id+ 
d'écrire des opéras frençais. En 1650, on joua 1'A.ndt.o- 
méde, de Corneille, et en 165 1 ,  on donna un ballet de 
Bcriserade, intitulé C a s s u n d ~ e .  1,'opkr.a était implanté e d  

Fr ancc. 
Deux partis s 'devèrent alors : l'un pré teritlai t que la 

musique ne pouvait s'adaplcr qu'à des paroles italiennes, 
l'autre soutenait la possibilité de notcr les paroles fran- 
p i s c s .  L'abbé Perrus de Lion, inti~odiicteur des ambassa- 
dcurs près de Gaston, duc d'Orlkans, trancha enliérement 
la quesiiu~i cn couiposarit sa Pas lomle  q u e  Cambert, 
surintendnnt d e  la niusiq~ic l i e  la reine-inbre, mit en niil- 
sique. Ceile pieci: eri cinq actes, dépourvue de  danses 
el  de machines, fuk  jouet3 à Issy, chez 11 de la Baye, en 
165'3, puis à Vincelines, clevarit la cour. 
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Cambert, Ie premier compositeur d'opéras français, ful 
bientôt éclipsé par Lulli q u i ,  de 1672 à 1687, émerveilla 
!a coJr et la ~ i l l c .  beaucoup plus, il est vrai, par la noo- 
veau té du spectacle que par la valeur iritri~istque de ses 
parti lions. 

C'est vers la fin du siècle de Louis XIV que le théâtre 
s'organisa généralement en province, dans des locaux 
spéciaux et eii euli1o;tations suivies Les grandes \illes 
d'abord, les autres ensuite, construisirent des salles de 
spectacles. Beaucoup, et Arras fut du nombre. aborde- 
re111 l'opéra, dont Lulli, chef des académies concerlanles 
de France, avait le pyivilégc p u  tout le  royaume. 

Un genre plus léger e t  plus gai prit alors naissance 
dans le  développement des a c c i h n e s  bouffonneries à 
un, dcux ou trois personnages, qui égayaient les en tr'acles 
de  nos anciens mystéres, coirpés eux-mêmes par des 
psaumes, des chants variés, des facéties. L'usage des in- 
termèdes-fu t prornpternent adouci et l'optira seria, en 
prenant possession de la scène, loin d'en determiner 
l'abolition, lui fit prendre, au contraire, une extension 
nouvelle et de plus grands déve loppmen l~ .  Bientôt 
rnénie, on ciilliva séparkment ce genre qui plaisait géné- 
ralemeril aux spc clateurs. Après Hasse et. Vinci vint Pin- 
grelin,et avec lui l'opéra-lionlfetrou~asa forme définitive. 

C'est en 1752, après l'audition de la Sema p a d r o n a ,  la 
Servante mailresse, ce chef-d'œuvre de brio méridional 
pris à son origine romrne intermede, qu'un enfant de 
l'Artois, Pierre-Alexandre Slonsigriy, né à Pauquembei- 
gues, en 1729, entrevit la possibilité de  créer eii genre 
national l'opéra-comique françaiset rcsolut dc tenter unc 
révolulion dans l'art niusiral de son époque. 
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C'est par le don céleste de la rndodie que se distingue 
avant tout Monsigny (1729-1817) ; mais, grâce à son ex- 
quise sensibilité et à son profond sentiment de la vérité 
dramatique, ce musicien a pris raiig parmi les artistes 
créaleurs. Nt: lui reprochons pas la faiblesse de son ins- 
trumentation, ne sourions pas s'il entreprend un peu 
témérairement de  décrire, dans la finale d'un de ses opé- 
ras, et l'orage qui gronde et le galop des chevaux et les 
bruits de la chasse, i l'aide d'un maigre orchestre com- 
posé des inslruments à cordes, de deux hautbois, de 
deux flùtes, de deux cors, de deux bassons e t  d'une 
contre-basse et s'il essaie d'imiter le fracas des éléments 
déchainks au moyen de ~ imides  tr2molos et de procédés 
qui sentent encore l'enfance de  l'art. Rlorisigny n'est 
point symphoniste, et ses études incorriplétes et lardives 
ne lui permirent poinl d'acquérir cette aisance, cette 
souplesse, cette rapidité d'exécution qui semble la grâce 
du @nie; mais s'il ne  fut pas fécond, si la fatigue de  
son esprit, la faiblesse de sa vue, la crainle, peut-être, 
de  se mesurer sans cesse avec Grétry l'arrêtérent sou- 
dain, après son plus beau succès, il lui sufiit d'avoir 
écrit le Cadi dupe  (2760), 0% n e  s'avise jamais de  tout 
(1761). le Roi et le fermier (1762), Rose er Colrs (1764), 
le Diserleur (1 769), la Belre A rsène (1775) et F d i s  (1 777), 
pour avoir droit à ce titre de musicien original et créateur 
que nous venons lui décerner. 

Quelle fraîcheur d'imagination, quelle émotion Lou- 
chante et quels accents expressifs.dans ce1 opéra, le Roi 
et Le fermier, premier fruit .d'une association heureuse 
entre deux talents do la même famille ! N'est-ce point 
toiil uri  pelit poeine què cette sckne pastorale où deux 
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jeunes filles chantent leurs prin tannières amours à côte 
d'une mère donl le cœur est agité par l'inquiétude? Et 
quelle naïvete délicieuse dans cet air de Jeltny : Ce que je 
dis est la ve'rité nz&nze ! . 

Mais à quoi bon entrer dans de minutieux détails en 
par!an t d'œuvres qui n'ont pas cessé de figurer au réper- 
toire et qui sont présentes à toutes les mémoires ? Qui 
ne connaît l'air de la Belle Amène? Qui  ne s'est laissé 
charmer par les mélodies naturelles de Rose et Colas? Qui 
n'a pas applaudi le Déserteur et Fc'lix ou l'enfant trouvé ? 

Ces deux derniers ouvrages sont ceux oii Monsigny a 
déployé au plus haut d,>gré son entente des situations 
dramaliques, prodigué les antithèses de style les plus 
séduisantes el trouvé les inspirations les plus pa tk t i -  
ques. Son iiistrumen tation mémc s'y mori tre moins in@ 
nue et cherche à colorer des cliants toujours appropriés 
au caractère de chaque scène et de chaque personnage. 
I,e rôle d'Alexis, dans le Déserteur, est trace avec une 
force et une vérité jusque-là sans exemple et les péri- 
pkties principales de ln pièce sont traduites avec un na- 
turel et avec une expression pénétrante qu'on ne saurait 
trop admirer. 

Même variété d'accents et mêmes qualités dramatiques 
à remarquer dans Fdix, dont le ravissant quintette, si 
bien disposé pour les voix, le trio pathétique et l'air : 
Qu'on se batte, qu'on se déchire, offrent des beautés qui 
sorlent Monsigny de la classe des imitateurs de Pergolèse 
ct  l'élèvent au r m g  des musicions qui ont une indhidua- 
lité propre et qui ont laissk des ~riodèles d'invention dont 
leurs émules ont su s'inspirer à leur tour. 

A partir d u  XVIIIe siécle, la hiuniciplité d'Arras sub- 
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ventionna des troupes d'opéras. Le directeur de Soissons 
offrit à nos édiles, pour la saison tir, 1757-1758, une 

troupe bien nzontée. avec pièces du Tfliécli~e Fvancais, d u  
Tl~c'âtre-Ilalien, ct de k Op&rn-Comique. Au nombre dcs ac- 
teurs figure M. Bigotine, ayant chanté devant le roi, à 
Fontainebleau, et N""ouaut, renommée dans ses rôles 
d'opéra-bouffe, tels que la Servante-niaft~esse e t  la h h é -  

mienne. Lhns une lettre adressée de Lille à h l .  Ansart. 
Conseiller de ville à Arras, le  25 janvier 1740, le sieur 
Hébert sollicita du Magistrat l'autorisation de  vcnir à 
Arras, après Pâques, avec une troupe d'opéra-comique e t  
un  corps dc ballcl. La troupe Sauval vint donner une re- 
prksentatiori, le 10 aoùt 1772, on joua deux opéras- 
bouffes: la Servante-maîtwsse et le Tonnelier. Entre les 
deux pièces, ?ul""auval, jeune et jolie actrice, chanta des 
ariettes choisies du  grand-opéra, et l'artiste Schotzwera 
exécuta sur  le  violon u n  concerto de sa composition, 
suivi d'un air varie pour la flûte. 

A l'ouverlure de la saison théâtrale 1778-1779, la 
troupe Dumeny, de Ilunkerqiie, se t r o u ~ a i t  à Arras. Le 
lableau des acteurs comprenait les noms suiva~ils :  

M X .  Dumeny et RIme Belfort, de Lyon, lm rôles. 
Lüguillolière, d'Arras, et Mme Uoutbailly, de  Lille, 

2" "les. 
Deschamps, dc Valenciennes, rois et pères nobles. 
Becque, de Yancy, 2'"0is, rôles, 2e basse-taille. 
Rézicourt, financiers, paysans, I r 9 a s s e -  taille. 
Chha rd ,  doublant la I re  basse-taille. 
Dupuis, manteaux, grands accessoires, partage des 

laructtcs. 
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hIM. Chaumont, de la Haye, 1" comique et partage des 
laruettes. 

Dumeny fils. 2e comique. 
Dupont, de  Douai, le' haute-contre. 
Vontbailly, 2%au te-con tre. 

h l ' L e ~ u c h a u ~ n o n t ,  1" chanteuse e l  1" 'rôle de comédie. 
Delaunay, doublante. 
Cartelle, 2>moureiise. 
Clarys, 2" soubrette et S" amoureuse. 
Laguillotière, caractère. 
Richard cadette, de Nancy, 1 'houbrel te  e t  duégne. 
Souffleur, RI. Grandval. 
Un chef de musique. 
Deux premiers violons. 
Deux seconds violons. 
Basse e t  cors. 
Deux macliinistes, tailleur et perruquier. 

A cette époque, le tenor tel que nous le comprenons 
aujourd'hui, s'appelait la taille. Nais les oparas du XVIID 
siècle demandaient généralernen t une voix plus aiguë 
encore, tenant le milieu entre le soprano et le tenor, 
c'était le haute-contre. Les voix de haute-contre étaient 
excessivement rares ; toute la correspondance de  Desro- 
siers, directeur des tlieâlrEs d'Arras e t  Ilouai, l e  prouve. 
On se trouva souvent réduit à f ~ i r e  chanter la partie par 
des femmes. Comme opposition ex trèmc à la hnu te-con tre 
se trouvait la basse-contre, notre hasse actuelle d u  
grand opéra. Ces explicrilions font comprendre le rôle 
considérable attriliué à la basse- taille ou baryton qui, 
moins difficile à rencontrer qne des organes exception- 
nels, presqiie hors nnlure, prend dans l'opéra l'impor- 
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- 213 - 
tance aujourd'hui réservée aux tenors, depuis que leurs 
rôles sont écrits dans un regislre plus abordable pour les 
voix d'hommes. 

Il n'en était pas de même en 1773, et c'est avec raison 
que le directeur iliibourneuf le rappela dans son com- 
promis avec la ville : cc Une bonne première clianteuse 
et une basse-laille, c'est la base de l'opéra. 3) 

Parmi les basses-tailles, on cherchait de péférence 
celles dont la voix mon tait assez -facilement, les Caillot, 
disait-on alors, corriine on a dil depuis les barytons Mar- 
tin. La première basse-taille de la troupe lyrique d'Arras 
touchait alors 3,000 fr., appointements qui dépassaient 
de 600 fr. ceux de la taille et du liaute-contre. 

L'année 2784 ramena sur la scène d'Arras la troupe 
lyrique de Casimir, qui desservait en mêmt! temps les 
ville; de Douai et d'Ai'ras. Le fait saillant de son exploi- 
talion es t la représen talion d 7 A u c a s s i n  et ~Vicolef ie ,  dont 
l'affiche, ainsi rédigée, f i t  sensation : « Grand-opéra nou- 
veau qui n'a jamais été repésenté  en cette ville; pièce 
ornée du plus grand spectacle, tant d'une évolution mili- 
taire que d'une décoralion faite exprès, suivi du  Milicien, 
opéra en  un acte, dans lequel Mm' de Fois chantera une 
ariette i roulades de la composition de il. Paris, maître 
de musique de la Comédie. n 

Le rtipertoire de Grétry élait fort en faveur alors. Les 
opéras le Jugement de Midas et la FausseMngie signalèrent 
la campagne 1784-1785. C'est à celte époque que se rat- 
tache un passage de la vie d'Hilaire Ledru, paysan dlOppy, 
près Arras, qui devint un peintre de talent. La vue de la 
salle de spectacle lui donna l'idée d'enlrer au théâtre. On 
donnait ce jour-là Annet tee l  Lubin, de Favart, et l e s ~ e u s  

8 
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Avares, de Grétry. L'actrice joua si bien le rôle d'Annelte 
qu'elle fit une impression profonde et dangereuse sur un 
cceur inconscient des séductions de la scène. Hilaire Le- 
dru  chercha à se rapprocher d'elle ; mais l'illiision s'en- 
vola un jour qu'ayant pu pbnelrer à la répetition, il en- 
tendit Annette jurer de dépit contre le soiiffleur et tutoyer 
familiéremen t ses cainarades 

Aprks l'inauguration de la nouvelle salle 'de spectacle, 
30 noverribr.e.1785, la broup., Declainville joua sur notre 
scène l a  Rosière de Sa lency ,  opéra-bouffe   le Grélry, e t  
Rose et Colus, de Monsigny. R~clr~rrd Cmw-de-Lion et ln  

ccuavane du Caire, operas de  GrAtry, eurent les hon- 
neurs de  la saison théâtrale 1787-1785. Chknard. corné- 

dien ordinaire de roi e t  basse-tliillc des -Italiens, se  fit 
applaudir dans I'Epreiive villageoise et les Evènenients im- 
prev~/s ,  de  Grétry. En ces années mémorables où, so. s 

l e  soufne ardent de 1789, l'ancienne soci6té francaise 
s'ecroule avec fracas et où sur  ses ruines, au norri d e  la 
justice, on fonde l'égalilé de tous lcs citoyens devant la 
lo i ;  en' ces années terribles où 1'ceuvr.e de reriovaliori 
politique et sociale s'accomplit au milieu des p!us épou- 
vantables orages inthrieurs ct en clcipi t de  l'Europe sou- 
levée contre nous, en ces tcmps abhorrés ou AndrB Ché-. 
nier payait de sa vie le droit de flétrir (( des bourreaux, 
fiarbouilleurs de lois, n ou la France se transformait en 
vaste place d'armes au cri de La patrie est e n  danger ,  où 
chacun était prkt à marclier à ld mort, l e  sourire des 
martyrs aux lcvïes ou l'en thousiasme des héros au cœur, 
en cette crise effroyable, les suaves romances de Dalay- 
rtlc ne répondaient plus à l'elat cles esprits, ou si, par 
basard, l'une d'elles s'imposait à la mémoire d'un poète 
de cir~consliince, ce patriote en fo rp i t  ie ton et  en déna- 
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turai t le  caractére. Ce n'était pas, d'ailleurs, a u  chant 
Ver l lom au stlltit de l ' empire ,  c'était aux héroïques accents 
d e  la Maweillaise qu'on conduisait nos soldats à la dé- 
fense de  nos frontikres. Au théâtre et dana la rue, c'étaient 
des chants virils que demandait à entendre la nation, et 
celui de Rouget de Lisle, admirablement orchestre par . 
Gossec, y éclatait tous les jours et y enflammait touted 
les âmes. 

A Arras, les réactionnaires avaient coutunie de  récla- 
mer le Chant du réwil et  les révolutionnaires leur répon- 
daient par le Ça ira et la Marseillaise. Afin d'évilcr les 
dksordres qui en résultaient, l'assemblée municipale d6- 
cida, l e  28 floréal an  III, qu'aimine chanson ne serait 
chantée au spectacle, sans que l'auteur ne l'eût signke et  
se  plaç5t a côté du  chanteur. Cette obligation ralentit for. 
tement l'ardeur dc nos chansonniers (1). 
. Les mauvais jours de la Rkvolution n'arrètèrent pas 
les ~.eprése~itatioris lyriques sur notre scéne. Le 22 mai 
1793, la troupe de Liupré chanta, au bénéfice des frais 
d e  la guerre, les opéras lu  .Mélomanie et Gui l laume Tell. 
Un arrêté du Directoire axécutif, en date du 28 nivôse 
an  IV, ordonna que la Marseillaise, Ca i r a ,  Veillons nu 
salut de l 'empire seraient chantés chaque jour avant le  
l e ~ e r  de la toile dans tous les spectacles, et la Marscil- 
laise chantée de nouveau entre les deux pièces; ce même 
arrêté defendit expressément de  chanter le Re'vetl du 

peuple. 
Le 15 floréal an VII, le citoyen Georges Weismmer, 

entrepreneur de  spectacles à Amiens, obtint le privilège 
d e  la scè& d'Arras, à condition d'y faire représenter le  

(1) E. Lecesne, Arras sous la Révolution, t. III. 
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grand-opéra, l'opérii-bouffe, les ballets, vaudevilles, etc., 
etc. Après être passé dans diffërentes mains, ce privilège 
échut, l e  3 floréal an XI, à un nommii! Squels qui se qua- 
lifiait du  titre de maitre musicien. 

Avec la Révolution de 1789, s'ouvre pour notre théâ- 
tre l ~ r i q u e  une ère nouvelle. Les pastorales, les esquisses 
légères et les tableaux Jans le goût de ceiix que nous ont 
laissés Greuze et Walteau y sont remplacés par de fortes 
images, par des figures austères ou poétiques, par des 
scènes d'histoire et des souvenirs de l'antiquité. Aux 
comddies agréables, réjouissantes ou sentimenlales, lout- 
à-coup succèdent de mâles conceptions qui rappellent le 
peintre vigoureux de Léonidas el de l'Enlèvement des Sa- 
bines. hléhul fut le David de la musique dramatique. 
Sous le choc des kvènements considérables auxquels il 
assistait, i l  entonna le  Chant du d é p a ~ l ,  de  concert avec 
hlarie-Joseph Chénier et, comprenant qu'il fallait parler 
une langue digne de cet âge d'emancipalion politique et 
de  souveraineté nalionale, il poursuivit l'œuvre si bien 
commencke par son maître, Le chevalier Glück, et i l  eut  
la gloire de la paracliever en modifiant le style de notre 
opéra-comique. 

La Ré~olution ne fut pas une époque malheureuse 
pour l'opéra. Ce genre de spectacles trouva, au contraire, 
des succès dans les pièces de circonstances e t  les airs 
patriotiques. 

François Devit~nne (1759), mort à Charenton, à qui 
l'on doit d'innombrables compositions instrumentales et 
les progrès qu'accomplit en France la muaique militaire 
pendant les derniéres années d u  XVIIIe siècle, s'est ac- 
quis la faveur du public en faisant i-eprésenter les Visi- 
iandines (7 juillet 1792) au théâtre Feydeau, o u  il donna 
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aussi les Comddiens ~nzbulants (,1798). Le sujet des Visi- 
tandines, hahilement ;,raite par Picard, était A la fois gau- 
lois e t  révolutionnaire, double raison pour qu'il captivht 
les spectateurs de l'époque ql;i nous occupe; mais si 
cette piéce était d e  naliire à plaire un public voltai- 
rien, les mélodies q u ' y  adapta Devienne convenaicnl tout- 
à-hi t aux situations imaginées par son collabora leur. Le 
duo d e  Frontin et de la Lourière : $toi, VOUS voulez rester 
dans la maison. ? le rondeau plein d'entrain de Belfoi t : 
Enfant  chéri  de^ dames, dont les deux mesures initiales 
ont le mérite de  rappeler un air de  Mozart, alors que la 
n ù t e  magique Stait encore inconnue en France, la ro- 
mance d'Euphémie : Dans d'Asile de l'lnnocence, l'air 
de Frontin : Qu'on est h e u r c m  de trouver e n  vosnge, les 
couplets du père Ililarion : Oiz soil- de cet automne et le 
duo chanté par l'amoureux Belfort et l'ivrogne Grégoire 
dénolen t une connaissanceapprofondie des lois tlikâtrales. 

Soigneusement instrumentée, sponlariée ct facile à se 
graver dans la mémoire, la musique des Visitandines, 
comme celle des Conîediens ambulants, où l'on remarque 
le c h œ ~ r  développé des comédiens et le finale du premier 
ncle, n'a guére plus de  couleur que le slyle de Picard, 
elle est un pcii plus bourgeoise, trais nalurelle, e t  par 
son allure méme elle enchanle ceux à qui elle était des- 
tinée.'Auesi ne proteslero~is-nous pas contre le long suc- 
cès de cet o p k a  ; il prouve que la mu1 titude airmil à re- 
venir à ln simplicité d e  nos vieilles chansons. 11 nous 
fournira, tln outre, l'occasion de faire remarquer que 
l ' hume~ i .  rieuse des Francais s e  manifestait encore aux 
plus mauvais jours de la Ilévolution. Sous la Terreur, on 
iniprovisait des couplets d'une incroyable hardiesse, on 
frondait en dépit de la giiillotiiie, on chansonnait les 
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bourreaux, on entonnait de gais refrains et jusqu'au 
théâlre on osait applaudir des comédiens à ariettes dont 
le  ton jurait étrangeheri t avec celui des drames à grands 
sentiments patriotiques. C'est grâce à cetle ~iersistance 
du  goût national pour le clinnt parlé, pour la rouiance 
simple ct riaive, pour les cliansons spiriluelles que Solié, 
Gaveaus et  Devieilne vircn 1 leurs opéras si favorablemeiil 
accueillis et l'emporlérent niême, quelquefois sur des 
compositeurs qui sont la gloire de leur art .  

Les artistes élaient mis à conl1,ibution pour loules 
les fêles et les ckrériionies ; même sur  riotre scérie, plus 
d'une aclricc en vogue dut se transformer en déesse de  
la Raison et  de la Liberk, chanter aux fétw de 1'Etre su- . 
prênie, auxfêtesfunebres et entonner. 5 première r6qui- 
sition, dcs hymnes nationaux. Le spectacle cliangea le 
9 themiidor : l'opéra révolutionnaire amit  vkcu. Le Di- 
imtoire ramena le goût de  la mytliologie héroïque et  
l'on ~ i t  se succéder sur notre &ne Psychie, Castor et 
Pollircç. le Jugenient de Paris ,  la üanson~anie, etc., elc. 

Jusqii'à la fin du régne de Louis XVI, la Franccse vit 
privée d'une de  ces grandes écoles oii les iiiiisiciens peu- 
~ e n t  acquérir une instiuclion solide ilans toutes les 
brancliès de leur art. A 'cette époque, on nc  connnisait  
encore cliez rious que les niaitrises, et il lie fdlail  de- 
inander à l'enseigcemen l fort circonsci~it qu'on y rece- 
vait, ni un beau style vocal; ni une étude conipléte de la 
musiqiic iiistruniontale, . ,  . ni des coniparaisoiis irisli~uclivcs 
entre lei; composiiions religieuses et les tliéâtraks. Aussi 
les orcliestres de nos régiiiienls, w i r e  ccux de iios scè- 
nes ly riqucs, ~Laieril~ils, en ii iaj  eure par lie, co~iilmsés 
d'é1i.angci.s. C'est dans lo but de  ri:nitilier aux lacunes 
de l'enseignement des mnitsises et dc fornicr des artistes 
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capables de  chanter à l 'opéra que l'on fonda, en 1734, 
une école de chant e t  de déclamation dirigée par Gossec. 
Na1 administrée, cette école ne  prodaisit pas le bien 
qu'on en attendait. Il n'en f u t  pas d e  m h e  de  l'école 
punicipale et graluile que l'on ouvrit à Paris, en juin 
1792 ; gi*âce aux artistes habiles et  dévoués que recruta 
l'rirlniinistrateur Sarrette, cet établissernciil nouveau 
alimenta de boiis sujels Lous les corps de  musique mi- 
litaire des arniées de la 11éplilique française. Le gou- 
vernement comprit alors les services que l'on était en 
droit d'en espérer et la Convenliori déc'réta l'organisation 
de cette école spéciale sous le titre d'Institut national 
(18 bruriiaire an II!. Forcée ensuite de renoncer à cette 
appellation, elle adopta celle de Conservatoire de musique 
(16 tliermidor an III) ,  et elle assura la réussite de  son 
œuvre en mainknanl Sarrette à la lCte de  l'iristitution 
utile qu'il avait aidé si puissamment à créer. Ce directeur 
actif, zélé, clairvoyant et tout à son devoir, possédait les 
qi idi t .6~ requises pour mener à bien l'cpuvre délicate et  
difficile d e  la régénérakion des études musica!es. Aucune 
démarche ne  lui coiila pour assurer la prospérité de  no- 
tre preniiére école d e  musique, et comme il exerçail son 
autorité mcrale sur tous ceux qui l'approchaient, il parvint 
à maintenir l'accord entre des compositeurs et des pro- 
fesseurs d'opinions opposSes: Jusqu'en 1800. le nombre 
de ces rriaîtres resta fixé à cent quinze, e t  chacun d'eux 
apporla son concours ii la rédaction des Méthodes du Con- 
. ~ ~ r v n / o i ~ e ,  auxquelles travaillèrent aussi des  savants de  
l'Institut, entre autres Ginguene, Lacépéde et  de Prony. 

Lors de la réorganisation de l'étahlissernent, si bien 
dirigé pilr Sarrelle (mars 18001, on choisi1 pour inspec- 
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teurs des études: Gossec, Méhul, Lesueur, Chérubini, 
Martini et Monsigny. . 

Tous les Préfets furent invités à présenter les sujets 
habitant leur dGparlemen t qui paraissaient les pliis aptes 
à suivre les cours de l'Académie irnpéi,iale de  musique. 
Voici les noms de ceux qui furent proposés par le baron 
de  la Chaise, placé alors Z la tête de l'administration du 
Pas-de-Calais. 

a Arras, le  25 prairial an xrrr, I" de l'Empire francais. 

n Le Bibliotliecaire d' Alras, 
a Alonsieur le Général de brigade, Prefet du département 

du Pas-de-Calais, membre de la Légion-d'Honneur. 

13 rilonsieur le Général, 

» J'ai l'honneur de soumettre à votre approbation e t  
vous faire connaître les personnes qui m'ont paru les 
plus propres à remplir vos vues pour l'examen ries sujets 
qui se destinent à l'Académie impériale dc musique, sa- 
voir : 
x M .  Glachant, cornposileur, professeur de musique, &lève 

. de Catédrale. 
a JI. George, artisle et professeur de musique. 
a 11. Govet, professeur de niiisique, é lém de Calédiale. 
» M. Achain, amateur, conlpositcur et élève de Catédrale. 

N Ces personnes iiikritent l'lionneur de  votre confiiince 
par leurs talents et leur nioralitk 

a Tant qu'à moi qui ,  depuis longtemps, ne professe 
plus la musique, je n'ai d'aiiires désirs que de profiter 
des occasions d e  vous prouver mon obéissance à vos 
ordres. 

1) Daignez, e lc .  )I 
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LA MUSIQUE A ARRAS 

M U S I Q U E  DE L A  GARDE NATIONALE. 

MUSIQUE 'DES AMATEURS, DITE DU ROI DE ROME. 

SOCIÉTÉ PIIILI-IARJIONIQUE. - ORPHGONISTES. 
SOCIÉTÉS DIVERSES. 

A la fin du sieclc dernier, vers 1785, l'ar 1 musical était 
fort goûté dans nos filmilles artksiennes I'lusieurs ama- 
teurs s'elaient réunis pour faire de la musique ; on avait 
organisé des soirées ou ils exécutaient des morceaux 
d'ensenible. Les arts eurent tant à souffrir dans la période 
révoliitionnaire que la musique de chambre du t  êtse dé- 
laissée à Arras comme dans toute la France. Le goût, 
tautefois, n'en etait pas éteint. Quatregenres de musique 
étaient alors connus : la musique sacrCe, conservée et 
enseignée à la maitrise; la musique drarriatiqiie, cornpre- 
napt toutes les compositions exécutées sur le lhéâtre; la 
musique de chambre ou de concerts, consistant dans les 
divkrs morceaux deslinés i être exécutés dans les salons 
et enfin la symphonie, dont la coiipo, avec des tlevelop- 
pemen ts plus etendus, produisait les niorreaux de musi- 
que comporés pour orchestre. Dans ce dernier genre, il 

existait à Arras deux musiques dislincles: la musique de  
la garde nationale et la musique des Amaieurs, dite du 
Roi de Rome, qui de\.ait se fondre dans la Sociéié Pliilhar- 
rnonique. 
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Musique de la garde nationale. 

La musique de la garde nationale fut la première ins- 
titution musicale itablie officicllement à Arras. La légion 
bourgeoise ayant été réorganisée par a r i U  du District 
Clil 2 messidor a n  111, la formation des bataillons fut sui- 
~ i e  de la création d'une musique, qui cn était comme le 
conipl~men t nécessaire et naturel e t  dcvai t ielinusscr 
l'éclat des fétes populaires si rio~iit~reiiscs à cetle époque. 

Ides ressources étaient fort restreiiiles alors, car il 
n'existait pas encore d ' k o l e  ou Aclidkmie de musique oii 
l'on pût recruler des sujets. Le corps de musique bour- 
geoise ne  d e n i t  donc pas 4iie nombreux dès le début. Sa 
tâche la plus imporiante coiisistait, sans doute, à se mon- 
trer dans les occasions soleririelles Nous t r o u ~ o n s  trace 
de  son concours prêlé à l'autorilé niunicipale aux jours 
dcs cér6monies extraordinaires, dans divers documents 
qu'on lira. avec iiitixêt et que nous cilerons à cause de 
leur date. 

1 , ~  19 Ilieriiiidor, lit Munii:ipaiitc dlAi;ras ayant résolu 
de celkbrcr avec un grand éclat 1'anriiversair.e du 10 août, 
fête déci.ktée par la Convention, il fut tiecidé, parmi les 
i.éjouissanccs conleniies dans le prograuirne, que la 
musique se rendrait à la Maisoii conmune  à dix héu- 
res  d u  matin el qu'après la cérémonie, les autorités, 
ayant défi16 devant l ' u b r c  dc  la Liberk, se rendraiciil 
dans la salle des réunions d u  Conseil  unic ci pal pour  y 
erilentlre difftircnls airs analogues a la Hévolz~lion, execu- 
tés par 1i1 musique de l'a garde bourgeoise (1). 

( 1 )  E. Lecesne, An-us s o ~ i s  la Révolution, t 111, p. 176. 
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Le 24  thermidor an v, la Municipalité ne  put se dis- 
penser de  célébrer, comme les années prtkédentes, l'an- 
niversaire du 10 août.  1)aiis cette féte, à laquelle on 
donna une solcnnitk inaccoutuniée, la n~usique dc la 
garcle nationale joua un grnrirl rble dans les divers cor- 
tèges qui parcoururent les rues d e  la ville. 

Parmi les nomhreuses E t e s  qui  a ~ a i e n t  lieu péiio;li- 
quement à Arras, nous citei-011s celle de In Jeunesse, q u i  
f u t  célébrke au mois de gern~inal  an vr. Pour la clblure 
de la cérémonie, la musique de  la gaide bouigeoise exé- 
cuta, dit le compte-rendu, les aius chéris des répiibli- 
cains (1). 

A l'occasion de 1ü féte des Epoux, 10 floréal an vrr, la 
musique de la garde nationale, dirigée par le sieur 
George Weber, exécuta les morceaux choisis de  sen  ré- 
pertoire, tels que 1'fIynzt:e d la ?tiltlr?-e, Of6 peut on Ctre 
mieux  qu'au sein de sa fanMe, la h!urseill~ise et le  Chan6 
d u  depart (2). 

Pu'ous retroiivons la musique di: la garde nalionale 
dans les cortèges des 53 tlierrriidor an vrr e t  1" vendé- 
miaire an vin. Celte derniére féte consista presque toute 
enliére clans l'exécution de morceaux de  musique el de 
chants patriotiques (3). 

Dans sa séance du 27 frimaire an v m ,  l'.Adniinislra:ion 
municilxde pril l'arrêté suivaiil: La constitution du 23 
Frimaire, la p i~~ la i i i a t i on  des consuls e n  dale du 24  e t  
leur ori.ét6 du même jour seronl solenncllcmcnl publiés 
aujourd'hui daiis l'étendue de  la ~ i l l e  dlAi.ias par  les 
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membres de  l'Administration, qui seront accompagnés 
de  leur force armée el d e  la musique. u 

L'an IX de  1û Repuhlique francaise, le 10 germinal, les 
nieriibres du Cu~iseil rriu~iicipal e t  ceux d e  la Coniinis- 
siori de bienfaisance, d'aprcs l'invihtion qui leur en 
avail été faite, virirerit à la Mairie, à neuf heures du 
matin;  la garde nationale et  16 corps des pompiers 
étaient réunis sur la place de la 1.iberté. A deux heures, 
le cortège serendil 2 la Préfecture dans l'ordre suivant: 
la garde nationale, précédée des tambours et J e  la mu- 
sique, le Maire, les Adjoints, le Secrélaire en chef de  la 
Blairie, les Commissaires de la police, elc. (1) 

A partir de 1504, notre musique mililaile commence à 
faire de grands progrés. Elle avait 6té jusqu'alors exclu- 
sivemen t composée d'une certaine catégorie de citoyens ; 
à parlir de cet ie époque, ses rnembres corn mencent i se 
recruter dans tonces les classcs d e  la population. Bienlôt 
l'enlhousiasme musical devient tel el les effo1.1~ des ex& 
cutants son1 si haliiler~ierit dirigés que dès l'année 1812 
la \ille organisait un concours, à l'occasion de  la féte 
cornrriunale. En voici le programme 

« A une heure, concours de musique sur la l~lace du 
Roi de Rome, auquel sont invilés Lous les corps de m u -  
sique des villes \oisines. 

x Chaque musique exécu Leima trois morceaux. 
>) Lcs ~ r i x  ~ f f e r t s  aux corps de musique qui, d'après 

la tlticisioii du jury, a u i m  t le mieux executé ces trois 
morceaux seronl, savoir : 

» 1" prix : une m~tlai l le  d'or de  la valeur de 120 fr. 

( t j  Mémorial de 1777 a 1836. 
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s 2' prix : une medaille d'argent. 
a 3= prix : une médaille d'argent. 
n Ces prix seront donnés par M. le  gknéral, baron de 

la Chaise, Préfet du département du Pas-de-Calais. 
n Avant le concours. un déjeuner sera offert, au nom 

de  la ville, à MM. les membres d e  tous les corps de  mu- 
sique (1). )) 

C'çst à l'ann6e 1812 que remonte l'apparilion de  la 
première chanson de la fête d'Arras. L'air, devenu si po- 
pulaire dans notre ville, est tiré de l'opéra la Vestale, de  
Spontini, chanté pour la première fois le 15 décembre 
1807 el qui oblinl un grarid succés. 

La routc est tracée maintenant; l'espoir du triomphe 
inspire de la confiance, double lt: courage et  pousse irré- 
sistiblement au travail. Au concours de Bethune, en 
1813, la musique de la garde nationale ohtenai t une mé- 
daille .d'or, et à son retour elle &tait recue avec une cer- 
taine pompe et  un concours de  ciloyens qui témoignent 
des encouragemenls que l'on (jonnait à l 'art musical, de 
l'intérêt qu'on lui portait et du plaisir que causait à toute 
la ville le  succès de  nos artistes. Les poètes eux-mérnes 
se mirent d e  la partie et l'ode suivante leur f u t  adressée: 

Au corps de musique de la garde nationale d'Arras. 

D'Euterpe, élèves favoris, 
Vous avez conquis la victoire ; 
Ivres de joié et ceints de gloire, 
Rentrez dans vos foyers chéris. 

Les chants purs de notre allégresse 
Ont préludé votre retour ; 
Que les Blanli de notre ivresse 
Vous assurent de notre amour.  

( 4 )  D'Héricourt, les Sièges d l A w a s .  
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Dans le temple de Mnémosine, 
Un siége bien dû vous attend, 
C'est celui qu'Apollon destine 
Au zèle, au courage, au talent. 

T. C. D. 

En 1816, hIM. de Grandval, capitaine, et  Hennebic- 
que(l),  sous-lieutenant, furent désignés comme conimis- 
saires chargés de diriger la musique de la légion, de 
concert avec son chef, Georges Weber. 

U n  concours musical f u t  organisé par la ville le mardi 

('1 GARDE NATIONALE 

B Arras, le 17 août 4816. 

n Monsieur Wartelle, major de la I r a  légion de la garde nationale, 
chevalier de l'ordre royal e t  militaire de Saint-Louis, 

à Monsieur Hmwhique, sous-lieutenant de la garde nationale, 
à Arras. 

n Monsieur, 

B J'ai l'honneur de vous faire part que le conseil de la légion vous 
a dksigné pour second commandant de la musique de la garde na- 
tionale. 

n Je suis charmé, en mon particulier, que le conseil ait fixé son 
choix sur vous comme étant, par votre zèle et vos connaissances, le 
sujet qui puisse le  plus dignement remplir cet emploi. 

r Je vous prie de vouloir bien vous en concerter avec M. de Grand- 
val, premier commandant, pour tout ce qui peut avoir rapport à la 
musique. 

a J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très humble serviteur, 
a B .  WARTELLE. 

r P. S. - S'il vous était possible de vous rendre demain, sept 
heures du matin, chez M .  de Grandval, pkie, où doit se réunir toute 
lu musique, vous g trouveriez son fils qui serait bien aise de s'enten- 
dre avec vous. r 
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de la fète communale de  cel te année (1); on y invila les 

( 1 )  a Règlement p o u r  le concours de musique e t  lesjeux qui auront lir,u 
à lu fête communale d'Arras 

D Règl~ment pour le concours de musique. 
n Les corps de musique qui désireront prendre part  a u  concours 

'sont invités à faire leur entrée le jour du concours, à neu'f heures 
du  matin, une députatioii sera envoyée à leur rencontre e t  les con- 
duira ii l'hbtel de la Mairie, où ils séront reçus par les deux corps de 
musique d'Arras. 

D Les miisiqucs dc  la ville d'Arras ne  concourront pas. 
D L'ordre suivant lequel les corps de  musique devront conkourir 

sera déterminé par un  tirage a u  sort qui aura  lieu à la Mairie, entre 
tous les chefs de  musique, le mérne jour, A onze heures. 
i Le concours sera ouvert par la musique d e  la garde nationale 

d'Arras et fermé par celle des Amateurs. ' . 

B Chaque corps de  musique devra exécuter: 10 une marche; 20 u n  
pas redoiiblé ; 30 lin morceau d'harrrionie ou une valse à son choix. 
i Les prix seront remis sblennellement, après le concours, aux 

corps qui, d'après l a  décision d'un jury, auront le mieux exbcuté les 
trois morceaux indiqués ci-dessus. 

D Lc jury sera composé : 
u 1 9 1 1  chzf de  chacune des musiques d'Arras ; 
i, 20 D'un jury désign6 par chacun des corps de musique qui pren- 

dront part  a u  concours ; ce jury ne  pourra- être choisi parmi les 
niembres du corps dc  musique qui le désigiiera. 

D Dans le cas où Ie jury, formé cnnime il vient d'être dit, se trou- 
verait etre composé d'un nombre pair d e  membres, il lui s e r i  ajouté 
lin nouveau membre. lequel sera dAsigné par  le l a i r e .  

B Le jury votera siiccessivement au scrutin secret pour chaque 
prix. 

D Si, a u  premier tour, aucun corps da musique ri 'obtien~ la majo- 
rité absolue des suffrages, il sera fait un  scrutin de  halotage entre 
les musiques qui, a u  premier tour, auront obtenu Pes deux nombres 
les plus élevés de  suffrages. 

n Si le scrutin de balotage se fait entre plus de  dcux musiques, la 
majorité relative des suffrages décidera du piix. B 
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corps de  musique des troupes alliées, crintonnées aux 
environs d'Arras. 

Trois musiques danoises e t  deux musiques anglaises 
s'y rendirerit ; rious citerons celle du  contingent danois. 
sous les ordres du prince Frédéric de Hesse, qui avait 
son quartier-général à Lewarde, près de Douai, e t  celle 
du  7" régiment de fusilliers royaux anglais, cantonnés à 
Aye t te. 

En 1832, il ne manquait à notre garde nationale, pour 
rivaliser avec celles des villes les plus dévouées à la 
cause publique, qu'un corps de musique cligne de la 
nouvelle et brillante organisation que venait de recevoir 
la légion citoyenne; l'autorité s'occupa de ce soin. 
M. Parmentier, propriétaire, qui cultivait la musique 

par amour pour ce bel art, fut chargé de la formation de 
cette compagnie. Il en eut le cqmmandement. Ce choix 
était d'un heureux augure, et M M .  les amateurs qui com- 
posaient la musique de l'ancienne garde nationale se 
montrèrent jaloux de se faire inscrire des premiers, non 
à cause de certains avantages dont ils jouissaient depuis 
longtemps, mais dans le but bien louable de marcher 
en téte de l'élite de nos concitoyens armés. 

Malheureiisement, de regretlables lacunes se  produi- 
sirent souvent dans la musique de la garde nationale par 
suite du départ ou de l'abslention de plusieurs de  ses 
membres. Elles pouvaient devenir irréparables s'il ne 
s'était pas formé de  jeunes instruinentisles pour combler 
les places restées vacantes Lors de ln réorganisation de 
la garde nalionale, en 1838, lc conseil d'administration 
songea à fonder ilne école spéciale de musique militaire, 
et une soinme de 200 fr. conslitua les premiers fonds 
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portés au budget de 1839. Cetle école gratuite prit le 
nom d'écolc régimentaire et  la direction en fut confiée 
au chef de musique Bertrand. Outre les l e ~ o n s  régle- 
mentaires, il y avait deux répétitions générales par se- 
maine. 1,es élèves admis au corps de  musique devaient 
être habillés et équipés. En proposant une Somme d e  
300 fr. pour leur entretien, le rapporteur du budget de  
1840 s'exprimait ainsi : 

u Une école gratuite est nécessaire pour fournir aux 
éleves l'instruction instrumentale spéciale à la musique 
militaire. Déjà quinze élèves font espérer de placer la 
musique dc la garde nationale d'Arras au rang de celles 
des villes voisines, si l'administration daigne seconder les 
efforts de MM. les chefs et professeurs en fournissant à 
l'école les moyens pécuniaires que le Conseil réclame. 11 

, Une somme de 600 fr. fut comprise à ce sujet dans le 
budget de 1841. 

Cette année, la rliusique de la garde nationale obtint, 
au concours de Boulogne, une médaille d'or. Son effeclif 
était alors de trenle-trois exécutants : dix clarinettes, un 
cor, six ophicléides, un bugle, trois trompettes, deux 
cornets à piston, deux trombonnes, une grosse caisse, 
deux cymbaliers, deux carillons chinois, deux tambours, 
une caisse roulante. Elle avait obtenu jusqu'alors trois 
médailles d'or et trois mkdailles d'argent dans les divers 
concours auxquels elle avait pris part. Le conseil d'ad- 
ministration se composait de MM. Delaire, capitaine, 
président ; Rertrand, chef de musique; Vannihuse, ser- 
gent ; Bassez, sergent-fourrier. e t  Coche Henri, caporal. 

Désirant resserrer tes liens de confraternité.qui exis- 
taient entre tous les membres des corps de musique des 

9 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



gardes nationales et propager les  progrès qui avaient 
placé l'harmonie militaire au rang la plus  distingué, la 
ville d'Arras, sur une propositiori émanani des artistes 
composant la musique de la garde bourgeoise. offrit, le 
27 août 1843, un concours aux musiques des villes des 
départemeiits du Nord, de la Somme et  du Pas-de-Calais. 
Celles des compagnies d'artillerie de Lille et de Béthune 
et des gardes nationales de Cambrai, Lens et Bapaume 
r6pondirent à cet appel. 

Voici les dispositions diverses du concours : 

u Division des musiques par classes. 

n Les musiques seront divisées en deux classes : 

r La première comprendra les musiques appelées à 
jouer une ouverture et un air varié pour plusieurs ins- 
trumen ts solos. 

a La deuxième classe, les musiques. qui exécuteront 
une ouverlure ou une grande marche militaire et u n  
morceau à leur choix. Cependant, si elles désirent con- 
courir pour le prix de solo, le deuxième morceau devra 
6tre un air varié. 

» Awivèe .  

i, Le mardi 29 aoûl. au matin, les corps de musique 
feront leur entrée en ville. 

u Des dktachements de la garde nationale d'Arras, 
tambours et musique en thte, iront à leur rencontre e t  
les accompagneront jusqu'à l'Hôtel-de-Ville. 

» Les corps de musique, pendant le  trajet en ville, 
exécuteront des pas redoublés, et à leur arrivee sur la 
plaçc: d'Armes, un morceau à leur choix. 
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» Ils seront présentés à l'Administration par MM. les 
membres de la Commission d u  concours. 

D Ils remettrost leurs contrôle$nominalifs arrêtés par 
MM. les Maires de  leurs villes. 

» Il leur sera donné un numéro d'ordre d'exécution 
obtenu par le  sort dans la classe qu'ils auront choisie. 

u Les vins d'honneur leur seront offerts au nom de la 
ville d'Arras, comme témoignage de cordiale réception. 

» ~ e k e  Se tenue er de pompe. 

» A deux heures précises de  l'après-midi, tous les corps 
de musique seront rassemblés sur la place d'Armes avec 
leur détachement, s'ils en ont. 

» Les commissaires nommes par l'Administration pro- 
céderont à l'inspection pour désigner celui des corps qui 
aurhdroil au prix de  tenue ou  de pompe. 

» Marche pour le concours. 

D Après la revue, tous les corps de musique, celui 
d'Arras en tête, se rendront aux Promenades sur  le lien 
préparé pour le concours. 

» Les corps de  musique marcheront dans l'ordre de 
leur numéro d'exécution. La première classe en  têle de 
la deuxième. 

n Concours c i  trois heures du soir. 

La musique de la &de nationale d'Arras, bien qu'elle 
ne soit pas appelée à concourir, exécutera un morceau 
pour l'introduction et un pour la cl6ture. 

» Le concours déclare ouvert par MM. les Commissaires, 
les musiques de deuxieme classe exécuteront leurs mor- 
ceaux dans l'ordre d e  leurs numéros, puis celles de  pre- 
miére classe dans le même ordre. 
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n Prir.  

II Sep1 médailles d'or seront décernées aux musiques 
eb aux détachements qui les accompagneront, savoir : 

N PRERIIÈRE CLASSE. 

11 le' prix d'exécution : une médaille d'or de la valeur 
. . . . . . . . . . . . . .  de  250 fr. 

u 2' prix d'exécution : une médaille d'or de 130 fr.  

» DEUXIÈME CLASSE. 

11 1" prix d'exécution : une médaille d'or de 120 fr. 
» 2"rix d'exécution : une médaille d'or de 80 fr. 
II Prix de solos pour les deux classes: une 

médaille d'or de . . . . . . . .  100 fr. 
n Prix de pompe : une médaille d'or de. . 60 fr. 
11 Prix de tenue: une médaille d'or de , . 60 fr .  

u Les jurys chargés de  décider pour les prix d'exécu- 
tion et  pour ceux de pompe et de tenue seront composés 
chacun (le trois membres désignés par l'hdrninistration 
municipale. 

» Leurs jugements seront rendus à la majorité .des 
voix. 

1) Immédialement après l e  concours, le procès-verbal 
du  jury d'exécution et  celui du jury d'inspection seront 
remis à M. le  Maire qui decernera les prix aux v ~ i n -  
queurs. II 

Le jury était composé de : MM. hliiurice Colin, maire, 
président; Adarii. colonel; Quirignart, major; Fabien; 
Damiens ; Davcrdoing ; Delair, capitaine de musique ; 
Traxler ; Cornille Félix ; Hovine Louis ; Enlard de Grand- 
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val Armand; Cabuil Désiré; Potier Emile ; Potier Domi- 
nique ; Richebé ~ u s t a v e  ; Develle fils, avocal. 

Sur la proposition de MM. les chefs de musique Ber- 
trand, de la garde nationale, Brepsant, dugénie, et Léon 
Delmas, des ;cuirassiers, il fut décerné, pour la prcmiérc 
classe : 

Le 1" prix d'exécution, Lille. 
Le 2" - Cambrai. 

Pour la deuxiéme classe : 
Le 1" prix d'exécution, Béthune. 
Le 2" - Bilpaume. 

Pour les deux classes réunies : 
1" prix de solo, Lille. 
2" - Bapaume. 
En 1846, la musique de la garde nationaled'Arras prêla 

son concours à la Socielé de i  Orphéonistes, nouvellement 
foi.rri&, i l'occasion de son premier coricert. 

En 1849, elle organisa un festival de musiques mili- 
taires peridan t la fête cornmuriale. 

La riiusiqiie de l u  milice bourgeoise partagea les diff6- 
renlcs plinses de l'existence di] corps dont elle faisait 
partic. Elle cessa donc d'exister lors cle la suppression 
des gardes nalionales, 12 janvier 2852.  

Toutefois, nous la voyons reparaître au mois d'aoùt 
suivant, 5 la granile fête musicale organisée par Ics soins 
de l'.A11 toi il6 municipale, sous le noni d'nncienne misique 
( le  1(1 gnrdenationnle. Puis aprbs, sous lc nom de iMusque 
,Ilunicipnle,  elle donna des concerts en 1860 et 1873, or- 
ganisa le festival de 1374 et assista aux concours oriani- 
sés à Arras en 1864, 1876 et 18'79. Les principaux 616- 
ments qui la composaienl, se sont fondus dans la Fanfare 
du Commerce. 
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Musique des Amateurs. 

n e  nombreux documents empruntés à I'Histuire d'Ar- 
ras sous la RB~iolut~on,  donnent une idée des exécutions 
musiiales fortuites e t  laissées à la bonne volonté d e ~  
amateurs, à qui l'Autorité faisait quelquefois un appel 
chaleureux. 

Les succès remportés par nos armées furent célébrés 
à Arras, au commencement de  l'an III de la Républ hue ,  
par des  réjouissances extraordinaires. Le 1" vendé- 
miaire, le Conseil de la commune décida qu'il y aurait 
un concert tous les deux décadis au temple de  la Raison 
et que tous les citoyens ct citoyennes qui avaient les ta- 
len ts nécessaires, seraient invilés à concourir de tous 
leurs moyens pour rendre ces concerts agréables (1). 

En l'an v, la villc d'Arras s'étant associée à la géné- 
reuse pensée du gouvernement de rendre hommage aux 
restes militaires du général Hoche, le pacificateur d e  la 
Vendée, mort enseveli dans son triomphe, l'Administra- 
tion municipale convia un certain nombre de personnm, 
hommes e l  femmes, pour exécuter des morceaux de mu- 
sique et chan ter des cantates pendant la cérémonie fu- 
nèbre célébrée à la cathédrale. 

Voici la lettre qui fut écrite aux citoyens et  citoyennes 
Dourlens-B~unel. Wavelet, Souverain, lavoix, Leroux, 
Doarlens frères. Polier, Wagon fils, Leclercq, Prévost, 
Fon laine, Deligny et  Dhénain, tous simples amateurs : 

c( LI loi du 6 vendémidiic an II veut que dans loutes 
les communes de  la Ilépublique, il soit célébré une pompe 

(1) E. Lecesne, Arras yous la RL;volution, t. III ,  p.  51. 
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funèbre à l'occasion de la mort du gén6ral Hoche, le 30 
de ce mois. Les regrets que les amis de la patrie doivent 
à ce grand homme nous donnent lieu d'espérer que ceux 
de nos concitoyens qui, par leur dévouement, peuvent 
donner à celte cérémonie la dignité dont elle esl suscep- 
tible, voudront bien y coricowir. Eri co~iséquence, nous 
vous invitons à vous rendre le 29 de  ce mois, à trois 
heures de l'après-midi, chez le citoyen Georges, musi- 
cien, rue du Contrat-Social, e t  le 30 du  même mois, à. la 
répétition au local qui sera désigné par ledit Georges. II 

On ajoutait i'avertissement suivant povr les dames qui 
devaient assister à la solennité: a Les cito~iennes qui as- 
sisteront à cette fête devront être vêtues de blanc e t  dé- 
corces d'une ceinture noire. Veuillez bien vous rendre 
dans lessalles du département: lieu destiné à votre réu- 
nion (1). )1 

D'autres personnes fiirent conviées en qualité de mu- 
siciens, c'étaient h1M. Lambert, Wagon, Cosset, Glachant, 
Alexandre, Schmitz et Laurent. 

Cette même annde, lors de la célébration de  l 'ami-  
versaire du 10 août, des artistes musiciens et des a m a ~  
teurs réurlis entonnèrent l'hy mrie à la Liberté de Voltaire: 
Peuple cwedle-toi (2). 

Dans le cortège organisé pour la fête de la souverai- 
neté d u  peuple, 30 veiitôse an VII (20 mars 1799). figure 
un corps de musique composé d'artistes e t  d'amateurs, 
de coryphées et d e  chœurs, exécutant alternativement 
des marches et des chants, tels que : Quels accents, Quels 
transports, Accourons 3 cetle fête, Veillons au  salut de 

(2) E. Lecesne, Arras sous la REvolution t. III. 

(2) E .  Lecesne, Id ;d. t III,  p.  293. 
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l'Empire, Amis laissons-Id l'histoire de la sombre antiquité, 

etc., etc., etc. (1) Un orchestre placé dans l e  temple 
décadaire (Saint-Jean-Bap bis te!, exécula une symphoriie 
et ensuite on chanta un hymne sur  la souveraineté du 
peuple. Le programme nous apprend que les paroles 
étaient du citoyen Leducq et  la musique du-  citoyen 
Glacliant. La cérémonie se termina par un chœur exécute 
par des amateurs et  par le Chant du dipart joué par 
l'orchestre. 

Il faut arriver aux années d'apaisemen t qui succédèrent 
à lant de sanglantes agitations pour voir renaître la mu- 
sique parmi nous. Les farriilles qui la cultivaient, disper- 
sées par la tcmpéte dc 1793, ktaient rcvcnues prendre 
place à leurs foyers. I'lusieurs de  leurs membres avaient, 
trouvé un asile en ~ l l e m à ~ n e ,  et, dans la patrie de  Mozart 
et Haydn, ils avaient entend'u ces chefs-d'cieuvre de com- 
liinaisons iustrumentales tant admirés de nos jours. Ils 
appréciaient encore mieux l'art charmant qui avail scrvi 
à adoucir la tristesse e t  la rigueur de l'exil. A leur relour, 
groupant autour d'eux les musiciens les plus cxpérimcn- 
tés, ils s'adonnérent à l'étude de ces compositions con ti- 
nuées de nos jours sous le n o m  de musique de chambre, 
e t  qui ont besoin d'instrunientistes préparés de  longue 
date pour leur exécution et d'autlileurs disposés à les 
comprendre. 

Si nous ne trouvons aucune trace vers 1810 de  la rku- 
nion en société proprement dite des ressources musicales 
qu'offrait alors la ville d'Arras, il n'en est pas  rnoiris 
certain que la miisique y était en grand honneur. Les 

(1) E.  I.ecesiie, &ras sous la Révolution, t. I I I ,  p .  347 e t  suivantes. 
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salons parliculiers réunissaTcnt quelques amateurs pas- 
sionnés qui cultivaient particulièrement le genre classi- 
que.-Ici, c'était le  quatuor de cordes ; l à ,  les morceaux 
d 'harmonie;  ailleurs, les quatuors, les quintettes avec 
piano. 

On citai L tout parliculièrcmen t les réunions qui avaient 
lieu dans les familles Dourlens-Rrunel, Cornille, Deyelle. 
Polier, Bannebicque. De leur côté, les artistes ne fai- 
saient pas défaut e t  nous pouvons citer alors les Glacliant, 
les Lambert, les Hecquet, les Potier. Une réunion d'har- 
monistes répétait dans un modeste local ; elle se consti- 
tua sous le  titre des Amateurs d ' A n a s  el sous la prési- 
dence de  M. Hennebicque-Lcgentil. 

R'ous n'avons pu retrouver l e  nom de l'artiste qui, le 
premier, eut  l'idée d e  réunir les éléments musicaux que 
renfermait alors notre ville ; nous croyons, toutefois, 
qu'un artiste persévérant et passionné, ayant fait ses 
pi emières armes à Paris, ne fut pas é tianger à l'or gnrii- 
sation de  cette société. Nous avons nommé Anloine C'la- 
chant (1). 

Antoine-Charles Glachant, n é  à Paris le 19 mai 2770, 
elait fils et élève de Jean-Pierre G!acharit, violoniste et 
composileur attaché à l'orchestre de l'opéra. d e  1770 à 
1785 (2).  Lui-meme étai1 chef d'orchestre di1 Délassement 

(1) Nous devons les dociinwnts biographiques concemant A. Gla- 
chant i une iritéressarite communicatiori que nous a faite M. Charles 
Glachant, son petit-fils, irispecteur-général de 1'Uriiversit.é et gendre 
de M. Duruy, ancien Ministre de i'iiistruction publique. 

(2) Le  fipplément de  la Biographie universelle, par Albert Pou- 
gin, t .  ier ,  donne les dktails qui suivent su r  la carrikre de J.-P. Gla- 
chant:  r Il avait aussi apparteiiu coinme violoniste au wiicert spiri- 
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- 138 - 

comique, petit théâtre d'élèves et de débutants pour le- 
quel il e c r i ~ i t  les deux ouvrages suivants : Io Pharamond, 

drame en cinq actes, avec chœurs et chan 1s ; 2 O  l'ilomme 
d la minute, opkra comique en deux actes (1). Il y a des 
raisonsde croire que ce dernier ouvrage a seul été publié. 

A la réquisition de  1792, il partit comme volontaire, 
f i t  campagne en Belgique, tint garnison dans plusieurs 
villes du Nord, sans négliger son art, et se maria à Arras, 
en 1795. 

L'acte de mariage, du 4 brumaire an IV, le qualifie d e  
capitaine-commandant la 3" conlp3gniedu corps des mille 
canonniers de Paris. 11 ne tarda pas à donner sa démis- 
sion pour se fixer à Arras e t  s e  consacra tout entier à la 
profession musicale. Plus lard, ce fut à lui qu'on eut re- 
cours lorsque la ville d'Arras, à l'imitation de Lille, vou- 
lut  avoir une compagnie d'artillerie sédentaire. 11 en fut 
le créatcur c t le premier capitaine-commandant (2). 

tucl. En 1701, on le retrouve en qualit6 de premier violon à l'or- 
chestre du th6âtre Louvois, oii l'on jouait alors i'opéra ; puis sa trace 
se perd (il est mort en 1792). Cet artiste a publié un certain nombre 
de trios pour iiistruments à cordes, ainsi que plusieurs recueils de  
petits airs pour la voix avec ou sans accompagnement. i 

(1) Albert Pougin, Supplément, t I .  

(2) Les pièces suivantes en font foi : 
u Le conseil d'ndministratioii de la compagnie d'artillerie séden- 

taire de la i l l e  d'Arras, sur la demande qui nous a été faite, certifie 
que M. Antoine-Charles Glechant, ancien officier d'artillerie, a rem- 
pli les fonctions de capitaine-commandant de la dite compagnie de- 
puis le 17 décembre 4813, époque de sa création ; que c'est a son 
zèle et  A son activité qu'on en doit l'organisation ; que la conduite 
qu'il a tenue dans tolites les circonstances, notamment dans les mo- 
ments dificiles des jeumées des 28 et 29 juin dernier, l0r6 de la 
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Glachant fut aussi l'un des fondateurset l'un des mem- 
bres les plus actifs de la musique des Amateurs, organi- 
sée à Arras vers 1814, et dont les elements sc fondirent 
dons la Sociélé Philharmoniqiie. Utile correspondaiit du 
Conservatoire de Paris, il y adressa plusieurs de ses éle- 
ves ; l'un d'eux, Coche, enfant d'Arras, y devint profcs- 
seur de flûte. 

C'est pendant la période de  sa carrihm de  1800 à 1324, 
qu'il composa à Arras même, et fit  éditer à Paris (chez 
Janet et Cotclle), ses ileuvres les plus importantes. En 
voici la liste d'aprés la Biographie universelle des musi- 
ciens, par Fétia (1) : 

lo Trois duos pour deux violons, op. 1 ; 
2" Symphonie concertanle pour deux violons, op. 2 ; 
3" Trois duos pour deux flûtes, op. 3 ; 
40 Trois quatuors pour deux violons, alto et basse, 

op. 5, Paris, Janet. 
Nous ajouterons à-cetle liste incomplète trois grands 

duos concertants, dédiés à C. Airnon, op. 8 (Janet). 
La bibliothèque du Conservatoire nalional de riiiisiquc 

possède les trois qualuors dédies à BI. Potier, d'Arras, 
et offerts en hommage 5 3. Péruc, insliecteiir général de 
l'ecole roiale de musique. Pendant longlemps, on y a 

reddition de la place, mumise au  pouvoir de Sa  la jes té ,  lui a mé- 
rité l'estime et In bienveillance des chefs de  l'administration ; qu'en 
donnant tx déinission au mois de septembre 1805, il a emporte avec 
lui  les regrets de  tous ses camarades. 

D En foi de quoi ,  nous lui avons délivrk le present certificat pour 
l u i  servir et valoir ce que de raisan. 

Fait a Arras, le 7 mars 1816. , 
(1) T. IV,  p .  18, 1862. 
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pratique les duos à titre d'exercices pour les élèves de 
la classe de violon, et ces œuvres sont encore recom- 
mandkes dans quelques Borneilclatures c!assiques ; mais 
on les trouverait difficilement, ellcs ne sont plus dans lc 
commerce. 

Enfin, il faudrait mentionner, pour être complet, un 
opéra-comique en un acte, intitulé: Lcs deux Oragons, 

joué à Arras, mais non édité, ainsi que-plusieurs romances 
et morceaux de  chant. 

En 1823 ou 1824, An toine Glachant vint rejoindre à 
Paris, son fils, qui y élait établi négociant. Il entra à 
l'orchestre du Théâtre-Français e t  y demeura jusqu'en 
1830 (1 j. Ce fut comme le point culminant de sa carrière; 
ses œuvres ktaien t appréciées des maîtres et ses quatuors 
furent exécut6s aux soirces dc Baillot. Cependant il se 
décida à revoir Arras, où le  rappelaient de nombreux 
amis et le souvenir d e  succès moins partagés qu'à Paris. 
Il y continua sa carriére (l'artiste et de  professeur jusqu'en 
i846 ,  époque où le progi ès de l'âgé e t  des circorislances 
de famille l'engagèrent à venir s ' i n s tde r  à Versailles, 
avec sa fille, non loin de  son fils et de ses petits-enfanls. 
Il y mourut en 1851. Ce f u t  un vaillant artisle et un 
homme de bien. 

A l'occasion de la naissance du fils de  l 'Empereur, 
20 mars 181 1 ,  la ville d'Ar-ras témoigna la joie qu'éprou- 
vaienl ses habitants d e  ce1 heureux évènement, en don- 
r i an t  l e  riorri de place du Roi de Rome à la Petite-Place. 1,a 
musique des Amateurs voulut pai'ticipei' à l'allkgresse 
générale et prit le tilie de  r n~ i s i q i i edu  I i r ~ i  de Rome qu'elle 

( 1 )  Fétis, art. citk. 
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conserva jusqu'au jour de l'abdication de Napoléon I"', 
4 avril 1814. Cette année, la ville de  Douai ayant, à 
l'occasion de la fète communale, organisé un concours 
musical, la Société des Amaleurs d'Arras y prit part et 
remporta le 1"' prix, succés dû  principalement aux so- 
lisles, parmi lesquels se signala sur la flûte le président, 
M.   en ne bique-~e~entil. A cette époque, le mercanti- 
lisme n'envahissait pas encore le domaine de l'art. Les. 
succès se constataient, non par des primes en argent, 
mais par des médailles. Celle gagnée par la Société des 
Amateurs, en  1814, est en or, de la grandeur d'une 
piéce de 5 fr .  en argent. Elle porte sur l'une des faces : 
a 1" prix remporté par la musique d'Arras, u et sur 
l 'autre : (( Fêle cornrnunale de Douai, 1814, concours de 
musique. D Elle a été longtemps conservée dans la fa- 
mille Hennebicque-Legentil qui en a, plus tard, fnit don 
à la Société Philhasrnoniqiie, à l'occasion (le son demi- 
centenaire. 

En se reportant aux moyens de  transport, si difficiles 
à cetle époque, on s'étonne que nos musiciens aient pos- 
skde assez de ressources pour k i r e  f a e  aux dépenses 
que devaient nécessiter de pareilles excursions. Nous ré- 
pondrons à celte objection en disant que nos riches pro- 
prietaires se disputaient le plaisir de les tr-ansporter dans 
leurs équipages et  leurs voilures de campagne. Car il ne  
faul pas l'oublier, quand nos artistes pallaient pour l e  
concours, c'étai1 un événement qui, à Arras, primait 
toute autre préoccupation. 

Le premier grand concert donné à Arras, remonte à la 
fdte communale de 1816. I l  eu1 lieu à l'Hôtel-de-Ville, le 
mercredi 28 août, à dix heures d; matin, au  bénéfice de  
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Mademoiselle Doyen, éléve de Lambert, enfant d'Arras, 
dont les nombreuses composikions méritent une mention 
particulière. 

Iambert (Georges-Joseph-Lauren~), professeur de chant 
et compositeur, est né à Arras en  1779. Lee premières 
leçons lui furent données par son père, puis il eut peur 
maître, Schorn, maitre de  chapelle à l'église St-Pierre. 
Il a'était âgé que de 16 ans, lorsqu'il fut attaché, en qua? . 
lit6 de chef d'orchestre, à une troupe de comédiens qui 
jouaient alternativement dans les villes d u  département 
du Nord, e t  pendant près de dix ans (1795 à 1804), il en  
remplit les fonctions. En 1-5, il se trouvait à Amiens, 
QU il écrivit plusieurs morceaux de musique pour l'ins- 
tallation de l'évêqua, Dans la mbmc année, il se fixa à 
Paris, où il se fit bien tbt connailre comme professeur de 
çbant et comme compositeur de romances agréables e t  
de rondeaux qui eurent alors de la vogue. Parmi ses ro- 

* 
mances, celles qui ont obtenu beaucoup de suecès sont: 
Qu'id est dous ce premier désir, De la pudeur c i  son au- 
rore respectez l'aimable candeur, Les adieux d'une fille d 
sa mère, C&cile ou  l'amour, Les bords de la Loire, etc. Elles 
ont été toutes publiées à Paris. Une des meilleures pro- 
ductions d e  cet artiste consiste en trois quatuors pour 
deux violùns, &O et basse. Ces qualuors, dont les mélo- 
lodies ont d u  cliarme et dont la facture est fort bonne, 
niéritaierit plvs de succès qu'ils n'en orit obtenu ; niais 
Lambert n'était pas connu pour ce genre de musique e t  
l'on n'a voulu voir en lui que le composileur de ro- 
mances. O n  a aussi de cet arliste quelques morceaux de 
musique d'église, dont un Domine salvum fac wgem à 
deux voix et orgue ; u i  O salutaris à trois voix et orgue ; 
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un Mapnificat à qualro voix ct orguo, e t  u n  chœur de  
vierges, Jesu c o m n n  o i q ~ n u m  à twis  voix et orgue ; 
enfin, un autre Magnificat à quatre voix, chœur e t  orches- 
tre, qui a été executé, à la cathédrale, le 6 décembre 
1849, par la Société Philharmonique. 

Lambert avait acquis de  l'aisance, on pourrait presque 
dire de la fortune, par un travail constant et par l'éco- 
nomie. Il ne fuL pas moins cher aux iirlistes qu'aux amis 
de l'humanité; on sait que notre hospice des vieillards 
le compte au nombre d e  ses bienfaiteurs. Il n'était pas 
marié ; libre de tous soins, il aimait à voyager, et dans 
les dix dernitires années de sa vie, il visita toutes les 
parties de l'Europe, partant de Paris vers le  milieu de 
juillet et n'y rentrant qu'en novembre. Ses excursions 
avaient particulieremenî. la musique pour ohjet. Il est 
mort à Dijon, dans les derniers jours d e  juin 1852, à 
l'âge de 73 ans ( f ) .  

La Sociétt: des Amateurs donna un concert a u  profit 
de plusieurs de ses membres, les sieurs Gélas ( S ) ,  Vels 

(2) B i o y .  univ. des mwieiens, par Fétis, p. 177. 
(2) Nous avons retrouvé dans les mémoires du temps une appré- 

ciation du talent de cet artiste : a M. Gellas, que nous connais- 
sons tous, puisqu'il est né dans nos murs et qu'Arras fut témoin ds 
ses premiers pas dans la carrière des muses, chantait le rôle de 
Georges Browii.'dans lu Dume blanche, et &ployait à nos yeux la 
puissance d'un talent mûri par l'expérience, talent que Marseille, 
Metz, Rouen et Toulouse ont tour A tour admiré et dont Paris s'est 
assuré la possession. Saluk dés son cntrée en scène par les plus vifs 
applaudissemens, notre compatriote a su prouver qu'ils allaient à 
leur adresse. L'air: a A quel plaisir d'ktre soldat, D le  roiideau : 
1 Viens, gentille dame. B chantés avec un goût exquis, une rare 
précision et cette expression pittoresque qui fait le plus grand charme 
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et autres, le jeudi 27 août 1818. L'année suivante, son 
chef d'orcliestre, An toine Glachant, ful chargé d'organiser 
la solennité musicale de la fêite communale. 

Au mois de juin 18.35, toute la niusique d'Arras, artis- 
tes et amateurs, eut la fantaisie d'aller ctilébrer une messe 
en musique au village de Farbus, à l'occasion dc la fête 
d u  patron de la paroisse. 

Cependant l'art musical étai1 loin d'être cultivé à Arras 
comme dans les villes voisines. Le 11 mars 1806, Le. 
comte, cet artiste transcendant dont le nom vénéré est 
reslé cher au dilettantisme douaisien, fondait une Aca- 
démie de musique, la premiére que vit le département 
du Nord. Cet exemple f u t  suivi dans toute la contrée, et 

de la musique, ont plongé l'auditoire daus un ravissement inexpri- 
mable ; aussi, les bravos, plue bruyans et plus prolongés, éclataient- 
ils i chaque instant. 

>Le lendemain, mardi, M. Gellas jouait Maxariiello. Toujours meme 
sup6riorité sous le rapport du chant et des mouvemens dramatiques, 
toujours même transport parmi les spectateurs ; et dans cette longue 
série de morceaux dont se compose le rôle si difficile e t  si fatiguant 
du pbcheur-roi, pas un seul qui, parfaitement rendu, n'ait été cou- 
vert d'applaudissernens unanimes. 

B Parvenu au dernier acte, l'artiste a paru s'élever encore avec la 
situation, et son grand air, son duo avec Ruffino, la scène du délire 
nous ont montré quel pouvoir exerce sur l'âme une belle voix quand 
elle sait toucher les cordes du pathétique. L'artiste a surtout exprimé 
avec un abandon marqué ces deux vers : 

Mes amis, ma chaurniére, 
C'est vous que je revois 

et  un tonnerre d'applaudissemens de couronner ces paroles, parce 
que le public en sentait l'application et qu'il s'unissait à la pende de 
l'acteur. r 
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bien tôt Lille, Amiens, Boulogne (181 i), Cambrai (1822) 
eurent leurs écoles gratuites de musique. 

Sous le premier Empire, Glachant adressa a lJAdminis- 
€ration municipale d'Arras la lettre que voici : « J'ai 
l'honneur de vous soumettre un projet pour l'organisa- 
tion d'une Académie ou Institut de musique à Arras. Si, 
par votre aulorité, vous daignez en faciliter l'exécution, 
voiis devancerez, je. crois, les vues d u  gonvernement, 
dont le chef suprême s'occupe sans cesse à sauver les 
arts. Cet établisserilent devient pour ainsi dire nécessaire 
par la suppression des maîtrises qui ont procuré à 1'Etat 
ses plus grands mai tres, tels que Haydn, Lesueur, Playel, 
etc. Par l'active bienveillance des membres du  conseil, 
les soins infatigables des maitres et les heureuses dispo- 
sitions des élèves, il peut même sortir de cette institution 
des sujels qui, par la suite, feront honneur à la ville qui  
les a vus naîlre. J e  suis heiireiix en vous priant de  
vouloir bien désigner et accorder un local gratis, sans 
lequel cet élablissement ne  peut avoir lieu. Permettez- 
moi, Messieurs, de vous désigner comme les amateurs 
les plus zélés NU. Wacheux, Dourlens-Brune1 et Lallart, 
rue des Teinturiers, pour membres du conseil. Veuillez 
les faire appeler, si vous approuvez ce projet, etc. 1) 

Il donna à la suite le projet dc règlement suivant : 

u Projet d'une Académie ou Institut de musique d Itablk. 

à Arras, sous les auspices de (i l . le Maire de la dite ville. 

n ARTICLE ler. - D e  la fomnation. -Celte Académie ou 
Instilut seroit gouverné par un conseil composé de lrois 
membres, savoir : d'un directeur et deux commissaires 
choisis parmi MM. les amateurs et nommés par la Mairie. 

1 O 
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B Cet arlicle çoptinuqrtoi t son exScution en cag d'ab- 
sence définitive d'un ou de plusieurs de ses membres. 

y h q .  2 .  -, Qeq powoir defi membres d y  consed. - Le 
souseil etabli, il nommeroit les professeurs parmi les ar- 
tistes de cet te ville. 

)) M le directeur auroit l'inspection générale, Il écow 
teroiL les obçervations relatives au bien de cet établisse- 
ment ci, y feroi t droit au tant qu'il seroii, en son pouvoio. 

1) MM. les commissaires seroient pour l'inspection des 
classes. 

>4 ART. 3.  - 016 nombrs des professeurs. - IL y auroi t 
quatre profssseu~s, savoir: un maître de musique, un 
s~usrmaî t re  et  deux autres professeurs. 

>i Comme leur traitement ne peut avoir lieu qu'en rai- 
son du  nombre des souscripteurs, M. le directeur fixeroit 
1,es apIioinler~erits de chacun d'eux d'aprés la classe pour 
laquelle il seroi t appelé. 

%ART% 4. - ou no?i~b?.& d m  deves el amalcul-s - Le 
nombre des eléves des deux sexes et des amateurs qui 
devrait sousçrire pour cu t Institut seroit fixe par le con- 
ssil, 

N, Cet le Académie devant étre formée sous les auspiaes 
de la hihirie, elle aura le drioit spécial d'y faire admettre 
gratis lp  npmbre d'elèves qu'elle jugera convenable. 

» A ~ T .  5 .  - Du pris de la souscr~ption. - 1,e prix de 
la souscription pour les dèves  et amateurs seroit de 3 fr. 
par mois pour l'élé c t  de 3 fr. 50 c. pour l'hiver, depuis 
le 1" octobre jusqu'au 1" avril de chaque aniiee. 

3) Indkpenddmment du  prix de la souscriplion, chaque 
e\éve d e ~ r a ,  payer 50 c. par mois pour la location des 
instrumens e t  musiques. 
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)+Ad+. 6.. - De 2'erh-ploi des fonds. - Lesfonds seroient 
employés : 1" à la solde des  professeurs; 2" pour la 10. 
Cation d m  instrumens et musique; 30 aux achats et con- 
fections des ustensiles n6cessaires à ceF établissement'. 

n ART. 7. - Des différens i n s t rumens  d. enseigne?. - Les 
différens insttumens à enseigner, indépendamment de la 
musique vocale, qui doit être la base fondamentale d e  
cette institution, seroient : 1" le violon ; 2' l'alto; 3' la 
basse ; 4" la duittare ; 5"a clarinette ; 6" la flûte ; 7" l e  
hautbois; 8" le forte-piano ; 9" le  cor ; 10" le serpent ; 
11" le basson. 
6 Dispositiorts géné~nles. - Ce projet ne peut avoir son 

egécutioa sans, qu'au préalable, M. le Maird ne i'ait ap- 
prouvé et qu'il d'ait accordé un local pa t i s .  Aprés quoi, 
le conseil devra $'assembler à effet de  rédiger les article's 
d'un règlement. M.  le maître de  musique devra y Btre 
appellé pour l'article concernant la formation des classes. 

n Les professeurs entreront en activile lorsqu'il y aura 
cinquanle souscripteurs. Ils devront être pourvus d7u& 
commission signée du Naire e t  des membres du  conseil 
pour leur valoir ce que de raison. 

n Sauf me il leu^ avis. 
Cette demande fut alors éludée; reproduite depuis, 

elle suliil toujours le méme sort. Pourquoi ce v e u  fut-il 
ainsi méconnu ? C'est qu'il exislait' malhehreusenieiit 
certains esprits qui semhlaient avoir pris à tâche de faire 
naître la division parmi les artistes et qui se plaisaient à 
l'entretenir, une fois la première impression reçue. Que 
voulaient donc ces ennemis d'uri art qu'ils ne cohpren- 
nent pas e t  qu'ils jugent selon leur9 caprices ou leurs 
passions aveugles ? L'homme qui possède le goûl des 
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arts, voit dans ses rivaux, des amis, des frères; il n'est 
ni envieux, ni jaloux de leurs succès, au  contraire, ils 
font sa gloire, il s'y associe de  cœur et proclame un 
triomphe qui parait aussi être le sien. 

Pourquoi fallait-il que ce bel art  fut si peu encouragé 
dans nos murs et que, sur  ce point, les cités qui nous 
environnent fussent bien mieux partagées que la ville 
d'Arras ? 

La cause, nous l'avons dit, mais elle fut impuissante, 
car des âmes plus généreuses conçurent la pensée de 
lui imposer silence. 

C'était dans le but de populariser la musique au sein 
de notre ville, qu'en mars 1827, cinq artisles se réunis- 
saient pour fonder un  cours de musique vocale et ins- 
lrumentale. Soixante élèves y ont r e p  des leçons et 
leurs progrès ont attesté le zèle et la capacité des profes- 
seurs. Mais il manquait à cet établissement un grand 
moyen, e t  sans lequel il ne pouvait s'élever à la PI-ospé- 
rité qu'il méritait d'atteindre, la proteclion dc  l'autori tti 
communale qui lui sera accordée en 1835. 

Socidté Philharmonique. 

Pendant un certain temps, les sociétés de musique ré- 
curent dans le calme et la somnolence. L'art musical 
était cependant loin d'être négligé. Le succès obtenu à 
Douai par les Amateurs arlésiens n'avait fait que déve- 
lopper davantage le goùt de la musique à Arras. Une 
partie de la jeunesse se liv.rait avec ardeur à l'étude des 
instrurnenls et du chant; les uns, s'ils ne pouvaient pré- 
tendre à devenir solistes, se préparaient à prendre place 
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dans les morceaux d'ensemble ; les autres s'essayaient à 
interpréter' la simple et mélodieuse musique do nos opé- 
ras e t  des romances en vogue. On comptait même parmi 
les jeunes femmes d'agréables talents. 

Dès 1820, un grand nombre d'habilants se donnaient 
rendez-vous pour faire de la musique dans la salle d'un 
cafk situé sur la Grand'Place, sous la direclion des pro- 
fesseurs Plouviez, Rumeau .et Lequien. Tous nourris- 
saient le désir de voir se réunir en  une société puissante 
les éléments divers, civils et militaires, amateurs e t  
artistes, qu'offrait notre ville. De nombreuses tenta- 
tives furent faites dans ce but ; mais, ou elles n'abou- 
tirent pas, ou elles ne donnèrent pas de résultats sé- 
rieux ayant laisse trace de leur existence plus ou moins 
éphémère. 

r:e désir élait admirablement seconde par M.  Joseph 
Legentil, qui personnifiii si longtemps et avec tant de dé- 
vouement la société musicale à Arras. A cette époque, 
des réunions fréquentes et nombreuses avaient lieu, soit 
chez M. Legentil, soit dans un local plus vaste; à la salle 
de spectacle, par sui te du  nombre toujourç croissant des 
adeptes. 

En 1825, un homme d'une haute intelligence, ami 
des sciences e t  des arts, M.  le baron de  Hautcclocque, 
alors Maire d'Arras, p r v i n t  à grouper ces nombreux 
éléments. Ce ne fut pas, toutefois, sans de longues diffi- 
cultés que l'accord s'établit entre toutes les susceptibilités, 
soit d'artistes enlre eux, soit d'amaleurs à l'égard des 
arlistes. Cependant, à force de persévérance et de con- 
cessions réciproques obtenues, no tre premier hlagistrqt 
put atteindre le noble but qu'il s'était propo@ he '9  oc, 
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bbre 1826, il adressait gu personnel musical de cette 
ville une lettre ainsi conçue : 

Monsieur. 

a J'ai l'honneur de vous prévenir que MM.  les arna- 
teurs de musique et MM. les arlistes se  réuniront à l'Hô- 
tel-de-Ville, le 10 de ce m'ois, à six heures précises d u  
soir, pour se constituer définitivement en société. 

n J'ai celui de vous prier de vouloir bien assister à 
cette assemblée et de recevoir l'assurance de la haule 
considération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, Mon. 
sieur, VQ tre très humble serviteur. 

>) Le Maire d'Arras, 
B Baron DE BAUTECLOCQUE. )) 

De cette réunion sortit la Société Philharmonique. 
Non content d'avoir fornié la Société, h l .  de Haute- 

clocque voulut lui bâtir une salle spéciale. A quelques 
mois de là, il faisait voter par le Conseil municipal les 
fond$ pécessaires à la construction de la Salle des Con- 
certs. 

Au premier appel adressé par le Maire d'Arras, soixante- 
cinq amateurs et artistes s'étaient fail inscrire sur le re- 
gistre de la Société. Voici la liste de  ces membres fon- 
dateurs : 

Barlet Victor, amateur, violoncelle e t  chant. 
Basset Maurice, amateur, flûte. 
Bernard Etienne, aqateur ,  basson. 
Bigourd, amateur, brombone. 
Bouthors, amateur, chant, 
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Cavrois Auguste, amateur, chant. 
Coche Evariste, artiste, violon. 
Cornille Félix, amateur, clarinette e t  chant.  
Cosset, arliste rétribué, basson. 
Cot Auguste, amateur, violoncelle. 
Crassiez'Adolphe, amateur, clarinette. 
Cronfalt Laurent, artiste rétribué, ophicleiil6. 
Dalleu Fran~ois ,  amaleur, chant et alto. 
Debavay, amateur, violon. 
De Hauteclocque I,éopold, maire, président. 
Dehée, amateur, chanteur. 
L)elabrosse, amaleur, trompette et  hautbois. 
D>nis, amateur, chanteui-. 
De Raulin, amateur, contre-basse. 
ilidelot, amateur, violon. 
Dorlencourt Xavier-Joseph, amateur, alto. 
Doullens-Aubron Xavier-Joseph, amateur, chanteur, 
ilourlens-Brunel, amateur, violoncelle. 
Uuhaiipas Emile, arliste relribué, violon et chant. 
Dul~lessis Jules, arrialeur, chan Leur. 
Duriez Henri, amateur, chanteur. 
Forgeois, mercier, arnaleur, chanteur. 
Fiizier Conetan t, amateur, chanteur. 
Georges, artisle rktribué, allo. 
Hannebicque, arnaleur, flûte. 
Hkqiiet aine, artiste rétribué, violon. 
Héquet B r u n o ,  artiste rétribué, violon. 
Hourriez, amateur, chanteur. 
Hoviiie Alexandre, amateur, violon et  chant. 
Ilovine Augustin, amaleur, violon et chant. 
Hoviue Louis, amateur, violoncelle. 
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Lavallée, amateur, trombone. 
Lefebvre, amateur, claririelte et chant. 
Lefebvre-Flambry, amateur, violon. 
Lefebvre-JVandew ycle, amateur, trompe1 te. 
Legentil Joseph, amateur, cor et chant. 
I,equint, artiste rétribué, alto. 
Loire, artiste rétribué, timbales. 
Luez Paul, amateur, timbales et hautbois. 
Maniette Augustin, amateur, violon. 
Martin ~ a v i e r ,  amateur, ophiclside. 
Kion, amateur, violon. 
Pajot Alexandre, amateur. alto. 

'Paul ,  arliste rétribué, viclon. 
Pelletier François, amateur, chan teiir. 
Petitqueux Evrard, amateur, clarinetle et chant. 
Plouvier h u g u s t i ~ ~ ,  artiste rélribué, violon. 
Pottier-Bullez Lo~iis, artisse 1-Gtribiié, conlre-basse. 
Pottier-Desailly Désiré, amateur, flùte. 
Pottier-Peugnet, amateur, alto. 
Olivier, amateur, violon. - 
Rumeaux, artiste rétribué, serpent. 
Salmon Auguste, amateur, cor. 
Salmon Emile, amateur, cor. 
Sirony, artiste rélribue, clarinette, alto. 
Tlikvenot, amateur, al 10. 
Thomas Xavier, Crtiste rdtribué, cor. 
Veriiiez, amateur, pianisle. 
Wagner, arliste rétribué, violoncelle. 
Wavelcl, amnleur, chanleu r.  
Les comniencements de  la Snciélé Philliarmoniqiie f i i -  

rent tliffirilps ct laborieiix. Il fal!ut plusieurs années et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



bien des tâtonnements avant qu'elle fut assise d'une ma- 
nière stable et définitive et qu'elle acquit ce degré de 
prospérité qui devait amener de si beaux r~sul ta l s .  

Le 10 octobre 18'28, les arlistes et les a m t e u r s  se réu- 
nirenl à la Salle des Concerts, SOLS la présidence d u  ba- 
ron de Hauteclocque. M. le Maire invita alors les assis- 
t3nts à asseoir d'une manière régulière 1,i durée et le 
service de  leurs réunions musicales, en suppléant, par 
un nouveau réglerneri 1, à I'insuffisarice des disl)ositions 
arrêtées dans celui de 1826 11 proposa ensuite à l'asso- 
ciation de  prendre le tilre de Sociiti Phillial-ntuniqire. 
Dans cette réunion, JI. Luez fut nommé vice-.pré<ident, 
et M M .  Hovine aîné, Hovine Augustin, Dewailly, Petit- 
queux, Martin, Cornille et Debavay, membres du conseil. 

Le nouveau règlement fut modifié successivement dans 
les séances des 2 octobre 1839 el 29 juillet 1542, et dé- 
Grlitivement adopté le 27 janvier 1843. 

Sous l'habile direction de ses chefs d'orchestre, doii t 
le premier fut M. Hkqiiet aîné. et auqiiel succédèrent 
MM. Duhallpas (1830), Berlrand (1536), Hecquet Jules 
(1854), Lambert (185S), Poisson (1861), la Société a donne 
deux ceut soixante concerts, sans coinp ter ceux dans les- 
quels elle prèta son concours i des artistes de passage. 
Le premier date d u  29 décembre 2826. 

Le concert du 27 août 1832 fit époque dans les annales 
musicales (1'Ar;as.. On y entendit les frères Tilmant, vio- 
lonistes. q u i  eurent les honneurs de la soirée, N. Wil- 
lent, ir"basse du Tliéâtre-Italien, et AillVorus. 

Là Société Philharmonique rivalise dignement avec 
celles des villes voisines les plus en renom, tant polir la 
manière supérieure avec laquelle elle exécute les mor- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ceaux difficiles annoncés dans ses programmes que par 
le soin qu'elle apporte à relever l'éclat de ses concerts, 
en y faisant entendre les artistes les plus distingues. 
Voici les noms des principaux qui ont été entendus jus- 
qu'à ce jour : 

Cantatr ices:  M m e 9 0 r u s ,  Casimir, Prevost, Loïsa Puget, 
Raimbaut, Nadoliui, Ilamoreau-Cinti, Naii, Roidogny, 
Albertazzy, Julian, A. Lebrun, Viardot-Garcia, Debrk, 
Heinefetter, Sabatlier, Jnasson, Iweins-d'Hennin, Lavoix, 
Persiani, elc. 

Chanteurs  : MY. Cliollet, Bordogny, Marié, Roger, Ta- 
gliafico, Duprez, Poultier, Graziani, Poncliard, Geralcli, 
Lafond, Barroilhet, Rlasso!, Porlehaut, A .  Dupont, Derivis 
fils, Chaudesaigues, etc. 

Vsolorzzstes : MU. Alard, Herman, Artot, Llancla, Vieux- 
temps. 

Pianzstes: 1111. Prudent, Lefebure-Wely, Lacombe. 
f larpis te  : M. Felix Godefroy. 
Vmlonce l l~s te s  : MM Senaie, Seligmann, Triebert, Ber- 

trand. 
Flutiste : hI. Dorus. 
Cornis te  : M. Verroust. 
La Sociéié Philharmonique a,  en outre, exécuté une 

quantité considéiable de morceaux de musique sacrée, 
soit aux messes de Sainte-Ckcile, soit à llinaug!iration des 
églises de  Saint-Nicolas et  du  Saint-Sacrement, soit, cn- 
fin, à l'occasion des funérailles du cardinal de la Tour 
d'Auvergne. 

Parmi les principales exécutions, nous citerons 13 
Nesse du sacre (1828-1829). In Ncsse de Nonot et le Glo- 
ria de Chérubini (Sain te-Cécile, 1837), Messe - dlElwart 
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(1839), blesse de Gounod (1579), Messe de Lesueur (1880), 
Septuor de Beethoven (1878), les Nnrrlies solennelles de 
Mendelsohn, de Meyerbeer, d'Auber, de Gounod, de  
Chopin, la Sérénade d'Haydn, Adagio de Mozart, Sym- 
phonie de Beethoven, les Sept Paroles du  Christ, le Ma- 
gnificat de Lambert. 

Si la Société Philharmonique d'Arras n'a pas été ilppe- 
Iée 2 recueillir les ovations et le trioÏnphe des concours, 
on peut lui décerner la palme de la bienfdisance. Sous 
l'adminislration de ses divers présidents, RIM. Luez, 
Parmentier, Delaire, de Grandval, Daverdoirigt, Huret- 
Lefebvre et Guérard, elle a distribué aux etablissemen ts 
pauvres de notre ville près de 180,000 fr. ,  produit des 
diverses s~ l e sn i t é s  organisees dans un but de charité. 

Ecole de musique. 

La pralique de la musique, bornée dans les comrnen- 
cemen ts à certaines classes de citoyens, tendil surtout à 
se généraliser et à pénétrer dans la masse infkrieure. 
hlais il &tait bien difficile de s'adonner selon ses désirs 
à un art qui ne coutuit pas seulErnent du temps, mais à 
la possession duquel il fallait, encore sacrifier de  l'argent. 
I,n Société Pliilharmonique, à qui revient la gloire d'avoir 
vulgarisé la, musique à Arms, d'en avoir insinué le goût 
et l 'amour jus14ue sous les toits des prolétaires, d'avoir 
jeté les fondements solides de ce culte, q u i  passe main- 
tenant pour être jnné en Artois comme en Flandre, la 
Société Philharmonique voulut explaiter plus efficace- 
ment encore le champ qu'elle avait si heureusement en- 
semence. Flle voulut créer un établissement par lequel 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le goût de  la inusique put être salisfait et utilisé et, dès 
les premiéres an-nées de  sa création, elle fit donner par 
plusieurs membres des leçons gratuites à un grand nom- 
bre d'enfants de notre ville. 

Nous extrayons les passages suivants di1 règlement 
du 4 octobre 1828 : 

c( ART. 50. -Le produil des cotisations et des sommes 
que l'autorité municipale met à la disposition de la-So- 
ciété étant spécialemenl affecté à l'achal de musique et 
des instruments, les- Frais des répétitions et des concerts, 
ainsi que la ré tribu tion des a r~is les  résidants et élrangers 
sont prélevés sur le produit des souscriptions et cartes 
d'étrangers. L'emedapt, s'il en existe, est consacré a 

l ' instruction musicale d ' u n  nonzbre proportionnel d'eléves. 
» ART. 51. - La prkseritatiou de ces élèves n'est sou- 

mise à aucune distinclion de fortune. Elle appûrticn t ex- 
clusivement aux Sociélaires. Une commission de sept 
membres, -dont le chef d'orcliestre et le sous-chef font 
partie de droit, procède à l'examen et au choix de ces 
élèves, indique les instruments qu'ils doivent prendre, 
en conciliant, loutefois, leur inclination avec les ])esoins 
de la Sociélé. 

x ART. 52. - L'enseignement de ces élèves appartient 
aux sociétaires professeurs. Leur traitement est fixé par 
le conseil. Un règlement particulier déterminera le mode 
de l'enseignement, le service de l'instruction et la dis- 
cipline des classes. s 

hl. Esnault, membre du Conseil municipal, en 1835, 
se prononp eri faveur de la créiitiori d'une école de  mu- 
sique à Arras, et le Conseil accueillit favorablement une 
voix amie des arts q u i  en vénérait e t  en connaissait l e  
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culte. Le Conseil municipal prit donc acte de la propo- 
sition rie M. Esnaull et s'occupa des moyens de répondre 
dignement à cetle idée. 

De nombreuses lacunes existant dans les archives de 
la Société Philharmonique, nous n'avons pu suivre l'ap- 
plication des mesures prises à ce siijei, mais tout 
porte à croire qu'elles furent promptement appliquées. 
Car, dans le nouveau règlement du 27 mars 1836, il est 
dit qu'un concert sera donné chaque année, dont le pro- 
duit sera consacré à l'instruction d'un nombre propor- 
tionné d'éléves (art. 54), et plus loin nous lisons une dé- 
cision du 20 juin 1836 qui maintient le traitement du  
chef d'orchestre, fixé par une décision antérieure à la 
somme de 1,000 fr., sous la coridi tion de faire l'éducation 
de quatre élèves. 

Enfin, après de nombreux pourparlers, le Prtsident 
de  la Société fut invitfi, le 28 avril 1837, à venir confé- 
r,er avec le  Maire d'Arras, M.  Dudouit, sur l'urgence 
d'établir une école de musique avec les fonds alloués 
par la ville. 

Dans la séance du 7 juin suivant, l e  Conseil chargea 
l'un de ses membres, M .  Cabuil, de présenter un projet 
d'organisation et de règlement, projet qui f u t  adopte à 
parlir du le' juillet. 1837, date de l'ouverture de  l'école 
de musique, sous la direction immédiate du conseil de 
la Société Philharmonique e t  sous les auspices de l'auto- 
rita municipale. 

La piemièie allocation faite par la ville fut de 700 fr. 
Trois professeurs furent nommés, au traitement de 150 fr. 
C'étaient MM. Duhaupas pour le chant et le solfège, Ber- 
trand pour les instruments en cuivre, ~ a s k e z  pour les 
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iilstruments en bois. On y adjoignit. en' 1839, Te$ frère4 
Coche, charges des cours de violofi. 

L'allocation fut portée à 1,500 fr., en 1538, pour achat 
de matériel et augmentation du  traitement des profes- 
seurs, qui fut porté à 200 fr. Elle a été successivement 
augmentke jusqu'à la somme de 6,070 fr., chiffre actuel 
du budget de l'école. 

L'amour-propre est, sans contredit, la plus puissant 
mobile de nos actions ; c'est 2 lui que nous devons les 
belles productions et les ouvrages remarqinbles que 
nous admirons quolidiennement. Aussi, le moyen le plus 
sûr d'oblenir des résultats satisfaisants dans les arts est- 
il de stimuler les jeunes artistes et d'établir entre eux 
une généreuse émulalion. L'espoir d'obtenir sur  leurs 
con0currents la prééminence doit les porter à redoubler 
d'elforts pour y parvenir. C'est l'avaritage de l'instruction 
publique d'exciter palami les jeunes gens une rivalité 
d'ou doivent naître indispensablement des hommes J e  
mérite et de grands biens pour la sociétk. 

Imbu de cette généreuse idée, le conseil de la Sdciété 
Philharmonique décida, l e  9 juillet 1837, qu'un concours, 
suivi plus tard d'un concert d'émulation, aurait lieu en-  
tre les élèves de l'école de musique, à la Salle de Con- 
certs, avecune' première distribution de prix, qui eut lieu 
le 1 4  août 1839, sous la prksidence de M. Maurice Colin, 
alors Maire d'Arras. L'esprit de  cet; examed n'est pas 
basé sur la force relative des éléves entr'eux, mais bien 
sur la force réelle de l'éléve par rapport à l'art. Chaque 
élève exécute un morceau étiidié et un à première vue. 
Les classes de musique vocale sont divisees en deux sec- 
tions et les élèves d~s 'c lasses  de musique rocale et inç- 
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trumentale sont examinés séparément e-t souLenus dans 
l'execu tion de leur morceau par le professeur qui tient 
la partie de basse ou d'accompagnement. 

L'école de musique Eut, toujours placée sous Yadminis- ' 
tration du conseil de la Société Philharmonique jusqu'au 
12 septembre 1876, kpnqiie laquelle un arrêté de la 
Mairie notifia que, à parlir de ce jour, elle serait admi- 
nistrée par une commission nommée par le Alaire. La 
commission actuellement en fonctions devait contit~uer 
d'administrer sous 1s présidence dc h l .  lc M a i r ~ .  Elle 
est encore aujourd'hui à la têle de  l'école. 

Huit professeurs sont cliargks de l'instruction: trois 
professeurs de solfkge : JIM. Poisson, prix d'harmonie 
au Conservatoire, classe des filles- et classe supérieure 
dcs garçons ; Cronfall et Scrgcnt, classe é1Cmen taire ; un 
proSesseur de flûte, M. Lacassagne; u n  piofesseur de 
clarinette, hautbois, basson, M. Billan, ex-sous-chef de 
musique au 33e de  ligne ; un professeur de violoncelle 
e t  contre-basse, BI. Mauger; un professeur d'inslruments 
de cuivre,. cor, piston, etc. : M.  Cronfalt ; deux profes- 
seurs de violon, MM. Lambert el Poisson; un professeur 
de piario pour demoiselles, hi'l%angot, lauréat du Con- 
servatoire de Paris. 

Chaque professeur est payé à raison de 200 fr .  par an, 
pour lrois heures par semaine, ce qui constitue un cours. 
Dans la classe d'ilistrumerits en cuivre, ce cours est com- 
posé de quatre ou cinq élkves; pour le solfkge, le nom- 
bre est illimit8. 

Depuis 1837, l'instruction musicale a été donnée à 
1,212 garçons ct à 506 jcuncs filles, total : 1,718 éléves. 
L'école compte actuellement 201 é18ves : 120 garçons et 
81 filles. 
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Voici la liste des principaux sujets sortis de  l'école de 
musiqued'hrras, qui orit été r e y s  et ont obtenu des suc- 
cès au Conservatoire de Paris et d'autres qui occupent 
aujourd'hui une position exceptionnelle : 

MM. Grigny Romuald, hautbois. 
Danel, lT"asse des chœurs de l'opéra. ' 
Linof, 1" prix de basson au Conservatoire. 
Soualle, plus connu sous le nom d'Ali-ben-Soual, 

prix de clarinette, sous-chef de musique dans 
un régiment de la marine. 

Bécourt Faldoni, prix de cor au  Conservatoire. 
Thibaut, prix de  violon au  Conservatoire, chef d'or- 

chestre dans un théâtre de Paris. 
Duhaupas, organiste, rnailre de chapelle de  la cathé- 

. drale d'Arras, élève de Rl~rrnontel. 
Gourdin, ex-baryton à l'opéra-Cornique. 
Pierret, alti-rëpétiteur à l'Opéra. 
Lambert Victor, professeur de  violon, élève du  Con- 

servatoire, dont nous avons souvent aimiré le  
jeu hardi et gracieux, sans laisser d'être intel- 
ligent et méthodique. ' 

Ansart et Taffin, prix de  clarinette au Conservatoire. 
Boulard et  Marquette, prix de flûte au Conservatoire. 
Francqueville, accessit de  chant au Conservatoire. 
Marlin, sous-chef de musique au 39répiment du 

génie. 
Hecquet Jules, dont le talent de violonisle a brillé 

dans un grand nombre de  concerts de la Société. 
Hiver, prix de clarinette au Conservatoire. 

Ml1' Catelnin, accessit de  chant au Conservatoire. 
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D . l ~ l m ~  yidal, ~ r u v o s t ,  Silèle, Taffin, pianistes ayant obtenu 
des médailles au Conservatoire. 

Sergent, violoniste, etc., etc. 
Un nouvel hommage vient d'être rendu à l'adminis- 

tration de la Société Philharmonique. Dans l'inspection 
générale des écoles de  musique de France, ordonnée 
par le gouvernement, celle d'Arras à obtenu un succès 
exceptionnel. Classée au deuxiéme rang, c'est-à-dire 
après celles de nos grandes villes, qui ont de puissantes 
ressources, elle a été proposée pour une subvention de  
llEtat, avec le titre de Succursale du Conservatoire de Pa- 
ris, comme les écoles de Lille, de Toulouse, etc. Cette 
proposition est la plus complète affirmation de la valeur 
de notre enseignement musical et le prix le plus précieux 
qu'en puisse recevoir la Sociélé Philliarmonique, char- 
gée de la haute direction des études 

Honneur aux maîtres et tuleurs dévoués auxquels 
cette haute dislinction est due, et qui seront, dés que 
les crédits du budget le permettront, les vrais fondateurs 
du Conservatoire national de musique d'Arras. 

De nos jours, la Sociélé Philharmonique compte ceni 
vingt-six sociétairesrésidants et environ trente membres 
correspondants. Les répétitions ont lieu le vendredi de 
chaque semaine, sous l'habile direction de M. Poisson, 
chef d'orchestre. 

M .  Jules Guérard, président, a pris tellement à cœur 
l'honorable et délicate mission qu'il a acceptée, il la 
comprend, il l'accomplit si largement que, sans y pen- 
ser, il a attiré sur son nom l'éclat de la plus enviable. 
popularité. M .  Guérard n e  consacre pas seulement son 
temps à la Société, il lui donne encore tout le devoue- 

1 4  
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ment d'un c e u r  généreux. A ce titre, il s'est rendii digae 
de l'affeclion et de la, reconi~aissance publique, 

Sociét6 des Orphémistes .' 
Aussitôt aprés que la loi de 1832 eul, en quelpue sorte, 

créé l'instruction primaire en France, des hommes Bmi- 
nents demandèrent qu'on y ajoutât l'enseignement du 
chant, dans le but de répandre parmi le peuple le goût 
du beau et d'adoucir ses mœurs. La réalisat,ion dc cette 
idke fut due à TVilhem et à sa méthode, dont les moyens 
ingénieux et simples faisaient disparaître la plupart des 
difficultés premières. 

C'est en  1833 qu'il commença à l'appliquer dans lcs 
écoles. A la fin de l'année, il rkunit les groupes qu'il 
avait instruils séparément afin d'avoir un ensemble d'exé- 
cutants, et il donna à cette reunion le nom d'orphéon. 
Depuis lors, on désigne sous ce nom un ensemble d e  

,choristes qui exécutent des chants sans accompagnement. 
En 1847, l'orpliéon de Paris comprenait 1,200 à 1,500 

amaleurs, parmi lesquels se trouvaient, non-seulement 
des enfanls e t  des jeunes gens, mais aussi des hommes 
faits, donnant à l'étude de la musique les loisirs que tant 
d'autres dépensenl malheureiisement au cabaret. Les or- 
phéonistes exécutérent dés lors avec beazicoup de jus- 
tesse et de précision des morceaux composés expressé- 
mont pour eux oii hien ernpriin tés, soit aux maibres a n -  
ciens, soit aux maîtres modernes. M .  Hubert remplaqa 
Wilhem dans la direction de  l'orphéon de Paris; il eut 
lui-même pour successeur M. Gounod. 

De nombreuses sociétés chorales ne tardérent pas à 
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s'ot.&nisei en province. Ud soir d'hiver de l'dnnCte 1846, 
quelques jeunes gens d'Arras, parmi lesquels nom cite. 
rons Mhl. Delcroix pére, Fourmault, Huchelte, Hecquel 
Jules, Brissy fréres, Wavelet, Thomas frères, L6t6vozz, 
s'inspirant des chanteurs pyrénéens Venus à Arrasi se 
réunirent. pour étudier le chant d'ensemble. Les prdrniets 
cheu r s  mis à l'elude fiirent Adieu Styrie eé là Chasse aux 
Iza~cls, chantés sous la direction de MM.  Garin et Hecquet. 

Voilà une origine qui repousse le9 préventions injustes 
qui ont pesé si longtemps sur les hommes d u  nord. Ces 
jeunes gens d'Arras, au moins, donnent tort à la critique 
philosophique qui veut subordonner le génie d'une pro- 
vince à l'influence du  climat sur lès instincts sociaux el 
le dEveloppement de sri. pensée. Sans doute, le climat agit 
sur des organisations fkbriles et maladives, mais alors 
c'est une cause physique. L'Btat politique e t  moral d 'un 
peuple influe plus directement sur les progrès que l'élé- 
vation moyenne de son thermomètre. Les Orphéonistes 
d'grrai ont prouvé que l'influence de l'atmosphèreb en 
metière d'enthousiasnie lyrique, était un paradoxe, ils 
ont relevé avec autani de vaillance que d'orgueil le gant 
jelé dans la lice artistique et chantanle. Nous verrons 
tout-à-l'heure qu'ils ne se sont pas contentés d'aller ga- 
gner des prix dans les villes d e  la Flandre et de la Bel- 
gique, mais qu'ils sont venus dans le milieu de la France, 
jusque sous le soleil des troubadours, chanter des airs . 
sonores et spirituels, comme s'ils eussent été des enfants 
de la langue d'Oc e l  d e s  Tyrtées de la poésie romaine. 

Pcu dc temps après, J l .  Ephrcm Leroux fut nomm6 
Président, tenant avec un talent remarquable l'emploi 
de tenor solo. En  donnant à la jeune sociéth l'habitude 
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d'une discipline rigoureusa, M.  Leroux assura aux Or- 
pheonistes le succés dc tous leiirs travaux artistiques e t  
philanthropiques. 

La Société, définitivement organisée au commence- 
ment de  l'année 1847, tint sa première séance le 10 fé- 
vrier. Elle était alors composée de jeunes gens, amateurs 
de  musique, se  rtknissant toutes les semaines pour 
s'exercer à l'exécution de divers morceaux d'hirmonie 
-{ocale, délassement d'autant plus louable que ceux qui 
s'y livrent, l'on1 toii,jours fait tourner à l'avantage des in- 
digents. 

Le 2 mai 1847, le corps de musique de  la garde natio- 
nale e t  la Soci6td des Orpli60nistes, récemmeli t instituée, 
organisèrenl un concert au bénéfice de la caisse du bu- 
reau de  bienfaisance. La musique de notre milice ci- 
toyenne, sous la dir-ection de son chef intelligent et ha- 
bile, M .  Berlrand, exécula divers murcedux d'eriserrible 
avec une rare précision et une vigueur remarqiiable, e t  
l e  public, toujours éqiiitable envers le talent et le bon 
vouloir, applaudit vivement l'ouverture de Fra Diavolo, 
le duo de Gziillaume Tell, le trio de  Nol-ma, et la Bkne'Jic- 
lion des poignards des Huguenots. 

La Sociétt: des Orphéonistes, composée de seize chan- 
teurs, chanta divers chœurs empruntés aux œuvres com- 
posées par M .  Rolland pour les chanteurs pyrénéens. Ce 
premier essai réussit cornpléteirie~i 1. L'eritliousiasnie 
des auditeurs f u t  tel que des bis retentissants accueilli- 
rent la cliute du dernier refiairi. Nos amateiirs, pleiris 
d'une gracieuse complaisance, exécutérent alors un troi- 
sième et dernier chœur que le public salua de  ses bravos 
les plus chaleureux. 
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En janvier 1847, d'autres jeunes Artésiens formèrent 
un deuxième groupe d e  chanleurs pour interpréler des 
cliœurs à qualre voix d'hornuies; on rerliarquait dans la 
jeune socitité hl U. J .  Guérard, Tricart frères, Jude H . ,  
Lemaitre Fd ix  et Salinier. Les premiers c lmurs  chantés 
par ce groupe furent le Cliant d u  soir e t  le Désert, de Fé- 
licien David; en décenibre 1548, les deux orpliéons 
d'Arras confondirenl leurs rangs, e t  sous la denomina- 
tion d'Orplie'onistes, devinrent et restèrent les émules des 
Crick-Mouils de Lille. Pendant trente années, Arras et 
Lille se disputèrent la su-prématie sur  tous les orphéons 
de France ; les lultes chorales que ces deux sociélés ri- 
vales eurent en tr'elles, attirèrent l'al ten tion de  tous les 
dilctlantes francais e l  étrangers. Jusqu'à ce jour, Lille a 
vaincu Arras trois fois, trois fois Arras a triomphé de  
Lille. 

La SociCti': des Orphéonistes d'Arras est alors consti- 
tu6e sur des bases solides, son but est bien défini: pro- 
1)ager le goût des nrls par l'organisalion de concerts, fes- 
l i ~ a l s ,  concours qui, soi1 à Arras, soit dans les autres 
villes de  Fiance, soit à l'étranger, fussent exclusiremen i 
donnes au profit des pauvres Cc but a été grandement 
relu pli. 

Tan1 de succés et de gloire n'a pas, comme d'ordinaire, 
dess8cli9 leur cœur ; au contraire, ils n'ont jamais oublié 
ces Y ~ I  s du \-ieux Béranger : 

Le bonheur rend i'gme si bonne, 
A h  ! donnez, donnez s'il vous plaît, 
A l'aveugle de Bagnolet. 

Et ,  si à chacune de  leurs victoires pacifiques, nos rues 
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se jonchent de fleurs, nos maisons se pavoisent de mille 
drapeaux, c'est qu'on salue tout à la fois en eux les plus 
aimables chanteurs e t  les plus ardents apôlres de la 
charilé. S'il fallait aujourd'hui calculer le chiffre des rlo- 

nations faites par les Orphéonistes à differen tes açsocia- 
bions charitables, 011 atleindrait le chiffre de 144,000 fr .  

Voilà pourquoi les Orpliéonisies ont dans leurs ai'clii- 
ves une histoire intime d'hommages et  de  rkconipeiises 
accordées à leur mission de bienfaisance, de rr iê i~e qu'ils 
purlent à leur banniere les médailles dues à leur mérile 
artistique, 

Comme l'artiste dramatique qui prête son coricoui~s 
a u  poète et vient, avec son talent et son génie, i~éaliser., 
pour ainsi dire, la pensée de celui-ci, l 'cxkutant  rilet à 
la  clisposi~ion d u  aompositeui. le  résultat d e  ses longucs 
éI,udes et,  s'interposant entre le créateur et la foule, il 
communique, à l'aide de son iiistiwrilent ou de sa vois, 
ces irnpiseseioiis tour-&tour gaies, suaves ct mklaricoli- 
ques qui, pendanl quelques lieurcs, fonl vivre d'urie 
même âme des ceri taines d'auditeurs, en leur iniliosnnt 
les mêmes serisalions. E t  pourtant, le triomphe de l'exé- 
cutant conimc celui d e  l'artiste dramatique est passager, 
sa vie est kphénih-e. Que reste-t-il de cette voix douce, 
de  ces sons si purs qui iruus ont, tout à-l'lieure, si  d~fli- 
cieusemenb éinu? Cu qu i  reste du sillon que la rame a 
lracé dans l'onde ! Toul au plus un toiicliari t souvenia. 
C'est cc s o u ~ e n i r  quc vieiit é~oq i i e r  notre plume, impuis- 
sniile à depeindre toub lc cliarrne qu'ont ~irocuié  à u ~ i  

auditoire loujours nombreua, l r s  c~ricerts  a n ~ i u ~ l s  dos 
Orpli&oiiistes de notre trille. 

.- >@us a'essayeroiis pas de depeindre l 'as lmt enciliaii- 
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leur de la salle : ceux qui ont assisté à ces soirées, pou- 
vent seuls s'en faire une idée. 

Un chœur des Orphéonistes commence le concert. Fi- 
giirez'vnus, - nous parlons à ceux de nos lecteiirs qui 
n'ont pas pris part à ces fétes, - figurez-vous cinquante 
à soixante amateurs, à la tenue uniforme, venant se ran- 
ger en demi-cercle devant vous ; aucun instrument ne 
leur sert de diapason, e t  tout-à-coup, de l'intonalion la 
plus sûre, cornnie si une seule anle les animait, ils com- 
mencent; alors, sous l'influence de leur talent, les sen- 
tiriierils les plus divers ariinierib tour-à-lour l'auditoire; 
jiisqu'à la fin du morceau, même accord, même préci- 
sion, les nuances les plus délicates sont observées, et le 
pulilic, ravi, reconnaît que la voix humaine esb bien le 
plus merveilleux des instruments. 

Ciéee un 1846,,la Société des Orphéonistes f u t  défini' 
tivemcnt auturisée par d6cision du  Ninislre de la police 
générale en ddte d u  5 niai 2852. Depuis lors, elle orga- 
nise un concert annuel au profit des pauvres, et pendant 
trente-deux années, une foule d'élite s'est rendue à ces 
fêtes qui, chaque hiver, sont considérées comme les so- 
lenriitks ai-tistiqiies de la saison. 

Les artistes appelés de Paris- sont toujours les étoiles 
du jour ; on remarque seulement que. dans lcs rangs des 
Or~~liéonisles, des fils ont remplacS leurs pères. Les Or- 
phkonisles ne chôment jarnûis. Loin de sc  reposer, $ 
peine sont éteirits les éclios de leur coricert aririuel, 
qu'11s se jemettent bien vite ii l'ceuvre et orgailisent dcs 
s o i i k s  cliaimali Les auxquelles ils convicu t leurs faniilles. 
Ces r&uriio[is, cornposees toutes d'élements locaux. qveç 
une étoile exolique cliargée de reprksentet. le sexe des 
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soprani, sont fort intéressantes et preluden t parfaitement 
au bal, qui commence vers l'heure du myslère, comme 
disent les poètes, gai et animé ainsi qu'aux anciens jours. 
Il va sans dire que l'altrait de la bienfaisance s'y marie 
avec celui d u  plaisir. 

La Société a eu pour Présidenls : 
MM. Ephretn Leroux, de la création au 15 a i r i l  1850. 

Amédée Tliomas, d u  15avril1850 au l"jjaii\+x 1858. 
Léopold Tricart, du  1" janvier 1858 au 20 seplcn-  

bre 1879. 
Hippolyte Jude, d u  20 septembre 1879 à ce jour. 

E t  pour Directeurs : 
JIM. J. Hecquel, de la création au 25 novembre 1853. 

Duhaupas, dulmdécembre i853au leTnovembre 1879 
Sergent, du le' janvier 1880 à ce jour. 

De 1856 à 1877, la Société eut pour sous-chef M.  Vic- 
tor Lambert q u i  fut, avec un talent e t  un dévouernenl 
incontestés, le digne lieutenant de M .  Duhaupas. 

C'est sous l eu r  habile direclion que les Orplieonisles 
ont marché de trio~nplie en Irioinphe depuis le concours 
de Lille, 27 juin 1852. jusqu'à celui de  Compiègne, 17 
juin 1877 (1). 

(1) Liste des concours auxquels  on t  assisté les Orphéonislcs 
e t  énuméra t ion  des prix qu'ils on t  obtenus : 

LILLE. 27 juin 1832 : 28 prix, 1'8 division française. 
FORTAINEDLEAU, 19 juin 1853 : 1" prix, division d'excellence. 
BETHUNE, 16 mai 1856 : 2' prix, division d'excellence 
CLERM~XT, 2 août  ,1837 : 2~ prix, division d'excellence. 
D I J ~ X ,  1858 : l e r  prix, division d'excellence. 
SAINT-OMER, 26 juin 1859: 2" prix, division d'excellence. 
GANI),  .IX juin 1860 : 2' prix, division internationale ; i r l .  prix, divkion 

française. 
BOIJL~GNE-sun-hI~$,  29 juillet 1861 : I d r  prix, 1 i . e  division. 
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Ces triomphes prouvent qu 'une  société bien présidée, 

LILLE, 30 juin 1862 : 4~ prix, division internationale. 
CLERMGKT, août 1863 : 1 ' r  prix, division d'excellence ; 28 prix, division 

f ran~aise .  
LIBGE, 26 juillet 2866 : 1.r prix, division d'excellence ; 1 e r  prix, division 

française. . 

AMSTERDAM, 25 juillet 1868 : l r r  prix, divisipn internationale. 
MONS, 26 juin 1870 : 2e prix, division interuationale. 
LE HAVRE, 7 août 1873 : t e r  prix, lecture - a  vue ; 20 prix, division 

internationale. 
BRUXELLES, 20 septembre 1875 : l'r prix, division internationale. 
CONPIEGNE, 17 juin 1877; 1lr prix, lzcture à v u e ;  I p r  prix, division 

supérieure ; 1 e r  prix, division d'excellence. 
BOULOGNE, t6juil let  1882: Ierprix, i r e  division ; l t r  prix d'excellence; 

3e prix,  lecture a vue. 
ORLÉANS, 8 juin 1884 ; concours d'honneur : prix unique, division 

d'excellence ; lecture B vue : prix e x - q u o  avec les EN funlu 
de Paris ; exécution : l e r  prix. 

Toutes les médailles sont en or. La Société possede, de plus, deux 
ohjots d'art offerts par les villes de Libge e t  de  noulogne. 

Outre ces récompenses, la Société a reçu plusieurs niCdaillrs de  
remerciements pour services rendus : 

1853, Sa Majesté l'Impératrice. 
1834, la ville d'Arras. 
1855, le Préfet d u  Pas-de-Calais. 
1836, la rille d'Arras. 
1857, I'Iristitut des provinces de France. 
1860, la ville de Calais. 
1861, la ville d'Arras. 
4861, le Préfet du Pas-de-Calais. 
1863, la ville de Courrières. 
1863, la ville de Bapaume. 
1864, la ville d'Arras. 
1867, la ville de  Saint-Pierre-lez-Calais. 
1869, la ville d'Avesnes. 
1872, la ;ille d'Aniiens. 
1873, la ville de Lille, comité des orphelins de la  guerre. 
1874, la ville d'Arras. 
1875, Maianie la markhale de Mac-Mahon. 
1878, l'Union artistique d'Arras. 
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.bien dirigée artistiquement, est une bonne forlune pour 
le pays. C'est un grand point pour un orphéon de conserr 
ver à sa ttl: te pendant de longues années les mêmes chefs, 
quand ils joignent le talent au caractére; ils deviennent 
co~rime uric sorle de drapeau témoignant l'honneur du 
bataillon. Les no inb rewx  médailles et les récompenses 
ohtenues dans  les principaiix coiicoprs de  la France, de 
-la Belgique e t  de la Hollande disent mieux que les éloges 
le  talent et la valeur de celte sociélé et de ses habile$ 
et savants directeurs. 

Nous ne pouvons mieux faire que rappeler ici ce pas- 
sage du journal l 'Orpheon, au S-ujet du concours de Dijon, 
en 1858 : 

« Cette riiagriifique socicté a été l'étoile d u  concours : 
justesse d'iiitonatio~?, pureté de timbre, homogénéité des 
soiis, netteté de prorionciation, distiiiction, suavité, 
charme de l'ttmission, fini des nuances, sans incertilude 
et  sans exagération. 

X- Telles son1 les qiiali tés que les Orphéonistes d'Arras 
ont fait brillor.de la nianière la plus incontestable. D 

Les Orpliéonistes ont brillamment soutenu,. dans ces 
tournois de vérilables géauts dans l'art musical, non- 
seulement l'honneur de leur sociét6, mais encore la 
gloire artistique de notre vieille cité et l 'ont  placée en 
téte des ~ i l l e s  ir~lelligerites qui savent donner à leurs en- 
fants le goùt de  l'étude si pure de la musique. 

La forlurie a ,  p r fo is ,  des revers ir~alleii~lus. L'échec 
de Ilotlerdain, en 1579, n'btait pas fait polir décourager 
cette soc,i$té, qui avait ciieilli de si nornhreuses palmes 
dans les luttes 1ir6cedentes. C'était une revanclie à pren- 
dre ; elle ne se fit pas o1tendi.e. 1,s 17 j iiillet 1882, ses 
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soixante-deux chanteurs gagnaient les deuk plu$ hautes 
réconlpenses du concours de Boulogne e t  relevaient le 
non1 si brillqmnwnt po~it i  d'0rphkonisles  d'Arras. 

Tout récemment, enfin, la societé, pain son brillaril 
succès au concours du 8 juin 1554, à Orlkans, a dcfinili- 
verrierit reco~iqiiis la place qu'elle. occupait jadis parmi 
les premiéres sociétCs rnusicalcs do la. région Et, osons Ic 
dire, de la France entière. 

Grâce au dévouement de M M .  Jude, président., et Ileco- 
ninck, vice-président, la société, aprés le concoiirs de 
Boulogne, reprit un noilvel essor, elle compte acluelle- 
oient près de six cents membres. 

Loin d'amenep des rivalités jalouses, les concours de 
musique entretierinen t une émulation fkcontle qui ne 
peut que resserrer les liens d'arnilié uiiissünt des iiations 
voisines. Pénétrés de cette pensée géuGreuse, les Or- 
plléonistes d'Arras organisèrent, d'ahord en 1552, puis 
en 1864,  un concours internalional d'orplieons, de niu- 
siques d 'ha~monie  el  de fanfares, soiis les auspiçes de 
1'Atlrninistration municipale. 

Ile toutes parts, ils rencont,ièrent le même empresse- 
men1 à seconder leurs généreux efforts. L'enlpercur lui- 
même voulu t bien prêter son auguste prciîection, et le 
preriiier magistrat du département, M. le comle de Tan- 
lay, leur témoigna toute sa symr athie. Ces exemples 
troiiveren t dt: nombreux imilateurs. Les personnages 
l e i  plus éminenls, les sociétés savantes, agricoles et  in- 
dustrielles, lc commerce local, l m  associalions ciuvrièizs 
et de secours mutuels offriren t spon trinémcnt des rnk- 
daillcs el des prix ciesliriés à récomlieriser les vairiqueurs. 
Les dames clles-mèmes s'interessèrerit à celte fetc, et on 
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a pu admirer d e  superbes objets d'art, moins précieux 
par leur prix que par leur provenance. 

Tant d'atlrai ts ne pouvaient manquer de recommander 
le concours des Orphéonistes d'Arras; aussi altira-t-il 
dans nos murs une affluence'extraordiriaire de sociétés 
chorales et  instrumentales. Quinze sociétés de chant, 
cinq musiques d'harmonie et sept faiifares étrangkres; 
trente-deux sociétés d'orphéons, dix-neuf rnusiqiies 
d'liarmonie e t  quatorze fanfares fsanc,aises prirenl pwt  
au concours de  1864, qui dkpnssa toiites les fStes musi- 
cales qui avaient eu lieu précéde~iiment. 

Encouragés par l'admirable réussitc d c  la solenriité 
musicale de 1864, les Orphéonistes voulurent retremper 
les anciennes ti.atiitions des fétes d'Arras dans un de  ces 
concours d'orphéons qui sonl, pour ainsi dire, passés 
dans les mœurs de notre é?oque. Le Conseil municipal, 
irnbu de cette idée, que la. uiusique est, pardessus tout, 
un merveilleux instrument de cornmunicalions el de vi- 
liratioiis universelles, s'enipressa d'accorder son concours 
à lcur projet. 

Aprés s'êlre entendu avec les présidents des  diverses 
sociétés musiciiles, le Nüire de la ville convia loutes les 
sociétés de  Belgique, de  Hollande, du nord, du centre et 
niCrne du midi d ù  la F r m c e  2 une nouvelle réunion mu- 
sicale, à laquelle f u t  adjoint, p a r  une heureuse innova- 
tion, un concours spécial pour la niusiqne d e  chambre et 
pour les orchestres sym~ilioniques. 

La fete de 1879 fut digne de ses d e ~ m c i é r e s ,  e t  l'élite 
des sociétés belges et fi aiiqnises aiboréren t d e  nouveau 
leurs bannières dans la capitale dc  l'Artois, sous les aiis- 
pices de la Société des Orphtimistes, devenue l'honneur 
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de  notre ville, et dont le mérite égala toujours la bien- 
faisance. 

Sociétés diverses. 

Le gniit des beaux-arts, q\i s'infillre joiirnellernent 
dans tous les rangs de la société, tend à modifier d'une 
maniére heureuse ce que le sentiment de l'importance 
pécuniaire a de choquant dans ses allures. Les personnes 
adonnées au negoce nc dédaignent plus les livres; les 
productions du burin et d u  pinceau trouveat des ama- 
teurs parmi les gens aisés. La musique surtout s'y est 
fait de nombreux amis. Il n'est plus de  maisons où l'on 
ne cullive cet ar t  éminemment civilisateur. Dans tous 
les rangs que la fortiinr: a elablis, on s'associe pour faire 
de la musique. Depuis le riche salon jusqu'aux rangs les 
plus simples (le la société, on chante, on fait de l 'har- 
monie, des cliœurs, de la symphonie. 

Jamais on ne vit la musique occuper une place aussi 
prépondérante que celle qu'elle occupe de nos jours 
dans la vie de nos populations du nord. Depuis dix ans, 
sartout, elle a pris une extension considérable. &e peu- 
ple, et j'appelle de ce nom l'immense fraction des dés- 
hérités d u  sort, s7int6resse aux exéculions musicales 
d'une façon vrairnen t surprenante. Les concerts se mul- 
tipJient à-l'infini. Les harmonies militaires, qui compo- 
saient 3 peu près seules jadis la pâture musicale du peii- 
ple, ne suffisent plus. Les sociélés musicales deviennent 
plus nombreuses de jour en jour. Nous terminerons 
cette notice en énumérant celles qu i  se sont établies à 
Arras depuis 1841 : 

1". L'Associution rn~isicale d'Arras, la plus ancienne 
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agrée la Sociélé Philliarrnonique, est celle qui prit le li- 
tre de Sociité d u  chant sacre'. Elle fut instituée Arras en 
verlu d'une autorisation spéciale d u  Ministre de l'In té- 
rieur en date du mois de fbvrier 1841 (1). Le but de cette 
associalion était dc: conseryer et de dkvelopper le  goût 
d u  chant religieux ; pour cela, il fallait ouvrir un cours 
gratuib; e'était, en quelque sorte, la premiére obligation 
qui ressortait de son programme; aussi s'occupa-t-elle 
immédiatement à rassen~bler les éléments nécessaires à 
cette inslr~ictiori. 

L'ouverture d u  cours gratuit d u  chant sacré, établi 
rile du Bloc, eut lieu le 10 avril suivant. Une messe d u  
Saint-Esprit filt célébrée par M. Debray, son aumônier, 
en l'église de Saint-Nicolas, paroisse ou s'était fondée .la 
société. M. le hIaire d'Arras présidait la séance d'ouvera 
tiire; il prononça une courte et chaleureuse allocution. 
Aprés avoir térrioign8 aux sociétaires la satisfactiori qu'il 
éprouvait de voir ~ e t t o  ccuvré d'amélioration s'6lablir au 

( 4 )  a J'ai h o n n e u r  de vous trilnsmettre, pour être soumis i l'ap- 
probation du gouvernement, ilne demande formée par u n  ce r t aF  
nombre de  jeunes gens de  cette ville tendant A obtenir l'autorisation 
d'établir 5 Arras une socihti: dite du  Chant sacré. 

fi Le projet de règlement de  cette société se trouve à la suite de  la 
demande. 
i Cette réunion, qui doit être composée de jeunes.  musiciens, 

n'ayant aucun caractère politique, je vous prie de vouloir bien solli- 
citer auprès de  M. le Ministre de l'Intérieur l'autorisation voulue par  
la loi d u  I O  avril 1832, pour que cette sociEté puisse sc constitiier. 

D Je Suis avec respect, Monsieur le Pr$f'et, votre trés hiirnbl-e et  
obéissant serviteur. 

1 28 janvier 1841. 
a Le Maive d'Arras, 

a Maurice COLIN. 1) 
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sein d e  notre citS, tout en faveur de  l'enfance é t  des 
classes les plus in teresantes  de la société. celles que la 
fortune a privées de  ressources que réclame I'éclucalion, 
ce magistrat fi t  comprendre aux élèves quo la musique 
du chant sacré, universellement appréciée, était de  Lous 
les temps, de tous les lieux ; il les engagea à profiter d u  
bienfait qu i  leur 8h i t  offert. Au nombre des devoirs 
qu'ils auraient à remplir, il plnyi t  l'exacliliide aux lc- 
cons, la soun~ission aux professeurs qui n e  sauraient 
fjillir à leur ministère, Dicu les soutiendrait aprés les 
avoir inspirés. Aprés la séance, M. Maurice Colin informa 
la société qu'elle pouvait compter sur  1% 'protection de 
l'administration municipale dans tgutes les occasions à 
venir. 

Le nombre des éléves élait déjà de  virigt-huil. Le cours 
de musique n'était soumis h aucune espèce de résribu. 
tion. 1.a sociét,e se  composait de cinquante membres. 
hl. Calmette, maître de  chapelle, en fut le  président. 

La société du chant sacr6 avait réellement à cceur 
1'accorri~)lisserrieri 1 de l'ceuvre qu'elle avait entreprise. 
Le Jeudi-saint de l'annec 1542, elle exécuta à l'kglisc de 
'Saint-Nicolas, dite des Clarisses, un S t a b u ~  mu/er et d i -  
vers mor%aux de musique adaptes à la gravité de la CO- 
rémonie. L'ensemble parut satisfaisant à tout le  mondo: 
on remarqua deux solos de basse-taille chan[& par 

1 

M. Lombart, profcsseus de la société, àvez une précision 
irrkprochable. On comptait soixante exécutants, au  nom- 
bre desquels on voyail douze jeunes gens dc 1% maison 
des orphelins. 

2%a sociéte' orphe'onique des Ouvriers re'unis, autorisée 
le 17 juillet 1854. 
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3" Un arrêté du  19 octobre 1855 aulorisa ln société 
dite la Conciliante, qui avait généralement son siège à 
Saint-Nicolas, à s'organiser dans la ville d'Arras. 

4"a socidté Philotechnique. 
5" L'Orphéon Typogrnphzque f u t  établi le S juin 1857, 

dans le  but de propager le goût de la musique parmi les 
ouvriers. Il comple cinquante membres chanteurs et 
quarante-deux membres honoraires. Plus lard, l'Orphéon 
Typographique fut autorisé par la cornmission adrriiriis- 
trative dc la Société de Secours Mutuels à changer son 
nom conlre celui de  la Lyre Artésienne, et obtint un arrêté 
du Préfet, du  11 octobre 1861, qui autorisait sa consti- 
tution définilive. . 

Le but de cette société était de répandre, de dévelop- 
per le goût de la musique vocale et de venir en  aide, 
dans la mesure de ses forces, à l'infortune et au mal'lieur, 
au moyen de concerts c t  soirées annuels. 

6" La société .de musique ci'hurmonie, dite des A mateuru, 
13 août 1858 (1). 

7" Les Me'lonzanes d'Arras. Cetle socikté, fondée en 

(1) a Monsieur le Maire, 

- 3 S'ai l'honneur de vous transmettre ampliation de l'arrêté du 
27 juillet, approuvé le 5 août courant par S. EXC. le Ministre de l'In- 
térieur, aux termes duquel j'ai accordé à la société de musique dite 
d'Amuteurs, récemment fondée à Arras, l'autori&ion exigée par 
l'article 291 du code pénal, remis en vigueur par le décret du 
25 mars 1852. 

P J e  vois prie d'assurer l'exécution de cette décision. 
r Je joins ici un  exemplaire des statuts, revêtu de mon visa, pour 

être remis aux intéressés. 
8 Agréez, etc. 

n Le Préfet du Pas-de-Calais. r 
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1877. éiait composée de trente mcmbres, Lous c~récu- 
tants, sous la direction de M. Etienne Bertrand. Pendant 
son unique année d'existence, elle, remporta un succès 
de premier ordre contre la Chorale de  Rellevdle (1 10 exe- 
cuiants) et la Chorale de f i l e m i e n n e s  (90 exécutants!, au 
concours de Cornpiégne. 

8" La Cliorwle ~rtc'sienns. 
9" Ida Fanfare du Commerce .  Fondée au mois de  no- 

vembre 1878, par M. Eugène Bernard, cette société, sous 
l'habile direction de M. Scrgen t, a marqué son passage 
dans tous les concours auxquels elle a assisté par d'écla- 
tants euccés. Six mois à peine apres sa fondation, elle 
remportait, au concours de Cambrai de 1879, une bril- 
lante victoire sur les sociétés concurrentes. Depuis cette 
kpoqiie, elle est toujours sortie triornlihante des luttes 
auxquelles elle a pris par t ;  lémoiris les concours de 
Lens (1881) et  du Hâvre ( 3  883) (1). 

10" La F~ate.î.nelle, Fondée en  1882. 
il0 La Fanfare des Vingt, fondée le 19 octobre 1852. 

Disons en terminant, qu'en dehors de l'art, ces asso- 
ciations sont bonnes, utiles, excellerites, puisqu'elles 
lenrlent à former le goiît, à élever l'esprit et  à faire de 
la fralernite dans la meilleure acceplion du mot. 

(1) Priz obtenus par la Fanfare d u  Commerce. 

CONCOURS D E  CAXBRAI, 1879 : l e r  prix de lecture a vue, Ppprix 
d'exécution e t  I K r  prix de  solo. 

CONCOURS DE LENS, -1881 : 10' prix de lecture à vue, 1.1 prix d'ext- 
cution, 181 prix de  solo, prix d'honneur partaga avec la fanfare 
de  Lens-Liévin : une palme d'or. 

CONCOURS DU HAVRE, 1883: ICI prix de lectureà vue, 1.r prix d'exé- 
cution, médaille d'honneur, diplôme e t  inscription au procés- 
verbal, l + r  prix de soli. 

1 2  
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ETUDE 

LE MAGNETISME 
Pm 

H. T R A N N I N  
Docteur ea-Sciences 

M e m b r e  residant 

Iprsqu:il y û quelques se&&nes, d t r e  éminent Prési- 
d&t nie demirida de prendre la parole-à cette séarice 
solennelle que ~ous 'vouIez    en iiondrer de votrè pré- 
%euce, je l u i  promis, hélas ! un peu à fa ItJgGre, de défë- 
rer à son dksir. Téméraire pfomesse, 's'il eh fû t !  Car la 
distinction de  cet d i t o i r e ,  stt 'compétence des choses 
de l'esprjt, son exigence du bien-dire, étaient faites pour 
rg ' imp~ser  un prudent silence. Ces jbsies considérations 

i 
'me virirerit bien à l'espril, mais il etait trop tard: Ic 
-plaisir.de développer devant vous qiielquestpoints de 
D $den&, ' u h  peu d'amour-6î-0~t.e aussi inZe 'poùssant, 

" .  . . 
bref, j'acceptai et promis un discours. 

. Le billet est souscrit; il faut le payer. 
Puis& votre bienveillance v e d r ' h  'aide i mh'bonne 
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volonté! Puisse aussi -uotre attention n e  pas mettre $ette 
bienveillance à une trop dure épreuve ! 

Le sujet à traiter fut tout rl'abord l'objet de  mes p r é ~ c -  
cupalions; le domaine do la science est si etendu qu'il 
semble qu'on n'ait que l'emb2rras du choix, qiiarid il 
s'agit de prend i-e 1;i pl unit. 

Lk l'infiiiimciil petil l'in.3nl;neni grand, Loiit ir'est-il 
p;is du ressort tle la science? La 111at.ére Lrute et ses 
proprit'tas mécaniques, physiques et  cliiniiques, les corps 
organisbs, plantes et animaux, lJhomnie et ses facullés 
iiitellecluelles, les sociélés, leur développement, leurs 
insti tiilions, leurs fins oft'ren t sans doil te des sujets 
d'etude et  des dissertations à l'infini. Mais quand il s'agit 
de choisir, les difficultés s'élèvent de  toutes parts. La 
compélence, toujours très limitke, dq l'auteur n'offre 
souvent que des thèses peu intéressantes, e t  si l'atten- 
tion de l'auditoire n'était à la hauteur de sa bienveillarice 
pour écouter les choses peu nombreuses sur lesquelles 
I'ornteiif ose s ' e s sa~e r ,  la recherche d'un siije t serait, 
pour le moins, aussi difficile que la mise en état du 
discours. 

Après avoir examiné diverses questions qui me pa- 
raissaient plus particuliérement propres à remplir le but 
que je me propusais, c'esl-i-dire d e  vous apprendre, de 
vous rappeler quelque chose d'utile,' sans trop vous 
ennuyer, je me  décidai pour une question, peut-être un 
peu complexe, mais q u i ,  je l'espère, mettra, moins que 
d'autres, votre indulgence à contribu tion. J'ai, d'ailleurs, 
encore un autre molif : dans le grand embarras où j'étais, 
j'ai soumis à un de nos excellents collègues qui veut bien 
m'honorer de ses amicaux conseils, divers sujets entre 
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lesquels j'hésitais e t  c'est ainsi que la chose se décida. 
Ces détails sont prolixes. me direz-vous ; oui, assur&nent, 
mais je cherche à me couvrir d'un plus fort que moi, et 
si je vous ennuie, nous nous en prendrons au conseiller. 

On en tend con tinuellenient parler de magnélisme ani- 
mal, de  fluide magnétique, d'attraclion, de  répulsion du  
magnétiseur sur  son sujet. Pour beaucoup de personnes, 
cette action est de la rneme espèce que celle de l 'aimant 
sur le morceau de fer qu'on lui présente; pour d'autres, 
cette action est diffg~ente. Sa nature, toutefois, conirne 
celle de l'airriantaliori, est souverit l'objet des hypoll~éses 
les plus fausscs ct les plus hasardeuses. 

D 'un  côté cornme de l'autre, les fluides, les actions à 
distance seiriblenE tout expliquer; et cependari t l'expli- 
cation est vaine. Quelle est-elle? C'est ce que nous allons 
chercher. 

Pour cela je vais, en quelques mots, vous rappeler, 
d 'une part, ce qu'est le magnktisnze nwniral, inatériel, 
physique et, d'autre p r t ,  vous faire coimaître, si vous 
les igcorez, les résullals que posséde la science sur le 
niaynetisnîe animal ou, pour me  servir de l'expression 
propre, sur  le sornnan-lbl.ilisme. 

Etudions d'abord le magnetisine minéral. Comme vous 
le savez, on trouve dans certaines mines de fer une 
pierre trés lourde, ayant la proprieté singulière d'attirer 
el de retenir les petils morceaux de fer,-c'est l'ilirnaiit. 
Cette propriété était connue des Grecs des l'an 600 ayant 
uolre ère et des Chinois dks une bien plus liaule auliquit6. 

Le mot aiinan t se dit en grec j rzyvtm; ,  d u  nom de la 
ville de Alaguésie, eri Lydie, prés d u  ilion1 Sipyle, ou 
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l'on ramassa les premïers aimants. Du nom grec de l'ai- 
mant pn a fait le. mot magnétisme e t  tous ses dérivés. 

La découverle de l'aimant est mêl& de  fables invrai- 
, semblables. D'après Pline, un berger ayant remarqué 
que le fer de sa houlette cu ses souliei~s garnis de clous 
adhéraient au sol, en chercha la cause e t  découvrit l'ai- 
mant. D'autres prétendent que les Indiens l'ont connu 
les prer@s, ct c'cst ainsi qu'au moyen-âge on l'appelait 
Lupis indicus,  pierre indienne. Chez les Egyptiens, l'ai- 
mant,  qu'on supposait provenir du dieu Horus, elait 
cliose sacs& et le fer ordinaire, a u  conkaire, était mau- 
di t  coriime une substance provenant de Typhon. On ne 
s'en servait pas moins, quoiqu'il fût rare et maudil, et  
les riioriurnerits des plus aricie~ines dg~iasties nous mon- 
tren t qu'on employait l'aimant dans les cérémonies reli- 
gieuses, le fer dans 1ü constriirtion des temples, l'acier 
dans la gravure des hiéi-oglyphes et dans la confection 
des armes pririçieses. -Cetle propriété si étrange de l'ai- 
niant a to~.juurs éveille l'attention des cherclieiirs, et 
sans parler de l'île aimanltie où Simbad le mirin laissa 
les clous de son esquif, ou du  tombeau d u  prophéte dans 
la Kaaba de la Mecque, conlentons-nous d'etudier les 
proprikttk réelles de l 'ain~anl.  Elles se réduisent à peu 
de cliose : l'aimant cornniuriiqua ses [)ropriétés attractives 
au fer qui devient ainsi un aimant arlificiel, beaucoup 
plus puissant que la pierre qui l'a excité [out d'abord. 
Puis, si on pisésente à ce fer aimanté un autre fer ai- 
riiarlté égale~rieril, uri  corislale que certiiiries pastics des 
barreaux s'attirent et que d'autres se repoussent. Qu'on 
siispende maintenant l'un de ces barreaux de telle fiiçoii 
qu'il ?oit liosizontal, on remarque qu'il s'oriente à peu 
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p$s dans  la direction du  nord eu sud. Toujours la 
mèma extrémité se tourne vers lt) nord, l'aulre vers le 
sud,-c'esl la baii~snle. La terre agit absolument cornme 
si un immense aimant la traversait suivant ses pbles. 
Aklract ion D distance du fer OU répulsion,  sz!lvanl le sen~s 
des pôles, et direction privil6giec p x  suite de l'action. d e  

la i e r ~ e ,  - voilà les principales propriétés des aimants. 
Od appelle magnktisme, l'ensemble de ces propriétés et 
leur étude. 

Outre e& propriét6si pour ainsi dire statiques et cou- 
nues depuis déjà longtemps, l'aimant possèdu encore 
celle de développer des courants électriques dans les 
karps bons conducteLirs auprés desquels on le met en 
mouvement ; le téléphone, cet instrurnen t nierveilleux 
qui transmet le son, la parole à plusieurs cenlaines de 
kiloriiètres de diatdnbe, repose sur cette action. L'étude 
de cetle prcipriéle porte l e  n o m  d'éleclro-uiagriétisrrie. 

Comrneii t s'expliquent ces actions attractives ou re- 
Dulsives à divlance? Les corps aimantés exercent-ils leur 
p.ouvoir attractif ou répulsif par le fait ~nèrne  tic leur 
état spécial, à distance et - sans aucun  intrrm@diaire? en 
d'autres termes, èntre deux corps aimantés qui  agissenl 
l'un sur l'aulre, y a-t-il un milieu utile et indispcnsalile? 
ces corps pourr'aieri t-ils réagir dans uri espace absolunient 
privé de toute espécc de nioticre? ou bien exijle-1-il un 
ageril particulier, u n  f lu ide ,  comme on disait iiiicierine- 
merit, q u i  se degage de l'airiiant et porte son action 
spticiale sur les corps .qui lleiivii*oniient ? ou encore l u  
niagnétisrne nc serait-il pas autre clinse qu'un niode de 
moerveme~it des  particules rnatériellcs qui entourent et 
pémitrent toiis les corps? Eii d'autres lermes, le magné- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tisme est-il uqe simple actjon à, distance ? est-$ un fluide E 
ou est-il un mode de mouvement? ~xarninomjrap"idement 
ces trois hypothèses. 

L 'nc l ion  d distance, et ici, Mesdames. je vous demande. 
pardon : la chose est assez di-fficile à expliquer- l'action à 
distance serait l'action propre, spéciale, que deux corps 
exerceraient l'un par rapport à l'autre, et cela sans in- 
termédiaire. Nous connaissons de ces actions à distance 
qui semblent s'opérer sans iritermédiaire: la gravitation 
universelle, par exemple. Est-ce que le  soleil, par S P ~  

at.t,raclioq continuelle, ne retient pas la terre dans son 
orbite ? Cette attraction s'exerce cependant à travers une 
dislarice de 153 millions d e  kilomèlres. Esl-ce que la 
lune ne fait pas monter le  flot de  la mer, joignant son 
aclion attractive à pelle du soleil P Où esl l'idtehnédiaire? 
Les espaces interplanétaires, les espaces du ciel ne stpt- 
ils pas absolumcn t vides, privés de  toute matière tangi- 
ble et résistagte? El la lumière? ce mode de cornniurii- 
cation qui nous transmet à travers des milliards de lieues 
les pulsalions, 1;s ;librations des mondes les plus . êloi- . 

gnEs, ce mode de  cnrnmynication si surPrenan t, si grao- 
diose qu'il nous semble être une des formes les plus 
saisissarites de la Puissance infinie, a-t-il donc un inter- 
médiaire pour s'exercer ? 

L'action à distance, au premier examen, serrible donc 
être une réalité, et cependant il n'en es1 rien. 0 i b  rien, 
n'existe,  rien n'ml possible. Ide contraire serait une créa- 
tion, et la matière est passive, quelle que soit l'intensité 
des forces disponibles ou potentielles qu'elle acciiniule ; 
elle n'augmente pas, elle ne  diminue pas, elle ,ne crée 
pas, s y  tout. .cout&s, d'ailleurs, l'imu&tel auteur des 
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principes. Newton venail de dkcouvrir les lois de la  gra- 
vi tation universelle ; i l  ami  t, dans une andyse ,  j'oserüi 
dire surhumaine, r idui t  les faits de la pesanteur, le plié- 
nornène des marées, les mouvements célestes à ce prin- 
cipe que ious les corps, quels qu'ils soient, s'altirent 
mu tuellemen t avec une force proportionnelle à leurs 
&sses et inversement proportionnelle a u x  carrés de 
leurs distances, e t  il écrirait:  

[< Il est irlcorlcevable que la rriatiére brute  inaniiii6c 
pùt, sans la médialion de quelque autre cliose qui n'est 
pas matériel, agir sur d'autre matiére et  l'affecter sans 
contact niuluel ... Et c'est pour cela que je vous plie du  
n e  pas m'attribuer la pesanleur innée. Penser q u e  la pe- 
santeur soit innée, inhérente, essentielle 2 la nlatiére, 
de telle s x t e  qu'un corps pût agir sur un auhe  3 dis- 
tance, à Lravci,s un vitle, sans 1 inter~iiédiaire d e  qiielqiie 
substance par le moyen de laquelle leur action puisse 
être transmise de  l'nn à l'nubre, c'est, pour moi, uneabsur- 
dité si grande q ix  je ne crois pas que jariiais un liornme 
ayant, en rnatiere philosophique, une hculté de  penser 
compétente, puisse jamais y to~riber. La pesanteur doit 
6tre causée par un agent agissant constamment d'après 
ceriaines lois; mais cet agent est-il matériel ou immaté- 
riel? Je l'ai laissé aux réflexions de mes lecleurs. » Aiilsi 
altaqiiée par Newton et bat.Lue erisuite eii hrèche par 
toutes les fibcouvertes subséquentes, cette hypotliése de 
l'action a distance sans i r i  terinédiaire, acl ion coiisitléi~ée 
comme propriet:: inht'rcnte à la rnatiére est 3 jamais 
rejetée cles lliéories modernes. 1,'explication d u  ma- 
giiétisiiie -doit éwe cherchée ailleurs. 

Le magnktismc est-il u n  / / i l ide? e t  d'abord qu'esl-ce 
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qu'un fluide? Ici, Mesdames, je suis fort embarrassé pour 
voiis doniier une définition c:litii.(: ct t 111~5cise d'un f,ii t, 
d'uue chose, ou plutôl d'une couceptioii i le  l'esprit sans 
réalilé. Il n'y a pas de fluide magnéliqiie, pas plus qiie 
de  fluide électrique, luniineux, attractif ou sonore. Au 
sens ancien de  ce mot, on entendait. une é&iaiialiori 
produite par Ic corps actif, aitriant ou luiriiére qui, se 
répandant aulour de ce corps com~iie le pürfurn m'tour 
d'une fleur, aurait t imsporté  sans support, sans iritei- 
media i~e ,  les proprietés spkciales, . atlractivea o u  lurni- 
neuses siir le corps pa5sif ou récepteur. niins le cas 
spécial qui nous occupe, un co~$s aimanté devrait 
érne ttre simultanérnenl deux fluides, l'un attractif, 1'itiiti.e 
répulsif, tous deus  agissant en même temps en cl-iaqiie 
point de l'espiice. Cette hypotliése ne supporle pas 
l 'examen; ce fluide, que serait-il, d'ailleurs? une chose 
niattiriellc, une émariation perpétuelle; eh bien, alors! 
le corps perdrait d e  l,.oids et  l'aimant finirait par d i s p -  
raitre à l'état de fluide magnetique. Le fluide serait-il 
par li~,;iriI iiric émanatiori irnrriatériellc? Ce ~ ~ ~ ' i l i t ,  en 
v é r i l ~ ,  fairc trop d'honneur aux ajmants. 

Bien cles ouvrages modernes emploient rnalhoiireuse- 
iiicrit eiiiioi-e cette explication des phénomènes rnagnéli- 
q u w  ei i 1t:i:ti~iqiies et nous \70yons à chaque instant re- 
veriir ces exprt:ssioiis : fluide austral, fluide boréal, rési- 
neux, vilré, positif. négatif, et cependant personne n'y 
croil, e t  le  professeur, après s'étre'scrvi (12 ces hypo- 
t.hèses, qu'il sait erroniiées, poiir apprendre i ses élèves 
les luis élénierilaires des  pliérioménes riiagiiétiqiies et 
électriques, ne manque pas d e  leur dire, la veille de 
k s a m e n ,  qiie ces hypotliéses sont cornrriodes pour les 
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e~plications., mais inexacles, au fond, et il a bien soin 
de recommander aux' candidats de ne pas s'en servir 
dans leurs réponses. 

D'ailleurs, en cc qui concerne la lumière, l'expérience 
a parlé et a démontrd, sans conteste, qiie 17t;mission par 
le cclrps luminoux d'un fluide ou de particules lurnineuses 
était contraire aux faits observés. 

Si- l'aclion magnétique n e  peul recevoir une juste ex- 
plication par 1'hy~)otIiCse de l'action à distance, sans in- 
termédiaire, et par l'hypotlièse des fluides ; quel est, en ' 
définitive, :on mode réel de transmission et d'actipn? 

Abordons la troisiéme hypothèse, celle d'un mode de 
mouvenlent de particules matérielles qu i .  entoureraiect 
et pénétreraient tous les corps, méme dans le vide des 
espaces célestes. 

Ici, je suis à l'aise, car bien que la queslion soit vaste 
et difficile à exposer, la très grande probabilité de l 'hy- 
pothèse, je dirai son absolue confirmation par les décou- 
vertes les plus diverses, me  font espérer qiie la lumière 
de vérilé qui hrille pour moi d'un si vif éclat m'aidera 
puissamment à vous faire psrtager la rrianiére de voir 
admise aujourd'hui par les savants du monde eritier. 

.La pesanteur, le calorique, la lumière, l'élecliici té, le 
magnétisme son1 des niodes tic mouvement imprimés à 
des parlicules très déliees qui  entourent, périélrent lous 
les corps solides, liquides, gazeux ct aussi le  vide. Ces 
par ticuies, a p p e l k a -  etlier - (j 'ouvre utle paren thése 
pour vous dire imm6diatcrnerit que l'Sttier qui nous oc- 
cupe n'a rien de cornmuri avec l'tither des pliarmacicris, 
gui est un liquide tres fluide, fort léger et  particulière- 
ment utile quand les nerfs ont besoin d'être rappelés au  
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calme et à l a  modération), je disais donc que ces parli- 
cules, cet éther qui remplit l'univers et doni l'existence 
immédiate a été récenimerit dkmontréc par l'élude des 
mouvements. comélaires, ces parlicules, dis-je. entourant 
et pénétrant tous les co~,ps,  sont animées de mouvements 
dont la  rapidité dépasse tout ce qu'on peut ima,' wner. 
De leurs chocs contre un corps proprement dit, un 
solide, un liquide ou un gaz résulte une pression qui 
déterminera l e  corps à suivre une direclion déterminée 
qiiand les particules choquanles seront, plus nonibreiises 
d'un cOté que d'un autre. C'est ce qui arrive par exemple 
dans le cas da la pesanteur ou de l'attraction newlon- 
nienne. 

Admetlons, si vous l e  voulez bien, qu'un corps soit 
placé dans l'espace, à une distance infininient grande d e  
tout autre  corps; cet objet recevra en même tempsde tous 
les puirils de l'espace les chocs des particules étliéuks, 
e t  comme il n ' y  a pas de  raison que ces particules 
arrivent plus abondamment d'un côtk que d e  l'autre, 
le corps, frappé égalenient de tous les côtes, restera 
irrirnotiile i l'endroit où nous l'aurons mis. I'laço~is 
maintenant i une distance d'un métre, par ~ x e m p l e ,  
un autre corps; les pai.ticules d 'dl ier  qui remplisserit 
l'esluw vvc:idruiit aussi frapper le nouveau venu ,  mais 
vous voyez d e  suite que le second corps forme écran 
et  ari.êle les parl,iciiles d'élher qui, allant dans la direc- 
tion des deux cent; es, auraient été frapper le  premier 
corps. Les deux f,~ct:s de  ces corps, qui se  regardent, 
reloivent, en rdalilé, moins de chocs que les autres 
parties.; les deux corps sont poussés l ' u n  versl 'autre .  
Plus leur  masse sera cossid6rable, c'est à.dire plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ils seront  formés  de  molécules rapprochées, plus épais 
sera 1'6cran ; plus nomhreuses  s c r o ~ i t  l e s  particules 
d 'é ther  ar ré tées  e t  plus intense aussi la force qu i  tendra  
h les  rapproclier. La preniiére loi d e  Newlon, - l'attr ac- 
tiori es t  proportioiinelle aux niasses, - est aiilsi vérifiée. 
Les corps  s e  r,approcliant, e t  la surface de  l.'&cran qu'ils 
prndiiiserit rnutuell(:nient l ' un  par 1 . i 1 ~ ~ 0 r t  i l 'autre aiig- 
niente aussitôt, pour la raison hien simple qu'un objet  
éloigné paraît p lus  petit qu'un ohjet rapproilik ; l 'écran 
augmentanl  e n  raison inverse d u  carré  d e  In distance, - 
une  simple figure géoniétriqiie suffi1 à l e  démontrer ,  - l e  
nombre  des par l icuks  ariétkes croit d a n s  l a  niênie pro- 
portion, la pression aussi e t  la  tendance au rapproche- 
m e n t  ; c'est In. secnnile loi [le Newton.  . 

Vous le voyez, voil i  une  hypothèse très simple qu i  
explique atlrnii~alilttment les faits, d'abord si  complexes, 
d e  Fi pesanteur,  de  la gravi tatioil.. Comment expliquer 
maintenant,  i l'aide d e  celle n iême hypothèse,  lcs  faits 
di: cülorir~ue, d e  liimiéi~e. rl'élecliicilé et  de  ~ringriétisriie? 
Soyez saris crainte, je serai bref. Voyons d'abord la lu- 
mikre et l e  calorique. 

L'éther, comme toute espèce de corps, est susceptible 
d 'entrer  en viliralion. Milis, iiie direz-vous, si ses rriolé- 
ciiles sont aninl ies  de celle vi twx vertigineuse à laquelle 
je rattachais plus liaut l e s  faits de l a  gravitation, corn- 
m e n t  peiivenl-elles, e n  oulre,  é t re  l 'objet d e  ces mouve- 
rrienls périodiques qu'on appelle ilcs vibrations? A cela 
je rbponilrai e n  vous rappelant que l 'air transmet foi t 
bien les vibralions sonores qiinrid i l  est en moiivernent. 
L'air lraiiquille es1 urie'exceplion, el  dans  une  chanihre 
où  on a bouché avec soin Ics fissures des fenêtres pour 
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éviter les courants d'air, voyez la fumëe d'une cigarette : 
elle s'élève en tourbillonnant, se divise, se fend de  tous 
les côt.és, e t  czpendant le bruit, le  son se  t ranspet  très 
bien. Voyez ce qui se pas;e dans ies~rorneriades les jours 
d e  musique : l'air, autour du kiosque, est assurément 
bien agité ; les auditeurs se promè~ient,  respirent, dépla- 
cent l'air ; le vent s'en mêle aussi, i l  arrive -de toutes 
parts, il est brisé et par les feuillages et par les obstacles 
de toutcs espécea, e t  malgré cette agi talion continuelle 
et-quelquefois violente, les sons musicaux ne sont nul- 
lement altérés; à peine percoit-on une d iErence  d'inten- 
sité clans la direction opposée au vent quand il soufile 
très fort. Lnç vibrations sont donc indépendantes de l'état 
[le mouvement, et que les particules de I'kther soient arii- 
niées de vitesse plus ou moins grande, cela ne les ern- 
pkclie pas de transmettre avec exactitiide les vibrations 
si rapides des corps chauffës ou lumineux. Ces mouve- 
ments vibratoires de l'gther, ces ondulalions, comme on 
les appelle, resseniblent aux cercles qu'on produit dans 
l'eau quand on y jette une pierre, les cercles vont s'agran- 
dissant en diminiiant; de  haiiteiir ; de même pour les on- 
dulations de  l'éther : les rnouvements' ondulatoires qui 
nous arrivent i l'œil sont d'au tant plus faibles qu'ils pro- 
vierinerit d'une source plus éloignée. Disons, en passant, 
que la thkorie des mouverneuls ondulaloircs de l'éther, 
la Lhkorie de la luriiière es1 certairienleril la plus çoni- 
plCt,e et la plus parfaite que possédcnt les sciences phy- 
siq11e.i. Voyons coriiineiit celte rnèirie hypothkse d e  
l16t1icr nous conduira à la coinpréhension des phéno- 
ménes élcctriqucs ct magné tiques. 

Sous avons vu que les particules qui constitueri t l'élher 
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entourent et pénètrent tous les corps. Suivixnl que 'les 
intervalles, les interstices qui séparent les molécules des 
corps sont plus ou moias grands, les mouvements de  
l'éther seront plus ou moinslibres, d u s  o u  moins faciles. 
Prenons un exemple dans la vie praliq!ie. Voilà un rac rein- 
pli deftives bien séches; ce sac, avec sori conlenu, nous re- 
présen tcra le corps sur lequel nous iaisonnons c t lcs féves 
figureront les molécules matérielles qui l e  cons Li tuent; 
plongeons ce sac dans l'eau, qui, pour nous, ici, repré- 
senle l'éther ; les fèves seront immédiatement entourées 
d'eau et  si nous retirons le  sac d e  l'eau, le liquide s'écou- 
lera aussitUt et le sac reprendra, à peu de chose près, 
son poids primitif. Triturons maintenant ces fèves et 
transformons-les en farine ; le  poids n'a pas changé et le 
volume non plus. Si nous plongeons alors d e  nouveau 
le sac dans l'eau, la farine se  pénétrera lentement de  li- 
quide et si, après u n  certain temps, nous retirons l e  sac 
de l'eau, ' l e  liquide ne  s'écoulera' plus, il restera comnle 
figé dans cette masse de  füriiie et c'est en vain qu'on 
cherchera à l'en retirer. D'un côtC, dans le  cas des fëves 
iulacles, nous avions ce corps que i'éther pénètre facile- 
ment et  qu'on appelle bori conducteur de l'électricité, et 
de l'autre côté, dans le cas des fèves réduitcs cn farine, 
nous avions ce corps que l'éther ptkètre aussi, mais dont 
il n e  sorl pas, e t  qu'on appelle mauvais conducteur de 
1'électricitG. Le courant 6lectrique n'est aut re  chose que 
le iransporl des particules ethérées par pin corps bon 
conducteur, et ce transport s'effectue sous l'influence 
d'un excès d'éther, d'un côté, e t  d'un manque d'éther, 
de  l'autre. Prenons encore un exemple facile à saisir. 
Voici un canal, à ses extrémités se  trouvent deux écluses; 
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l'une peut donner de 'l'eau, l'autre en retï'rer. Quand cès 
écluses'sont fermées, le niveau de  l'eau dans'le ,canai ast 
bien horizontal et le courant est nul. En  vain provoque- 
t-on des rides à la surface d e  l'eau, de  petils mouvements 
locaux qui agitent l'eau de toutes parts ; ces mouvements 
s e  détruisent les uns les autres et  ne se trünsfornien't 
pas en courant proprement dit. hIais si nous ouvrons à un 
bout d u  canal l'écluse de  remplissage et. à l'autre bout 
l'écluse de vidange, les niveaux changent de 'suite, se  
relevant à une extrémité et s'abaissant à l'autre. Le cou- 
rant s'élablit: Ainsi en électricité. La force di te électro- 
motrice n'est autre chose que la mise en action de diffé- 
rence de  niveau, ou plut6 t de différence de  quantité 
d'éther ; l'équilibre tend alors à Se rétablir, c'es1 le  cou- 
ran t électrique. eornme vous 'le voyez maintenant clai- 
remen t ,  l'électricité ne  peul réellement circuler que dans 
les . corps , bons conducteurs qui n'opposent pas de résis- 
tance à son passage; l'électricit6 affecle bien les corps 
mauvais conducteurs, mais lentement, conime une diif& 
rence di! niveau dans une rivière de  vase. 

Le magnétisme n'esl qu'une variante, qu'une f o m k  
d'électricite. I,es coi-ps dits magné tiques, liis airnari ts  ont 
une dispos; tion particuliére de leurs molécules qui ne  sè 
rencontre que chez eux. Cetle disposition force les parti- 
cules ékhérdes qui arrivent de  loutes parls à s'orienter, 
à suivre des directions privilGgiées, absolument comme 
si, pour reprendre notre exemple de tout-à-l'heure, on 
eut placé dans le sac les fèves, bien plales et  impénétra- 
bles à l'eau, les unes contre les autres e l  horizontale- 
'meri t. ' on  voit de sui te que l'eau qui pénélrera enlre- ces 
corps ainsi placés ne pourra guére se mouvoir qu'hori- 
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zontalement, entre la coucha, et que les mouvemenls 
verticaux ne seront pas possibles. Tels encore les mou- 
ments de l'eau qui pénètre une rame de papier. L'eau 
est, ici, visiblement obligée de suivre les surfaces des 
feuilles. hirisi dans les aimants, les situations spbciales 
des molécules obligent les courants d'éther à s'orienter 
et leur donnent ces propribtés particulières que nous 
avons vues. 

CcrZes, je n'ai pas la prétention dc vous faire une 
~xposition cornpletc des modesde mouvementsde l'éther; 
je suis asSurément bien au-dessous d'une lâche si vaste 
et si ardue ; mais je serais néannioins foi t heiireiix si 
j'ai pu vous faire <loir corrirnent tous les phénomènes 
de la nature, cians leur variété infinie, sont produits 
par une seule et même cause; simplicitd admirable, bien 
en harmonie avec l'idée que nous essayms de  nous faire 
de la puissance et de la uiajeslé du principe ordonnateur 
de l'univers. Faire ressortir cet te grande unité de  cause 
de l'étude délaillée et de l'inlerprklatiou logique des 
faits, telle est la mission que doit se proposer aujour- 
d'hui la science. 

Ainsi, vous le voyez, le magnétisme, en tarit que force 
innée, inhérente i. l'aimant et agissant à distance, est 
une conception mainlenant reléguée dans le domaine des 
hypothe~ês  à jamais rejetkes. Le magnétisme. en tant 
que fluide, érnariation directe e t  matérielle de l'aimant, 
est également une liypolliese qui n'a. plus de défenseurs. 
Le moiiveinerit est la seule explicaiion plausible des faits, 
e t  si je m e  suisattacliA, attarde même si longuement à éla- 
b!ircepoitit. c'est qiiecette démonstration était indispensa- 
ble pour l'itilelligence de ce qui va suivre. 
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Poursuivons maintenant hotre étude et voyons si le 
magnétisme animal ou somnambulisme joui1 d'un mode 
de cominunication qui lui soit spacial. Allons-nous trouver 
dans ces phénomènes étranges, et cependant constants e t  
soumis à des lois, un mode d'action spécial, nouveau, 
qui nous oblige à admettre le transport à distance de 
notre volonté, ou l'émanation d'un fluide lancé par le 
magnétiseur et reçu par le magnétisé? Non, certes, je 
miempresse de vous le dire, nous ne trouverons rien de 
semblable, nous constaterons que les sens plus ou moins 
aiguisés du magnétise sont les seuls véhicules des ordres 
qu'on lui donlie et nous pourrons dire, comme pour les 
idées proprement dites : 

Nihil in intelltelu quin priùs fuerit insensu, 

c'est-à-dire rien ne peut former l'objet des opérations in- 
tellecluelles qui n'ail auparavant passé par les sens. 

Mais qu'est-ce que le magnétisme animal, ou plutôt, 
comme je le disais en commençant, qu'est-ce que le 
somnambulisme? Résunlons d'abord en quelques mots 
l'historique de cette science nouvelle. 

En 1778, un médecin allemand, nommé Antoine Mes- 
mer, arrivait à Paris prkcéd6 d'une certaine réputalion 
déjà, grLice à un livre rempli d'assertions étranges et 
d'idées mystiques qu'il avait publié à Vienne. Dans cet 
ouvrage, Mesmer prétendait que tous les corps de la na- 
ture sont imprégnés d'un fluide qu'il dppelait magnétiqui: 
et dont l'tiornmc pouvait disposer à son gré. Ses pre- 
miers essais portérent sur 1'action.que l'ai~rian t lui sem - 
blait exercer sur les malades, et c'est sur cetLe prétendue 
action que Mesmer édifia sa théorie du fluide mag~é t i -  

13 
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que ; il n'est pas douteux, eependant, que grâce A cer- 
tains agissements, Mesmer n'arriva d'abord à provoquer 
des phénouiknes de somnambulisme; mais, imbu d'idées 
rnktaphysiques inexactes, il n e  sut pas tirer de ses expé- 
riences leurs cobséquences logiques; il gkriéril&a des 
résultats encore incertains et obscurs, arriva aux exagé- 
rations les plus étranges. C'est ainsi que Mesmer préten- ' 

dait magnétiser des objets inanimes, tels que l'eau, le 
verre, le papier, le bois, les métaux. Ne pouvant plus 
suffire à magnétiser toutes les personnes q u i  se présen- 
taient, il inventa alors son fameux baquet, grâce auquel 
il pouvait agir en  méme temps sur trente à quarante su- 
jets. Voici comment se faisait l'opération; au milieu 
d'une salle peu éclairée, on avait placé un baquet conte- 
nant diverses sbbstanees, de l'eau, de la limaille de fer, 
d u  soufre; du couvercle d u  baquet émergeaientdes tiges 
de  fer que les malades devaient saisir entre leurs mains. 
Mesmer, alors, s'approchait des sujets, les regardait fixe- 
ment, faisait sur  eux des passes et des attouchements. 
Bientôt, et  sous l'influence des accents mélodieux d'un 
orgue touchk dans une piéçe voisine, sous l'influence 
aussi de l'émotion et de l'imitation, une sorte d'excita- 
tion nerveuse se communique de  proche en proche chez 
toules les personnes présentes. Les unes tombcnk en gtat 
de sommeil, d'autres sont extrêmement agi tees; puis 
surviennent chez certaines des con torsions e t  des crises 
convulsives, crisesquelquefois si vio!enteç que Mesmer 
est oblige de faire emporter les plus énervées dans une 
salle voisine. L'Académie des sciences de Paris s'émeut 
de oes faits étranges et nomme une conmission chargée 
de faire une enquête et de présenter un rapport. Les 
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ineptes jongleries qui couvraient le fond de vérité dé- 
couvert par Mesmer frappèrent surtout la commission ; à 
l'inverse de Mesmer, qui gknéralisait trop, l'Académie 
nia tout Seul, l'illustre botaniste de Jussieu vit qu'au 
milieu de tout cela il y avait quelque chose de vrai et 
publia un contre-mémoire où il fit ses réscrves. Mesmer, 
enfin, tomba dans le discredit ; après avoir été  admiré, 
on se moqua de  lui et force lui fut de décamper à la hâte 
de Paris, n'y laissant que des dupes et des dettes. 

Le marquis de Puységur, un des disciples de Mesmer, 
reprit plus tard ces expériences. Frappt': depuis longtemps 
de l'influence extraordinaire que Mesmer exerçait par 
son regard ou par l'imposition des mains, il abandonna 
le baquet e l  ses excentricités e t  découvrit, qu'en fait, le 
regard fixe et les passes suffisent seuls pour obtenir le 
sommeil magnétique. A parlir de ce moment, Puységur 
était entré dans la bonne voie; il guérit quelques mala- 
des, fait des élèves et des livres et indique les- procédés 
qui conduisent les sujets au  sommeil magnétique. Après 
lui et dans le second quart de notre siecle, Petetin, De- 
leuze, le baron Dupotet et surtout le médecin anglais 
Braid perfectionnent les méthodes e t  cherchent'à arra- 
cher à l'effronterie des charlatans une science qui, sans 
cette entrave, aurait depuis longtemps conquis sa place 
au grand jour. 

De tous ces travaux, et surtout des recherches effec- 
tuées récemment par les plus illustres physiologisles de 
notre époque, il résulte que le  magn~ l i sme  animal ou 
somnambulisme existe réellement, que ses symptômes 
sont soumis à une succession définie et, enfin. que sa 
cause est due à une modifiçalion passagère de l'équilibre 
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des fonctions iritellectuelles et organiques du cerveau. 
Examinons rapidement les principaux phknonienes de 

l'état magnétique, mais, auparavarit rrietlons-nous d'aç- 
cord sur les termes. 

L'objet de ma thèse est, vous vous le rappelez, de vous 
démontrer que le terme magnétisme animal est impro- 
pre, qu'il n'y a aucune corrklation entre le  magnétisme 
de l'aimant et les faits du somnambulisme. Incidemmenl; 
je vous ai rappel6 que les e h t s  des aimants ne sont dus 
qu'à des courants d'éther et j'ai maintenant a vous mon- 
trer que les fiiits d u  somnambulisme ni: sont provoqués 
que par des irripressioris serisorielles et 11011 par un fluide 
spécial. D'une facon génkrale, le mot somnambulisme 
remplace le 1110 t magnétisme et si, par hasard, par habi- 
tude ou pour la commodité de la plirase, j'euiploie les 
mots magnétiseur et magnétisé, nous saurons à quoi 
nous en tenir. 

Comment provoque t-on le somnambulisme ? Il y a 
diffkrents modes d'opérer qui se reduisenl lo t s  en der- 
nière - analyse à ceci: inculquer au patient l'id& qu'il 
peut et va s'endormir ; l'amener à une sorle d'abandon 
de sa volorité et de son activilé inlellectuelle, puis, et 
c'est là lc point. capibl qui domine tous les fails, le for- 
cer à fixer son regard sur iin point si tué un peu au-des- 
sus du plan horizon!al.et à une,faible distarice des yeux. 
La convergence du regard dans ces condilions amène, je 
dirai fatalement, le sommeil spécial qui nous occupe. Et 
ce fait n'est pas particulier à l 'homme ! Ilieri n'est plus 
facile que d'endormir un coq, par exemple; il suffit de 
placer l'animal accroupi sur un tableau noir, puis, avec 
un morceau de crsie, on tire une lignc blanche partant 
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d u  bec, le volatil fixe le  regard sur cette ligne, bientôt 
les yeux se feiment, l'animal est endormi. Vous pouvez 
dés lors lui donner une attilude quelconque, le pincer, 
le  piquer, il ne bouge non plus que s'il était mort. Cet 
élat dure environ un quart d'heure, après quoi l'animal 
se révcille comme en sursaut, secoue ses plumes et s e  
sauve effare en poussaiit d e  grands cris. 

Le savant médecin anglais Braid endormait ses ~ a l a -  
des en les f o r p n t  à regarder avec fixité la pointe bril- 
luntc de sa lancette placée 5 unefaible distance des yeux. 
Brait1 appelait le sommeil ainsi provoqué, sommeil l z ~ p -  

no t ique .  hiais. il est demo~itré  maintenant que ie som- 
namliiilisma et l'hvpriotisme ne  sont qu'une seule et 
mènic chose. Le magnéliseur de notre époque procède 
génkidement ainsi qu'il suit : il se place vis-à-vis le pa- 
tient de telle f a p n  que sa téte soit un peu plus liau[e que 
celle d u  sujel;  puis il saisit les pouces et les presseassez 
fortcrnent dans ses mains, il ordonne alors de  regarder 
fixement ses yeux, de s'abandonner et de ne penser à 
rien. Au hou t d'un temps d'au tant plus court qiie le  pa- 
ticnt a déjà été l'objet de  ces expériences, le sujet sent ses 
yeux se mouiller, la vision se trouble, le cervcüu sernble 
s'enibarimser, l e  soinmeil s'imposer; une large inspira- 
tion annonce qu'il se passe une modification profonde 
dans l'étre, les yeux se ferment, l 'homme est endormi. 

I,cs faits ou phénomènes de  somnambulisme qui se  
p ~ ~ é ~ x ~ t e n t  alors se divisent en deux grandes crtt,égories: 
pi4eriiiérenien t, les pliénmnzèaes p u r e n l e m  o r g a n i q u e s ,  

n'affec:ant qiie les fonctions de  la vie animale et deuxiè- 
mernen 1 les pheizo?r~ènes psychiques, c'est-à-dire ceux 
qui ont trait à la fonction intellectuelle de l 'individu. 
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Voyons d'abord la première catégorie, les phénomènes 
organiques. 

Mais avant d e  passer à leur description, il y a une re- 
marque importante à faire : l'intensité des ph~nomenes  
organiques el psychiques est intimement liée à la recep- 
tivilé du  sujet. Si le sujet est nerveux, et sortout s'il a 
déjà été endormi un certain nornbre d e  fois, s'il a ,  en 
d'autres termes, l'habitude de l'état somnambulique, les 
phénoniénes prennent une intensité, un développement 
considérable. Ce n'est pas la première fois qu'on obtient 
géneraleriienl tout ce que je vais vous dire, bien qu'on 
observe quelquefois des sujets qui, d'emblée e l  sous l'in- 
fluence de ceriaines névroses hien étudiées maintenant,, 
présentent un ensemble de phénomènes des plus carac- 
térisés. Cette réserve une fois faite, passons à Iri. descrip- 
tion des faits. 

Du côté des sens, on constate presque toujours de l'a~zes- 
thiisie, c'est à-dire de I'insensibili té. Les odeurs les plus 
suffoquarites, l'ammoniaque, le vinaigre radical, l'acide 
sulfureux promenés sous les riariries ~i'orit plus d'actiori, 
les piqîires les plus profondes ne causent aucune douleur 
et les dentistes ont pu enlever des dents, les chirurb' ~ i e n s  
e x l i i p r  des lurileurs et des cancers sans même réveiller 
le malade. On constale encore une excilabiliti exception- 
neIledesrriuscleç. Promène t.on légèrement la main ou une 
plunir: sur un miisclc, iinniédiatement ce niuscle se rai- 
di t ;  de l'etat de repos et de relâchement où il était, il 
passe à l'état d'activité, et si on a touché ainsi les nius- 
cles du bras, on consiüte que ce bras est raidi comme 
une barre de fer et reste indéfinimeri t dans la posilion 
qu'on lui a rloii.née. O n  arrive aicsi i faire prendre au 
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corps des positions étranges e t  qui semblent, eu égard 
précisément à l'étrangeté de la position, être en  dehors 
des lois de l'équilibre ; mais je me  hâte d'ajouter que 
c'estlà une illusion e l  que pas plu3 à l'état de veille qu'à 
celui de somnambulisme, il n'est pas possible de perdre 
Son centre de gravilé sans tomber aussitôt. 

Ce fait de la contracture des muscles est si intense chez 
certains sujets qu'il devient possible de les placer hori- 
zontalement, la nuque reposant sur un dossier de chaise, 
les talons sur une autre chaise. Le corps forme alors une 
sorte de pont très rigide qu'on peut courber vers le haut 
ou vers le bas en modifiant par des aLlouchements 1é- 
gers les niuscles contracturés. C'est dans la production 
de  ces mph6nomènes assez faciles à obtenir, d'ailleurs, 
que les magnétiseurs de profession se donnent beau jeu 
pour montrer aux foules plus ou moins ahuries combien 
est grand Ig pouvoir de leur prétendu fluide magnetique. 
A grand renfort de passes, c'est-à-dire de mouvements de 
main sulennels, mouvements qui semblent lancer et di- 
riger un  fluide invisible, ils leventles brasdu sujet, voire 
niéme une partie de son corps e t  déterminent les posi- 
lions etranges dont j'ai parle plus haut. C'esL le fluide 
qui opère. Non, Mesdames, ce n'est pas le fluide, c'est 
tout simplement I'exci tabilité musculaire et sensorielle 
qui cause le prodige. L'épiderme devient tellement sen- 
sible à toutes les impressions, excepté à la ilouleur ce- 
pendant, que le frôlement d e s  doigts sur l'habit ou même 
,le frôlement de l'air mis en mouvement par les passes 
déterniirie la conlraction des muscles; les sens sont ai- 
guisés à tel point qu'on a constaté scientifiquement que 
cerlains suk t s  entendaient les battements d'une monlre 
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à plusieurs mètres de dislance, senlaient, distinguaient, 
reconnaissaient l'odeur des fleurs qu'ils ne voyaient pas. 

Ces trois ordres de phériomènes : Z'anestlibie, c'est-à- 
dire l'insensibilité à la douleur, 1; contraction des mus- 
cles et E'acuitk des sens,  voilà à peu près ce qu'on ob- 
serve concernant les fonctions organiques proprement 
dites. 

I l  y a bien encore des faits d'nutom.atisme purement 
animal, purement 'organique qui sont qirelqiiefois foiirnis 
par des sujets d'éleclion. Mellez un jeu de cartes entre 
les mains d'un joueur de profession ; endormi. il bat tra 
les cartes indkfiniment, pendant une heure; je l'ai vu! un 
fer à repasser dans les mains d'une ménagkre, elle fera. 
le mouvemenl du repassage; une plume entre les doigls 
d'un écrivain prendra de suite sa place habituelle. Ce 
sont 12 des actions purement réflexes et sur lesquelles il 
est inutile d'insïster. 

Les piiénonzénes psychiqircs sont autrement impor- 
tants. Ici nous allons assister à des choses élranges, 
troublantes. 

Lorsqu'un sujet es1 endormi, il devient, entre les 
mains des assistants et s u r b u t  de celui qui l'a endormi, 
une véritable machine. 1,evezle liras, la jambe, -bien. 
Levez-vous; marchez ; mctlez-vous à genoux ; joignez 
les mains ; relevez-vous et vous asseyez ; voila tOus com- 
mandements aussitôt exécu!és que perçus. 

Le sujel, disions-nous, est particiilièrernent sous la. 
dépendailcc de la persorlue qu i  l'a e~idormi. Lui a-t elle 
dit, par exerilple : je vous ciufends d'obéir à qui qiie ce 
soit, excepte à klle  personne ; je vous dt'fends ri'eriten- 
dre ce qiii se passi: autour de vous, excepté mes paroles, 
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l'ordre sera poncluellemen t exécuté. En vain comman- 
derez-vous, en vain prod iiirez-vous les brui 1,s les plus 
inlenses, le sujet endormi ne bougcra pas plus que s'il 
était mort. 

Le cerveau de  l'endormi est, pendant le sommeil Som- 
nambulique, absolument vide, dénué de loule idée. Ue- 
mandez au sujet : cc A quoi pensez-vous? » toujours le 
sujet répondra: cf A rien. n C'es1 là  un fait conshant ct qui 
n'a jamais é lé  controuvé. Il semble que le somnam- 
bule ne possède plus que la puissance potentielle de 
penser. Si vous éveillez une idée, elle se  présen te sous 
forme d'image, de tableau, ou plutfit comme une chose 
réelle. Mais à l'inverse des images que nous v o p s  en 
rêve et  qui se succeden t les unes aux autres sous la seule 
influence de l'association des idées et s a n ~ ~ r o v o ~ u e r  gé- 
néralement les actes extérieurs qui les accompagnent 
pendant la ueille, dans le somnambulisme les images 
sont telles qu'elles ont été sugg6rées ; elles sont enfer- 
mées dans le cercle très étroit de l'idée qui les a fait 
mitre,  mai3 elles ont ceci de particulier, c'est qu'elles 
sont ac~;oppagnées des actes extérieurs qu'elles produi- 
raient pendant la veille. 

Vous dites: c( Voilà un serpent dans ce coin 1 1) la f i -  
gure t l u  sujet marque aussitôt cette crainte, cette répul- 
sion qiie nous éprouvons tous pour l'animal maudit. c( Le 
serpent s'avance ! a le sujet recule aussitôt, sa figure ex- 
prime l'effroi. (( Le serpent vous monte aux jambes! N et 
le somnambule de sauter sur les chaises; ses mains 
de repousser le  reptile. Le serpent serait li qiie les 
choses ne seraient pas aulres. Vous di tes : a Le serpent 
est tue, je l'ai &rase ! N Soudain le calme, le bonlieur 
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reviennent dans l'âme d u  sujet et tous ses traits expri- 
ment ce nouvel état. Vous dites : voici une rose, - 
prenez-la! a Le somnambule avance la main, semble 
prendre :la fleur délicatement en lie les doigts, la porle 
au nez et en respire le dklicieux parfum. Vous ajoutez : 
cc Prenez garde aux épines, vous vous piquez. a Aussitbt 
la douleur SC peint sur le visage, le sujet pousse un cri et 
secoue les doigts comme si le sang en dégoutait. 

Mesdames, tous ces faits que je vous cite ne sont pas 
le produit de mon imagination; ils sont signés : Charcot, 
médecin en chef de l'liôpital de la Salpétrière, Dumont- 
pallier, Richet, Legrand du Saule, tous des médecins 
illustres, des agrégés de la Faculté de médecine de Paris, 
des membres de l'lnstilut, ou encore : Willems Preyer, 
le professeur de physiologie de  1'1TniversiLé d'Iéna, Jung, 
Danilewsky, Seppili pour ne parler quo des sommités 
scientifiques. 

A la hâte, car je crois que j'abuse de votre attention, 
je dois vous dire que dans l'étal de sornnambulisrne, la 
mémoire, sous toutes ses formes, est fortement surexci- 
tée. Le somnambule vous dira des vers qu'il ~ ' a  pas lus 
depuis plusieurs années et  qu'il a absolument oubliés 
quand il est en état de veille ; le somnambule se rappel- 
lera. décrira avec un luxe de  détails inouïs un voyage 
qu'il aura fait il y a dix  ans ;  il chantera, comme l'a 
coristaté Charcot, l'air du deuxikme acte de l'Africaine 
qu'il n'a entendu qu'une fois ct qci  est oublie dcpuis 
beaux jours. 

Passant à un au1i.e ordre j'idaes. je ne saurais trop 
vous mettre en garde corilre les prélmdus faits de luci- 
dité : u Quelle heure est-il à la montre qui est en mon 
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gousset? Que fait telle personne que vous connaissez et 
qui se trouve à une lieue, dix lieues, cent lieues d'ici ? a 

Tous ces faits sont du domairie du ch~rlatanisme, n'in- 
sislons pas. 

Les phénomènes dits d e  sugg.estion ?ont autrement sé- 
rieux, je dirai même inquiétants pour la morale et la res- 
ponsabilité humaine. Il y a dans ce domaine dcs  faits 
qui  paraissent constanls et d'autres qui ont besoin d'être 
encore soumis à un examen minutieux, à une critique 
sévére. 

De plus, ces faits de suggestion ne se  présentent guere 
qu'exceptionnellement e t  sur des sujets atteints de cer- 
taines maladies nerveuses fort étudiées dans ces derniers 
temps. 

Les phénomènes de  suggestion sur la réalité desquels 
le doute n'est plus permis ont généralement la forme 
suivante : 

Vous inculquez au somnambule qu'il est tel person- 
sage, un soldat, par exemple; le somnambule vous croit 
&, comme on dit  dans les coulisses, entre tellemenl bien 
dans la peau 'du bonhomme, qu ' i l  prendra immédiate- 
rrierit I'atlitude, le gesle, la parole du  soldat. Vous lui 
dites ensuite : <( Vous n'êtes pas soldat, vous êles une 
petite fille! 1) Votre sujet senihle s'étonner, et si vous 
insistez, i l  finira par être de votre avis, von: dira en zé- 
zaya& : u Je  veux jouer à la poupée, n vous demandera 
des tartines et des gâteaux pour faire.la dînette. Failes- 

m 

lui accroire qu'elle est pauvre vieille femme, elle baissera 
la téte, se re~iîoncera daus les épaules, geindra et ten- 
dra la main pour vous demander l'aurnbne. Ces obj8c- 
tivutions, conirne on di1 maintenanl, sout, je l e  répète, 
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des  phénomènes parfaitement observés e t  qui démontrent  
bien la puissance d e  la concentration d e  la pensée s u r  un 
objel  determiné,  alors q u e  la volont6, ce  substralum le 
p lus  élevé de notre  moi ,  n e  peut plus l ihrement s'exercer. 

Les pliénornènes s u r  lesquels l e s  obscivateiirs serieux 
font actuellement quelqucs réserves sont ceux-ci : Vous 
dites à un somnanibule:  (1 Demain ou dans  dix,  quinze 
jours, à telle heure ,  vous ferez tclle chose, )) puis, vous 
réveillez votre suje l  qui  a oublié absolument tout cc qui  
s'est passé pendant l e  sommeil .  A l 'heure dite, e t  saris 
q u e  le suje t  s'eu rende comlpte, malgré lui, fatalement, 
il fera ce  qu'on lui au ra  orclonné. Inutile de m'appesan- 
t ir  su r  les conséquences qui  pourraient  résulber de ces 
faits dans  le domaine judiciaire e l  légal, s 'ils étaient  
prouvés.  

Que n'y aurail  i l  paS encore à dire s u r  ce suje l !  M'est- 
i l  permis d'oublier q u e  le somnambulisme esl, d e  son 
essence, fort conhg ieun; . .  Lcs convulsionnaires d e  Snint- 
Médard n e  seraient p lus  soumis h d 'aut re  traitement, à 
notre  époque, qu 'à  celui qu'on fait subir ,  à l'liôpital de  
l a  Salpêtrière, aux hystéro-épileptiques. 

Où n'existait qu 'une  nervosité patliologiqiie, une  aber- 
ration plus ou  moins  extraordinaire des  facultks intel- 
lectuelles, nos  pères on t  vu  souvent des inteiveclions 
s u r n a l u r e l l ~ s  qui rriotivère~it, M a s  ! d c  bien Irisles nie- 
sures .  L'ignorance des  siècles pesait d e  tout son poids 
s u r  leurs  jugements.  Nos pères éhier i t  de bonne foi, c'est 
leur  seule excuse.  I'oiii. nous, qu i  avons  l e  buillieur d e  
vivre à une époque plus éclair&, grâcc à la direction ra- 
lionnellc dans  laquelle l a  méthode exp61,inientale a enfin 
lancé l'esprit humain ,  nous  serions sans  excuse si nous 
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envisagions encore des faits d'ordre patho10,'q 0 1  ue comme 
des manifestations de cause; occultes. A de malheureux 
hallucinés, ce n'est pas la place de Grève qu'il faut ; 
c'est la SALPÊTRIÈRE. 

La connaissance de la vérité nous crée des devoirs; 
ne les oublions. jamais. 

Forcé de terminer cet intcrminablc appel à votie bicn- 
veillanie attention, permettez-moi de  condenser en deux 
mois tout ce que j'ai pu emeurer dans ce lrop long en- 
tre tien. 

Pas plus dans le magnétisme de l'aimant que dans le 
sornnarnbulisme, il n'y a de fluide magnélique. D'un côté, 
c'est l'éther et ses rriouveuien ts ; de'l'autre, c'est l'anni- 
hilation rnornentanke de la personnalité, avec surexcita- 
tion des sens et des facultés in tellectuelles, hors la vo- 
l o n k  libre qui n'existe plus. L'aimantation est un mode 
de mouvement; lc somnambulisme est un état intellec- 
tuel dans lequel l'homme est irresponsablè, n'étant plus 
libre. 

Il me reste une seule crainte, maintenant : c'est, à 
force de vous parler du sommeil provoqu6, d'avoir joint 
l'action aux paroles. Si j'ai produit ce phénomène par un 
trop long discours, laissez-nioi au moins croire que c'était 
un sommeil ordinaire et que le  rêve valait bien le dis- 
cours. En tous cas, et cammc dans la comédie espiigriole, 
vous pardonnerez les fautes de l'auteur en faveur de ses 
bonnes intentions. 
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LAURÉATS DES CONCOURS 

POÉSIE 

M ~ D A I L L E  D'ARGENT 

M .  Etienne GOIRAND, à Marseille. 

BEAUX-ARTS 

rRIx  DE 500 FRANCS 

iil. Zacharie BATON, artiste peintre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUJET'S M I S  AU CONCOURS 

POUR 1885. 

HISTOIRE ET ARCHEOLOGIE. 

Histoire d'une Ville, d'une Localite importante ou d'urne 
Abbaye du département dupas-da-Calais. 

Descriptiorr d'Arras, vu B vol. d'oiseau, k une &poque au 
choix des conchfrents. 

Cartes de l'Artois du XIe siécle au'XVIIO, avec les divi- 
sions politiques, religieuses, administratives et judiciaires. 

- 

Une pièce de deux cents vers, au moins, sur un sujet 
lais& au choix des conc,un+ents. 

Une composition en prose, se rattachant, autant gue pos- 
sible, ti u r  sujet d'intbret' local. 

BEAUX-ARTS. 

Histoire de l'art ou de l'une de ses parties dans l'Artois. 
Biographies d'artistes artésiens. 
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SCIENCES, 
- 

Une question de science pure ou appliquée. 
Statistique industrielle du Pas-de-Calais, avec carte h 

l'appui. - 
Il est entendu que chacun de ces sujets emporte séparé- 

ment un prix, dansale cas où les travaux présentés seraient 
jugés dignes de cette distinction, e t  sa i s  qu'un sujet puisse 
nuire un autre. 

Des médailles, dont l'importance sera proportionnée au 
mérite des travaux, seront décernées aux lauréats. 

En dehors du concours,l'Académie recevra tous les ouvra- 
ges inédits (Lettres, Sciences et Arts) qui lui seront adressés. 

Toutefois, elle verra avec plaisir les concurrents s'occuper 
surtout de questions qni intéressent le département du Pas- 
dc-Calais. 

Elle accordera des médailles, dont la valeur pourra varier, 
Li ceux de ces ouvrages qui lui paraîtront dignes d'une 
réçomperise. 

Les ouvrages envoyés à ces Concours devront être adressés 
(francs de port] au Secrétaire-çénkral de l'Académie, et de- 
vront lui être parvenus avant le Ier juin 1884. Ils porteront, 
en tête, une kpigraphe au devise q u i  sera reproduite sur un 
billet cacheté, contenant le norri et l'adresse de l'auteur. Ces 
billets ne seront ouverts que s'ils appartienneut à des ou- 
vrages méritant un prix, une mention honorable ou un en- 
couragement ; les autres seront brûlés. 

Les concurrents ne doivent se faire connaitre ni directe- 
ment, ni indirectement. 
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Les ouvrages imprimés ou déjh présentés !i d'autres So- 
ciétés ne seront pas admis. 

Les nienibres de l'Académie, résidants e t  honoraires, ne 
peuvent pas concourir. 

L'Académie ne rendra aucun des ouvrages qui lui auront 
été adressés. 

N.-B. - Les pièces envoyées pour le concours de poésie 
devront désormais être gccompagnées d'une déclaration 
attestant que ces n'ont pas été envoyées h d'autres 
concours qu'A celui de l'Académie d'Arras. 

r 

B E A U X - A R T S .  

(Fondation d'un Membre de l'tlcadkmie). 

Sculpture, dont le sujet est laissé au choix des artistes. 

A'.-B. - Pour le concours des beaux-arts, les artistes de- 
vront appartenir, par leur résidence, au département du Pas- 
de-Calais. L'Académie ne se reconnait pas responsable des 
accidents qui  pourraient arriver aux tableaux ouautres objets 
Car$ qui seront, d'ailleurs, envoyés et retirés aux frais des 
concurrents. 

Fait et arrêté, en séance, le 8 aodt 1884. 

Le Secrétaire-général, Le Chancelier, 

L'abbé E. VAN DRIVAL. E. TRANNOY. 
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DISCOURS DE RÉCEPTION 

de 

M. Emm. PETIT 

Prés iden t  d u  Tr ibuna l  civil d 'Arras - 
DE LA PROPRIETE LITTERAIRE 

Je n e  sais ce que vous attendez de moi, mais c e  que je  
n'ignore pas, c.est le senliment auquel vous avez obéi 
loisque vous m'avez ouvert les portes de votre savante 
Compagnie. Vous ayez vu en moi le successeur des ma- 
gisli*nts érninents qui ont jeté au milieu de  vous l'éclat 
qu'ils rcpandriien t dans leurs fonçlions j ucliciaires. Loin 
de me lroubler, ce!te pensée me soutient et me fortifie 
p r w q u ' i l s  seront comme des forts a ~ a n z é s  derrikre les- 
quels j'abriterai ma fciitilesse et mon insuffisance. Héri- 
tier de leur titre, j'liérite ces charges qu'ils portaient al-  
legrement el qui péseront conimc u n  lourd ijrdeau sur  
mes é p ~ u l e s ;  inais vous m'avez prou\% que  j'ai aussi re- 
cueilli u n e  parlie des sympatliies qu'ils avaient s u  se 
concilier. Si je n e  vciiis rends pas, comme eux, une part 
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de  l'honneur qu'ils tenaienl do vous, vous saurez au 
moins combien vos suffrages m'on1 été précieux. 

Vous parler de  ces collèguestiont la place est si grande 
dans'lt: mondé des lettres de  notre ci té, ce serait vous 
entretenir de choses qui vous sont familières e l  qui, poiir- 
tant, préscnteraicn t pour vous un inl8rêt loiijours nou- 
veau;  ce serait pour moi un sujet fkcond, aux horizoris 
étendus, aux aperçus variés. Pour capliver ~ o t r e  atlenl ion, 
il me suffirait d'esquisser leur vie, de  rappeler leurs 
travaux ; mais quelque tente que je puisse êlre d'ex1)loi- 
t.er une mine aussi riche, j'ai le devoir d'y renoncer. L'un 
d'eux, celui sur le compte duquel j'aurais lc  plus h dire, 
devait m'écout,er nujourd'hui : Ics derniers effels d'un 
mal, heureusement conjuré, après nous avoir cniise à 
tous les plus douloureuses inquiétudes, le reliennent 
loin de n o m ;  mais il est présent par le cœur et  par la 
pensée. e t  ses sentiments de modestie bien connus me 
commandent une réserve que je saurai garder; mon si- 
lence niéme sera pour lui un témoignage de mon affec- 
tueuse vériéi.ation e t  de nia sincère reconnaissance. I l  nie 
permettra cependant de rappeler ici qu'il a voulu être 
l'un de rnrs parrains près de vous ; i l  m'a présenlé à 
votre acceplation, avec le coll&ue éminent, tout à la fois 
historien, liltérateur et poète, que vous avez placé à 
votre tête, et le savant qui, depuis tant d'années, r8su- 
me Vos frnvaux et pour lequel l'origiiie des langues 
orientales elles-mémes n'a pliis d e  secrets. J'avais ainsi 
les trois sigiiat~ires de toilie confi:ince exigees par les 
~ o c i d é s  les plus sageincnt adininistsées et  vous ni'avez 
fait bon accueil. N'ont-ils pas craint, certain jour, qiie je 
iic fisse faillite à leurs engagements? S'il en était aiilsi, 
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je les prie de me pardonner ; mais n'avaient-ils pas cau- 
tionné trop facilement un débileur peu solvable, en  le  
jugeant avec le m u r  plutôt que suivant les règles, moins 
séduisantes, peut-être, mais aussi plus pratiques et plus 
sûres de la phdence  ordinaire en pareille matière. Plus 
leur confiance a été grande. plus grande aussi doit être 
ma gratitude, et j'ose espérer qu'ils sont bien convaincus 
que j e  ne la leur marchande pas. J'étais leur ami, je 
crois pouvoir le dire ayec orgueil, et  il ne me'coûte pas 
de rester leur obligé. 

Jamais je n'acquitterai ma dette envers m u s  tous, 
mais mes efforts tendront à en diminuer l'élendue et je 
comple siir votre ihdulgence pour me traiter comme un 
débiteur malheureux e t  de bonne foi. 

Il est une autre dette pour l c  paiement de laquelle les 
ressources ne me rnanqiieraient pas, puisque j'aurais à 
parler de mon pr6décesseur ; mais, ici encore, je dois 
mettre un frein au désir que j'aurais de m'appesîntir sur 
un siijct trop fertile : M .  IIrégcaud, quoique n'étant plus 
des vôtres, ne se désintéresse pas de vos séances; il Ics 
s u i t  avec Urie sympathique curiosité, et il ne me pardon- 
n'erait pas d'arrêler lorigtemps volre attentjon sur lui. 
J'aiirais. d'ailleurs, beaucoup à fdire pour parcourir, 
mérne à grands traits, les phases de son exislence déjà 
longue et laborieusement remplie. Conlemporain de Jean- 
Baptiste humas, dont, la France déplorait la pei te il y a 
qiielques serriaines, voué aux ~nèrnes travaux, il a eu les 
mérnes débuts : comme lui i l  a fait ses premières armes 
dans une officine de ptiarrriacie, et s'il est reslé sur un 
Iliéâtse moins élevé, il est devenu comme lui le profes- 
seur écoutti d 'une école de hautes études et le représen- 
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tant autorisé de la saiencs dans l'Académie de sa ville. 
Il était votre doyen, e t  après quarante années d'une ac- 
tive collaboratioh, il s'est séparé de vous parce qu'il ne  
croyait plus pouvoir vous donner le même concours. En 
se retirant, il a cédb à nd scrupule respectable, niais as- 
surément exagéré. Chacun de vous sent le  vide pénible 
que son a h s ~ n c e  laisse dans vos seances et les regrets 
unanimes qui l'accompagnent dans sa retraile sont le 
plus bel éloge qui puisse être fait de  lui. 

Ainsi dépourvu au  sein même de l'abondance, j'avais 
pensé trouver la matière de  cet enlretien dans un de  ces 
faits historiques dont les téuioins abondent autour de 
vous et  que rappellent les splendides monuments dont 
votre ville est remplie. Sans même sorlir de  ce Palais. 
si admirable par' la piireté de  ses lignes et qui vous sert 
habituellement de sanctuaire, j'avais espéré découvrir 
quelque trésor encore inconnu au milieu des richesses 
déposées dans ses immenses galeries; mais à chaque pas 
que j'y faisais, il me  semblait voir l'un de vous se dres- 
sant devant moi pour défendre un terrain déjà conquis. 
C'était un salulaire avertissement donné à mon iiiexpé- 
rience et  à q a  témérité; et. comme on ne dépouille ja- 
mais le  vieil homme, par l'entraînement d'un esprit lia- 
liitué à s'occuper de la défense des intérêts d'autrui, j'ai 
été amené à rechercher ce que la loi a fait pour la con- 
servalion de ces conquêles de  L intelligence et del'etude. 
Je  toucliais ainsi à une question qui a beaucoup occupé 
et divisé les auteurs, juristes, économistes ou littérateurs, 
celle de la propriete littéraire. Elle m'a paru n'étre pas 
absolumen8 en dehors du cercle de vos occupations ordi- 
naires, et j'ai cru que vous voudriez bien me permettre 
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de venir, non pas la traiter deuarit vous, mais jeler un 
coup-d'œil rapide sur les épreuves par leeqnelles elle a 
passé avant d'arriver à la législation encore bien incom- 
plète et presque rudimentaire qui la régi1 aujourd'hui. 

C'est qu'en effet, Messieurs, malgr6 l'assertion d'un 
écrivain trop habitué, peut être, à i+souilre la question 
par un mot spirituel el qui croit avoir proclamé une \ré- 

rité indiscutable en disant que la propriété littéraire est 
une propriété ; la propriélé littéraire, ou plulôt le droit 
des auteurs, n'est pas encore u n e  propriété dans le sens 
exact et juridique du. mot. 

Il ne  s'agit pas, bien entendu, de la 'propriétt': d'un 
livre ou d'un nianuscrit ; ce son t des corps certains, des 
objets matériels dont le prôprietaire, quel qu'il soit, a la 
faculté d'user et de  disposer comme polirrait le filire le 
propriétaire d'un champ ou d'un animal. Son droit est 
absolu et  perpétuel, il doil durer autant que la chose 
elle-même et  il l e  Lransmet, soit à ses héritiers, soil à 
ses cessionnaires ayec le  méme caraclère que le temps 
et les années ne  font clte coiilirriier. 

C'est un droit naturel aussi ancien que la société, qui a 
toiijours req l  son application pour les écrits comme pour 
toules les clio;es corporelles ; et, certes, les anciens nous 
fournissent des exemples bien frappants du prix qu'un 
livre avait pour eux Epris du beau sous toutes ses for- 
mes, admiraleurs de la littérature et des beaux-ark, 
doués de  ce goût exquis dont ils noiis ont transmis la 
tradition, puisqu'aujourd'hui encore on les copie partuut, 
ils étaient plus jaloux, peul-être, de posseder une belle 
édition que certains amateurs de nos jours ne le sont de  
posséder un  tableau ou une statue d e  nos grands maîlres. 
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Aristote payait trois talents attiques (un peu plus de 
16,000 fr.)  quelques ouvrages de philosophie. 

Ptolémée Evergète empruntait un exeniplaire des œu- 
vres des grands tragiques et laissait en gage quinze ta- 
l e d s  [environ 81,000 fr . ) ;  le jour de la restilution venu, 
il abandonnait le gage et conservait les ouvrages. 

Je n'entends pas me f i r e  Ir: défenseur (le ce dernier 
procédé, mais il témoigne de l'admiration qu'avaient les 
anciens pour les œuvres liltéraires. 

Aujourd'hui comrrie aulrefois, lorsque l'écrivain a li- 
vre son œuvre, il n'aura plus la faculté de la ressaisir, 
de la supprimer ou tle l'ensevelir dans l'oubli. Devçnu 
propriétaire du livre, l'acheteur le communiquera, le ré- 
pandra dans le public comme bon lui semblera ; mais à 
côté et en dehors de cc droit que l'auteur a transmis en 
s'en dépouillant, il en est un autre qu'il s'est réservé, 
c'est ce droit piirement personnel e l  immatériel qu'on 
appelle ici dr-oif de copie, ailleurs droit de reproduc t ion ,  

c'est-à-dire la faculté de multiplier nu de-restreindre à 
son grd le nombre des exempla.ires. Ce droit est une 
crkation de la sociél6 moderne. Il n'aurait pu, d'ailleurs, 
avoir aucune uliliti ayant la d é c o u ~ e r t e  dw moyens de 
reproduction mécaniques et rapides. 

A Rome, on n'était p:s tendre aux plagiaires. Juvénal 
les appelait des voleurs d'enfants, la littérature les fié- 
Lrissait;la loi riitnie les frnp~iait skvkrenierit; mais alors 
seulement qu'ils a ~ a i e n t  porte allein le la réputation 
(l'un écrivain cn pulilirin t ses ouvi,agt3s mus  le noni d'un 
autre. La reproduction klait nutoi.isée; pour la i!cndre 
licite il sufisait de faire connaître l'au teur. Le t~ava i l  de 
copie élait, en effet, long et pénible et il formait à lui 
seul presque toute la valeur du livre. 
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1,'imprimerie devait opérer une véritable révolulion; 
cornme toutes les gmndes choses, elle etait nke sous la 
pression de son temps. Après plusieurs sibcles, pendant 
lesquels on n avait entendu que le bruit des armes, le 
jour du réveil était venu. Fatigiike de vivre dans lin état 
de  torpeur intellectiielle, la snt:i&be avait des aspiral.ions 
plus nobles, e t  le XVI" siècle la troiivait violemment 
agitée du culte des lettres. C'était la renaissance. 

Aux esprits ainsi remués par le désir de s'éclairer et 
d'apprendre, il fiillait des satiafaclions, et les ressources 
du moment étaient impuissantes à les procurer. 

IIeureusement la science, ddaissée parloiit ailleurs, 
avait trouvé un refiige dans les rnonasteres et  les moines 
y avaient c o n s e r ~ e  pieusemenl les trésors du passé. On 
allait y puiser à pleines niair!s; niais ces trésors étaient 
dispersCs: il fallait les rCunir, lcs reconstitiier, c l  pour y 
encourager, il était urgenl de faire appel à l'intérét ptir- 
sonnel. 

1.es dépenses qu'eritrairiait la publication d'un oiivrage 
auraient arrêté les imprimeurs s'ils n'eussenl ét6 assurés 
qu'aucun concurrent ne pourrait aussi l'imprimer et le 
veiidre. Uu   rio rio pole était donc riécessaire. e l  il apparut 
bicnlôt sous la forme de ce qu'on appela le privilège Lin 
librairie, qui n'était que I n  pei.mission d'impririier e t  de 
vciirli-e exclusiveriient pendant un celalain temps. Ce pri- 
vilège élait uccoidé par Ic Roi, qui le concédail arhitraire- 
ment à un favori, el poiiit;iiit noiis verrons qu'il a été le 
gernle [lu droit rcconriii liliis taid aux aiileiirs. 

Pilais pour l'obtenir. celle reconnaissance, qiiel!es luttes 
il faudra livrer I qiielles élircuves il sera nécessaire de 
traverser ! ' 
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S i  les libraires privilégiés faisaient seuls fortune, l'im- 
pihinierie étail, du rrioins, à la disposilion de tous. Grâce 
à ellc, d'autres publications vont apparaître, clles érna- 
lient d'écrivains imbus d'idkes noiivelles qui sembleni, 
dangereuses au pnuvoir du moment; l'esprit de coritr0lc 
et d'examen a pénélré la socikté, lcs idées anciennes 
sont discutées, la vérité d'hier pourra n'être plus la vérité 
de deriiairi'et il importe d'arrêter la lecture du livre qui 
se fait l'organe de pareilles teiidariçes. Il rie s u f i i i ~ ~  plus 
do  dénier tout droit l'auteur, de favoriser les ouyrages 
agréables, il îaudra encore que ceux dont on redoute la 
critique n'aient pas la possibilité de paraître, et la cen- 

sure n a q u i t .  
Confiée d'abord à 11Universit8, elle ne tarda pas à tom- 

ber entre les mains d u  Roi; créée pour les ouvrages 
traitant de sujets nettement spécifiés, elle fut bientôt 
appliquée à tous les écrits. Quels qu'ils soient, ils nc  
pourront étre imprimés qu'après autorisation ; une dé- 
claration du  10 scptembrc 1563. dont les leruîcs sont 
aussi généraux que possible, dispose que : cc devront su- 
bir l'cxonicn, lcs compositions de quelque nature qu'elles 
soient, a et elle ajoute : (( sous peiue d'être perdu et  
étrangla- 1) 

Je passe, Jlessieurs, sur ces cliâtiments d 'un autre 
ügc et j'ai-rive à l'époque où surgit enfin l'idoe de  la pro- 
pii6l.é litléraire, c'esl-5-dire au  XVIIIe siécle. 

Chose étrange ! elle est invoquée pour la preniière fois 
dans un procés engagé eritrc les libraires de  I'aiis el les 
libraires dc pi'ovi~!ct:. Ihns  un mtiiiioire eii faveur des 
pïsmiers, Louis d'H6i~icoiiri. snii tient qii'ils soi] t propri2- 
taires, non par le fait d u  privilège que le Roi leur accorde, 
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inais par l'acquisition du  manuscrit dont l'auteur leur 
transmet la propriétrt: : « Un manuscrit, dit-il, est, cn la 
personne de l'autebr, u n  bien qui lui est rticllement pro- 
pre, il p'est pas plus permis de l'en dépouiller que d e  
son argent, de ses meubles ou même d 'une terre parce 
que c'est le  fruit d'un travail qui lui est propre. s 

L'imprimeur d e  celte.courageuse déclaration dut cher- 
cher un refuge dans l'exil, mais l'idée était lancée, elle 
s'appuyait six la justice et elle allait grandir e t  fructifier. 
Bienlôt elle se dégagera de l'iricertitude dont l'entourent 
encore des préjugés séculaires. Produite t.out d'abord en  
faveur des libraires, elle se  retournera contre eux et, en 
1761, à l'expiration du privilège accordé à l'kditeur Bar- 
hier, les petites-filles de  !a Fontaine obtiendront un pri- 
vilége personnel « par la r i s o n  que l'ouvrage de leur  
aïeul leur appartient par droit d 'héiédi té. n 

Qualorze ans plus tard, par un arrbt d e  1777, cc le  Roi 
reconnaît que le privilège en librairie est une grâce fon- 
dée en justice et qui a p u r  objet de rccompenser le  trü- 
vail de l'auteur ou d'assurer au libraire le  remboursc- 
ment de  ses avances en l'indemnisant de scs frais. » Il y 
est même dit que (( l'auteur peut obtenir pour lui et ses 
hoirs. à perpéluité, le privilége d'éditer et de vendre. D 

Nous avons peine à comprendre aujourd'hui ce que 
peut être une grâce fondée en justice ; mais d'était le lan- 
gage du ternps, il correspondail, d'ailleurs, à l'organisa- 
tion d u  pouvoir, puisque tout dépendait d u  bon plaisir 
du  Roi. 

Les auteurs pouvaient donc être affranchis de  la ty- 
rannie des libraires, mais, comme l'arrêt le  disait, c'était 
par une grâce qu'on avait la faculte de leur accorder ou 
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de leur refuser. C'était trop peu pour l'écrivain pénétré 
de sa dignite et de la grandeur de sa mission. Ce qu'il . 
pouvait derriander, ce qu'on réclamait pour -lui c'était 
un droit indépendanl de la faveur du Roi. Ce droit, il ne 
l'avait pas encore obtenu en 1789. 

Il semble que 1t: premier acte de la Révolution devait 
èlre de le recorinnître ; il aurait r l i  figurer au frontispice 
de la cléclaratiori des droits de l'liornine. Son-seulement 
on ne l'y trouva pas, mais les quelques concessions faites 
par la royauté disparurent dans Id celèbrc nui1 du  4 août. 

Ce n'est pas que les hommes du  nouveau régime fus- 
sent hosliles aux écrivains ; ils n'avaient pas pour l'aris- 
tocralie de  l'inlelligence l'aversion qu'ils témoignaient 
à l'aristocratie de naissance, mais, pour eux, le mot de  
privilège semblait résumer tous les abus du  passé, e t  
comme il servait à désigner la faculté de reproduction 
réservée aux auteurs, elle fut emportée par le vent qui 
soufflail alors. Son nom seul l'avait perdue. 

C'étai1 un spectacle étrange de  voir la Révolution si 
rude aux écrivains; elle était fille de leurs œuvres et, 
comme le disaitvergniaud, elle devenait parricide en les 
sacrifianl. Elle subissait cette loi inévitabre qui, dans les 
grandes crises, entraîne toujours l 'homme au-delà du 
but qu'il voulait atteindre. 

Quatre ans s'écouléreril avant qu'elle songeât à répa- 
rcr ccttc faute et, pour rappeler l'attenlion sur la pro- 
priété littéraire, il fallut un procBs qui eut un  grand re- 
tenlissement. La justice fut impuissanle contre un libraire 
de Metz qui vendait une édi Lion contrefailé de l'llistoil-e 

- naturelle de Buffon, et la Convention, émue de ce défaut 
absolu de touie prolection pour u n i  gloire, nationale, 
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rendit, le 10 juillet 1793, u n  décret qui. fut pendant 
longtemps et qui, sous certaiiis rapports, est encore au- 
jourd'hui la loi qui règle le droit des auteurs. Lakarial, 
rapporteur de ce décret, s'exprimait ainsi : (( De toutes 
les propriétés, la moins susceplilde de con tcshtiori, celle 
don1 l'accroissement ne  peut ni blesser l'égalité républi- 
caine, ni donner d'ombrage i la liberté, c'est, sans con- 
lredit, celle des productions-du @nie, e t  si quelque chose 
doit étonner, c'est qu'il ait fallu reconnaître cette pro- 
priété el assurer son libre exercice par une loi positive ; 
c'est qu'une aussi grande Révolution que la nôtre ait été 
riécessaire pour nous ramener sur ce point, coninie sur  
tant d.'autres, aux simples éléments de  la justice la plus 
commune. a 

La conclusion, elle semble forcée, n'est-ce pas, Nes- 
sieurs ; la loi à laquelle cet expose sert de préface, va 
consacrer comme un droit nouveau, mais indéniable dans 
son principe, la propriélé littéraire. Eh I bien, Messieurs, 
il n'en est rien. La propriété, en elTet, est un droit ab-  - 
solu, exclusif et essentiellement perpétuel. Or, que fait 
le  d k r e l  ? IL accorde, il est vrai, à l'auteur lc  droit ex- 
clusifcie vendre, faire vendre a u  distribuer ses ouvrages, 
mais ce droit il ne passera à ses héritiers ou cession- 
naires que pour une pkriode de dix années après sa mort. 

Soyons juste, pourlani, et reconnaissons que le décret 
de  1793 a marquh uri progrès sérieux. Désurmais l 'auteur 
ne jouira plus de ses euv re s  en vertu d'une concession 
bénévole du pouvoir, il n'aura aucune faveur à solliciter, 
il puisera son droit dans son travail même et pour en 
faire assurer l'exécution, il lui suffira d'établir que l ' a u -  
vre litigieuse est bien de lui. Il ne reléverli plus que de 
la loi e t  de  la justice de  son pays. 
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A partir de ce jour, une lutte énergique s'engage entre 
partisans e l  adversaires de la propriété avec tous ses at- 
tributs et tous ses effets, et nous devons avouer que si 
elle n'a pas encore cessé, elle n'est pas restée stérile. 
Tous les dix ou  quinze ans nous la voyons port4e devant 
lc pouvoir législatif, st si les principes n'ont pas triom- 
phe jusqu'à ce jour, chaque fois, d u  moins, une conces- 
sion a été faite aux champions de la revendicalion. 

En 1810, u n  nouveau décret porta à vingt ans la jouis- 
sance de la veuve et des enfants de l'auteur. 

En  1814, la proclamation de la liberté de la presse par 
la charte devait produire une nouvelle agitation. 

Des commissions composées de publicistes et d'hommes 
de lettres furent successivement nommées en 1825 et 
1836, mais elles n'aboutirent à aiicun résultat. En 1839, 
M. Salvandy ne fut pas plus heureux ; un projet préseule 
par lui et adopte par la Chambre des pairs échoua devant 
la Chambre des députes. 1,e 8 avril 1854, une loi fut vo- 
tée qui étendait à trente ans la jouissance de la veuve e t  
des enfants. Ce petit siicc6s ne f i t  qu'encourager les dé- 
fenseurs du droit de propriété, e t  l e  28 décembre 1861, 
ils faisaienl nommer une nouvelle commission qui était 
présidée par 31. Waleski e t  qui rédigea un rapport par 
lequel elle affirmait le droit de propriété littéraire. Son 
projet ne f u t  même pas discuté; mais les titudes furent 
reprises: elles ne diirérent pas moins de deux ans et  
elles aboulirent à la loi d u  14'juillet 1866 qui est, en 
quelque sorte, actuellement la. charte du droit des au- 
teurs; charte révisable assurément et destinée, je l'es- 
père, à une révision prochaine, puisqu'elle a reculé en- 
core devant l'affirmation d u  principe de la propriété. 
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Ce principe avait, d'ailleurs, été énergiquement dé- 
fendu au cours de sa préparation, e t  si ses parlisans n e  
parvinrent pas à le faire admettre, il fut au moins con- 
venu qu'il serait réservé. M .  Jules Siinon, président de  
la coniiriission, disait, en effet : « Le premier méiile, à 
mes yeux, de l'article lm, c'est qu'il ne  touche pas la 
question de  principe; il a ,  en effct, kt'& entendu par nous 
tous, dans 13 commission, que la question générale res- 
tait dans la situation où elle était avant le projet de  loi 
et que nous, partisans de la propriété, nous nous en ré- 
ferons, cornme auparavant, au  travail de hl .  Waleski. » 

A cette époque, donc, on se borna encore à une nouvelle 
extension du droit de jouissance. Elle fut fixée à cin- 
quante ans et accordée au conjoint el aux héritiers, quels 
qu'ils soient. 

Vous remarquerez, Messieurs, cetle dérog~t ion  au 
droit commun : le  conjoint est appelé en première ligne, 
même avant les enfants, tandis que le code civil le rele- 
gue aprés les parents, au douziérrie degré. 
- C'était une loi de généreuse inspiration et, dans la 
discussion, un orateur a dit qu'elle place l 'homme e t  
la fernrne dans une sphère idéale où tous les devoirs 
doivent étre consacrés par la même rémunération. n 

Quoiqu'il en soit, c'est sous son empire que nous vi- 
vons actuellemeni, e t  ce gui vous Yrappera sans doute 
particulièrement, c'es1 qu'après un siécle de réclama- 
tions et  d'efforts on n'est arrivé qu'à une transaction 
passagére laissant la solu Lion défini Live à l'avenir, C'es1 
que la loi française, qui reconnaît la propriété de  ln lettre 
d e  change, ne reconnaît pas encore la propriété littéraire. 

Je serais bien embarrassé de vous donner l'explication 

15 
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d'une p~reille lacune si je rte la trouvais dans des pr6ju- 
gbs anciens, dont la iradition s'est transmise à travers 
les géntiratioias eb q u i ,  chose étonnante ! ont été entrete- 
nus par les litt6rateurs et  les poeles les plus autorisés. 

Pascal, voulant fustiger des prétentions qui l u i  par& 
sabent peu justifiees, disait : Qertains auteurs, parlant 
de leurs ouvrages, disenl : mon livre, mon commentaire, 
mon hisloire ; ils sentent leurs bovrgcois qui ont pignon 
sui- rue et toujours u n  chez moi à la bouche ; ils feraient 
mieux de dire notre livre, notw commentaire, notre 
histoire, rn que d'ordinaire il y a e n  cela plus du bien 
d'aulrui que d u  leur. n 

Voltaire comparail le livre nu feu de nos foyers : On 
va prendre ce feu chez son voisin, on l'allurna rhek soi, 
on le communique à d'autres et il appartient à tous. n 

Boileau ne pouvait souffrir 

Ces auteurs renommés 
Q u i ,  dégoîités de gloloire et d'argent affamés, 
Mettent leur Apdlon EUX gages d'un libraire 
Et font d'un art divin un niétier.merceiiaire. 

LIe nos jours encore, un des plus charmants espribs de 
notre siècle, ce jeune poète dont la rri~lanculie ri'excluait 
ni la verve ni l'esprit, Alfred de Yusset, croyait trouver 
la note t ra ie  du sujet dans ces vers tves connus et sou- 
vent rep$tés : 

Rien n'appartient a rien, t o u t  appartient ii tous, 
C'est imiter quelqu'un que de planter des choux. 

Chez tous vous retrouverez la même pensbe noble et 
géukreuse, on  sent qu'uue sorte de souffle d i v i n  les ani- 
me, l'urnour de  la gloire et du tiian pthlic. 
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De pareils wntipierits, seryis par do tels hoplrue2, Qp 
mient  avoir leur reflet dans leo lois. J,e législakew, spb- 
j ugué, céda à l'entraigement sans ~ 'wspi rer  spffi~a;mmept 
des idées économiques et pratigi~es gui d ~ i ~ e e t  surtout 
le diriger. 

C'est, qu'en effet, à par\ certaines doctrines qlgg,t 
l'écho ne doit pas aijiver jiisqu'à vous et gy i  Qoiive- 
rani leur c o ~ d a m ~ a l i ~ ~  dans la liberté même qui leur 
est donnée da se produire ouvertement, Qn a toujours 
considéré la propriété comme étant la basç essentielle de 
toute société civilisée; elle répond à un bcspin jmpé- 
rieux rie l'humanité et elle est fondée syr J e  trpvail, toiib 
le monde s'accorde ?i le reconnaître. Or, l g  ,trav3il affe~te 
bien des formes differentes, souvent ,même il centiisterg 
dans le fait d'une occupation purement matérielie. La 
t e r ~ e  o n  )'animal dont on s'est emparé par l'adresse, par 
la ruse ou rriérne par la farce, deviendra 13 propriçté de 
son possesseur, la civilisation et les nécessités sociale$ 
le veulent ainsi : et le  produit dq. travail intellectuel, 
cette chose que l'homme a créée, qu'il + fait sortir dp 
néant, qu'il a animée de son génie, il n'en est pas le 
propriétaire. Pour lui contester ce droit, ,on ii prktesdu 
qu'il n'y a rien de personnel dans son œuvre, qu'elle est 
composée de deux choses q u i  appartiennept au fonds 
commun et qui, par suite, ne  peuvept d e v e n i ~  les élé- 
ments d'une propriété individuelle : l'idée e t  le langiige. 

Point de doule, Messieurs, en ce  qui concerne l'idée 
et le langage : solidaires l'un de l'autre, ils appartiennent 
à l'humanité comme la langue appartient à 19 nation. 

Plus que taus les héros dont on a fait des de&-dieux, 
Denis Papin a mérité l'admiration universelle en révélqnt 
l'élasticité de  la vapeur; il est la grqqière cause de ces 
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découvertes qui ont, .en quelque sorte, rapproché les 
deux pôles et réuni les deux mondes. et pourtanl, il 
aura pour loute récompense, la g l ~ i r e  e t  la reconnais- 
sa& publiqxe: pourquoi? Parce qu'il n'a fait que déga- 
ger une idée des ténèbres qui l'entouraient. Nise en l u -  
mière par tout autre, elle aurait étk exactement la même, 
elle est immuable dans son essence. 

Mais il y a autre chose dans un écrit, quel qu'il soit: 
c'est le style. Et certes, il est bien personnel à l'hom-me; 
si personnel qu'un profond penseur a pu dire qu'il est 
l'homme lui-même. C'est une vérité que nous procla. 
mons chaque jour  sans presque nous en douler. Quel 
est celui de nous qui n'a pas mairiles fois j ugé les hommes 
uniquement par leur style? Le style, c'est ce je n e  sais 
quoi qu i  nous séduit, nous subjugue et nous enchaîne, 
qui, non-seulement, nous fait aimer un homme que nous 
n'avons jamais vu, mais nous entraîne à sa suite et fait 
de noua ses disciples. C'est la forme; cette forme dont 
Beaumarcliais se moquait avec son esprit habituel, par 
la bouche de Britl'Oison, riinis dont on a dit avec plus 
d e  vérité: Qu'elle est uiie force, et Urie force telle, 
que lorsqu'un orateur se lève, il remplit de crainte ses 
.adversaires et ses amis d'espérance. n 

Cette forme, iious l'admirons souvent, nous subissons 
son empire, toujours, rriais jamais nous rie la trouvons 
la même chez deux auteurs diffcirenls, fussent-ils tous 
deux 1 s  organes également convaincus et éclair& d'une 
même cause. Elle n'est donc pas un .des  élknients du 
fonds commun, el10 est bien propre à l'&xivairi et elle 
doit, par suite, resler sa chose. 

Qu'elle soit utile à l'iritérèt gtinéid qui n'est quo la 
réunion de tous les intkrèts particuliers, qui songerait à 
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le contester dans notre chère France, si grande par ses 
arts, scs sciences et ses lettres, dont les rayons éclairent 
le monde. 

Je ne  m'arrêterai pas davantage à l'argument suivant 
leqiiel la ~iropriétk littéraire serait un obstacle 2 la pro- 
pagation des écrits e t  à lo diffusion des lurnières. 

Est-ce que la prnprif~tk inimobili6re a jamais entravé 
les travdux publics ? Elle n'a ern'pêché ni la création iles 
canaux', des chemins d e  fer et des voies de comrnunica- 
tion de Loute nature qui sillonrient nos régions e t  y ré- 
pandcn t la richesse, ni l'établissement des forteresses 
qui gardent nos frontiéres et protegent notre territoire. 
La loi sur l'exproprialion également protectrice de l 'in- 
térêt public et  de  celui des particuliers sauvegarde les 
droits d e  tous. Pourquoi ne  reCevrai t-elle pas son appli- 
cation en ce qui concerne ln. propricté littéraire? 

Rieri rie justifie donc une exception que tous les prin- 
cipes condaninent ; je n'hksite même pas i dire qu'elle 
est pr6jiidicialile à la société. 

Sans doute, actuellement, l 'auteur ne  tient son droit 
qlle de la loi, et il lui suffira d e  la respecter pour étre 
lui-riiéme assuré de  sa protection S'il est accusé de  
l'avoir violee, il aura pour juges des magistrats indépen- 
rlnnts. Sous leur égicle, les écrits paraîtront et circulerorit 
libimement et ils offriront à leur  auleur d'aulant plus 
d'avaritages qu'ils seront plus atlachanls pour le lecteur. 
Aussi, et grüce à Dieu, nous ne  voyons plus les grands 
génies à la devotion de Riécèries, dont les goûts et les 
caprices guidaient leurs inspiralions ; nous ne  sommes 
plus au temps où Corneille, dans un langage qui con- 
trastait avec celui qu'il plaçait dans  la bouche des per- 
sonnages d e  ses tragédies, se reconnaissait 1 hqrnme lige 
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des  puissants du jour, e t  g u ~ n n  Minislre n e  dirait, cornmg 
Rlchel ie~,  de Balzac: cl: Se croit-il assez grand seigneur 
pour ne pas dédier ses œuvres? )) 

NgIs le rôle de l'écrivain ne doit pas se borner à char- 
mer ld lecteur, à former son goût et à orner son espi it ; 
il n'a méime pas rempli Sa mission, lorsqu'après lui 
WoiP fait connaître le passé, il l'a comparé au présent, 
eIi lui donnant b u s  les hoyens  de juger tes homrries ou 
les evdnemonts de son temps en  même temps quë ceux 
qui appartiennent désormais à l'histoire; il duit chercher 
8_ devancer soti Aiecle et à podsser les esprits en avant. . 
C'est la ldi dii progrès, et chaque étape faite par la civi- 
l i s a l i d  est due aux aspirations d'un écrivain qui n'a pas 
eraiod de se faire l'apôtre d'une idée nouvelle. Plus que 
tout autre, celui-là a drait à l a  gratitude des générations 
qu'il a ainsi éclaihées et, par sui te, à la pro tcction de la 
loi. Or, cette prolectioti elle lui f ~ i t  cotripletement défaut. 
Il se sera brise contre les préji~gés de son epoque, il  se 
sera fdit conspuer par ce tyran qu'on appelle la mode. 
et Io jour de la réparation venu, au moment où ses idées 
triomphant énfin, chacun recherchera ses œuvres, lei, 
droits que la loi lui a parcimonieusetnent escomptés se- 
ront 6teints et, cornmo les filles de hlilton, ses enfanls 
ou se6 successeur$ seront peut-être réduits à mendier à 
la porte des  tl-iéltres. 

Assutément de mesqiiinea considerations pkcdniaires 
n'arrêteront pac les auteurs Ils obeissent à des senti- 
menlsplus élevés; apôtres convaincusd'une noble cause, 
ils n'hésiteroni pas à lui  sacrifier et leup fortune et même 
l'avedii' d e  leur famille; mais la loi de leur pays n'aura 
pas piiyd 88 detle envers eux et elle a u H  ainsi nianqu6 
aux de.lrb dl! la justice. 
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La loi française méritera-t-elle longtemps encore un. 
pareil reproche, auquel kchappe dkjà la loi mexicaine? 
J'espére que non, puiequ'il lui suffira pour cela d'appliquer 
l e  droit commun aux  écrivains. C'est donc un progrès fa- 
cile à rtaliser et, saris dou tu, il ne se fera plus longtenips 
attendre. Je compte sur ce mouvement des esprits qui ne  
se ralentit pas. sih le sentiment desivéritaliles in térêls 
de la société et surtout sur  les principes de  vtirité e t  de  
justice qui finissent toujours par triompher. 

~ 'a i 'b ion  longtemps fatigué votre attention et je suis 
profondément touche de la bienveillance que vous voulez 
bien me  témoigner. 

J'espère que v0u.s serez au moins indulgenls pour le  
sujet que j'ai choisi. En ouvrant vos rangs à un collègue 
qui n'avait de litre à cet insigne honneur que sa qualité 
de  magistrat, vous avez dû l'autoriser à vous entretenir 
d 'une qiiostioo de législation. 

l ouveau  venu dans cette famille 'des lettres poür la- 
quelle cliacun de  vous rtjsorve la primeur de ses travaux, 
appelé désormais à parliciper à la distribution des tré- 
surs que vous accumulez chaque jour par pur amour de  
la science, j'aurais dû,  peut-être, m'inspirer surtout des 
principes de' désintéresseaent qui sont l'honneur de  
volre Compagnie et me rallior la doctrine des écrivains 
qui entendaient ne retirer de leur génie que des satisfac- 
lions purement iiltellectuelles ou morales. 
. Mais s'il est beau de voir les auteurs-animés de pareils 

sentiments, la l& a le devoir de, se prkoccuper d'autres 
intérêts e l  de les sauvegarder tous. Quarit A moi, vous 
[ne rendrez cette justice que je ss is  dégagé de tout inté- 
rèt personnel, je ne saurais être en cause dans une quoâ- 
tion conceqnant la proprikté littéraire. 
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DISCOURS 
de 

M. Ed. LECESNE 

Président 

en rgponse au Disoours précr3dent. 

C'est iine vérilable f6l.e poiir nntre Compagnie de voir 
ent fer  d a n s  ses rangs  un homme qui,  11ar lui-même et 
par  sa  position, ne peut  manquer  d e  lui donner  un  nou- 
veau luslre.  -4 ce double titre, vous eliez désigné à nos 
suffrages; et, en nous ernparanl d e  voiis, rioüs n 'avons 
fait que nous approprier  u n  donluine utile, pour parler- 
déjb la langue juridique, .  comme nous  serons  oblige d e  
le faire Lniit-à-1 heure.  Il y a toiijnurs gmn"da\.;iritage 
poiir ilne Sociklé, quelle qu'elle soit, à posséder des  Meiii- 
bres qui  la reliausserit dans  l'opinion liiiblique. Sous ce 
rapport, I 'Acaiiéqied' i \rrasn'a pas à crairitire d e  passer au  
creuset  : l 'analyse de toutes ses  parties n ' y  prgsenternit 
que  des  éltirnents de choix ; niais il impor te  d e  rie pas 
laisser l'ur pzw SE clrrrngcr cla 2112. ph1110 vil, ct c'es1 ullr 
cela. qiie nous soinnies lieureux quarid rious j,ouvoiis 
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n o u s  assimiler des  principes qui  maintiennent et  forti- 
fient not re  composition. 

Personne plus q u e  vous n'était capable d e  remplir  ce  
rôle.  Votre connaissance approfondie d e  la jurisprudence 
qu i  vous a porte, j eune  encore, à un  poste élevé d a n s l a  
niagistraturc, vot re  talent d e  parole, dont vous  avez 
donné  des  preuves nomlireuses d m s  les fonctions di1 
niinistère public, cet esprit à la  fois si fin ct si  solide qui  
vous  distingue, tout vous  recommanilait à nos prkfk- 
rences .  Ne nous dites donc pas  quevo t re  bagage est  bien 
m i n c e ;  votre valcur intr insèque y ajoute un  exckdanl 
considérable : comme le poéte que  vous citez, vous buvez 
dans votre verre; il y e n  a tant  qui  boivent dans  l e  ve r re  
d e s  aut res  ! 

Vous avez un au t re  mér i te  C O U S  notre Société, vous  
r e p é s e ~ i t e z  uric tiüditiori. Jadis, les prerriiers Prés idrnts  
et  l e s  Procureurs  généraux d u  Conseil d'Artois avaient 
l c u r  place marqiike ,i l'Arati61nie d'Arras: les  Enlart  d e  
Grandval, les  Foacicr tlc Iluzé, les  deux Eriois ont tenu 
à honneur  de s'asseoir dans  ces fiiuteuils, où toutes les 
i;lustralions locales élaient fières également d e  siéger. 
Lk rios jo~ii:s. les Prksidents du  lriliunnl d 'Arras  on t  tous 
étc! coniplbs parmi nos  l l cmbres  : RIM. Tellier de Sars e t  
Cornille ont fourni chez noiis une longue carrikre,  don t  
l e  souveiiir ne  s'effacera pas d e  longtemps, e t  votre lio- 
rioralile d e w n c i e r ,  don t  vous faites u n  si juste éloge, es t  
encore Urie des  notabilitks de notre  Compagnie. Vous 

'êtes le digne contiiiuateiir de  ces ancêlres qui on t  laisse . 
d e s  cxernples, non-seulenierit dans  lcs aiinales jndiciaires, 
rriais ericore daris l c s  fastes d e  not re  pays. LJAcad6mie, 
e n  consacrant vos  titres, comme les  leura, n'a fait q u e  
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suivre une bonne habitude, dont il y a lieu de croire 
que nos successeurs ne se départiront pas. 

On ne  saurait, en effet, avoir trop de recon~aissance 
pour ces Magistrats de p r o ~ i n c e  qui dispensent la juslice 
d'une manière si féconde en heureux résultats. Leur si- 
tuatiori a toujours kt6 entourée d u  respect des popula- 
tions, et quelquefois, une large influence personnelle est, 
venue s'ajouter à l'autorité de leurs charges Ixs  grands 
Raillis d'Arras étaient, -dans leur temps, de véritables 
puissances. Entre les mains des Flahaut et des le iller- 
chier, leur juridiction, qui d'ailleurs s't  tendai t bien 
au-delà des limites d'un arrondissement actuel, s'exer- 
çai t avec.un prestige qui lui donnait la plus haute consi- 
d6ration. On a heaiicoup r e~ re t lk ,  pour Arras, la perte 
de ces nombreux siéges de judicaiure qui en faisaient 
une espèce de métropole, et il fiizt reconnaître que si 
celte ville a g a p é ,  comme le reste de  la nation, à l'or- 
ganisalion moderne des tribunaux, son importance en a 
9Lé considéi-ablerrierit diminuée. i l  y aurait un lravail cu- 
rieux à faim sur la magistrature artésienne avant et de- 
puis la Ré\ olutiori, et  ce sujet serait de nature à tenter 
une intelligence ouverte aux études sérieuses. Vous avez 
.hti.sité à traiter dans votre discours une matière à peu 
prés semblable, nous vous engageocs fortement à réali- 
ser ce projet, en lui donnant tous les développements 
qu'il comporte. 

1.e portrdit si exact que vous tracez de celui que vous 
remplacez parnii nous, quoique le genre de sa spécialité 
soit tout-h-fait élianger à la vôtce, montre ce que voiis 
pourriez faire dans un cadre où vous vous trouveriez 
p lus  à l'aise En  quelques coups de  cra?oii vous repre- 
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senlefi M .  Brégea~it tel qu'il doit 1'6 tre. Travail et persé- 
vérance, voilà les principaux caractères de  cette longue 
e'nistehce q u i  a, poilr ainsi dire, triomphd dd temps. A 
l e  voir, chaque jour, dans son officine, s'occupant, 
comme il le  fait depuis plus d'un demi-siècle, des dc- 
voirs d e  son état, on le psendrait pour un de ces vieux 
chercheurs des âncicns âges qui ont éte leu précurseurs 
de  la chimie moderne. Ltii-méme, cornme voiis le faites 
très biea remarquer, est entré dans  cette  oie alors que 
bien peu d'investigateurs s'y étaient a t  en tiires, et, s'il 
n e  lui a pas été donné de  s'avancer aussi loin que I'illus- 
i r e  Savant que Pous nommez, dans une sphère restreinte, 
i1 o cultivé avec fruit cette branche si importante des 
connaissances humaines. ' 

Il en est Une autre où il a su trouver un succès incon- 
testable: c'est l.a botanique. n'on seulerrient il en a connu 
toutes les thkories, f i a i s  il y est devenu i n  niaîire, car 
il a formé de nombreux élèves qui ont tiré le plus grand 
profit de ses leçons Comme professeur à 1'Ecole de Né- 
decine d'Arras, il a reridu de véritables services à l'ins- 
ti4uction de la jeunesse en lui enseignant la connaissance 
ded plantes, annexe indjspensahl'e de Ia connaissance 
médicale. C'est kgalement lui qui a eu le mérite d'établir 
l e  premier jardin totanique qui ait existé dans cette 
ville, irl6e q u i  abait germé dès le temps d i  Directoire, 
rntiis qui n'a p u  être accomplie que par une tenacittj telle 
que la sienne. 

L'Académie d'Arras ne pouvait manquer de  récompen- 
ser les efforts de cst infatigable pionnier tic la science : 
elle l'a appel6 dans son sein à un âge où d'autres voient 
encore leurs travaux rnécoaiius. C'esL ce q u i  lui a permis 
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d'y faire un plus long sejour qu'aucun Membre de  cette 
Compagnie. Pendant plus de cinquante ans il a été ins- 
crit comme Membre litulaire, et quand l'âge lui a imposé 
une retraite bien légitime, nous lui avons, avec empres- 
sement, conféré l'honorariat qui, nous l'espérons, n'est 
pas près de finir. Aujourd'liui, M .  Rregeaut e t  notre Aca- 
démie se  trouvent dans la situation de  'ces vieux époux 
qui font chambre à part, mais q u i  ne divorcent pas. 

Après avoir, comme vous, rendu l'l-ioriimage qu'il rné- 
ritait au vénérable d q e n  de cette Acdéniie,  e t  je pour- 
rais dire de toutes les Académies de France, si M .  Che- 
vreul n'existait pas, j'arrive au discours que vous venez 
de prononcer et je rencontre tout d'abord les excuses 
que vous croyez devoir nous faire pour l e  retard que 
vous avez mis à le composer. Ce retard, nous en Som- 
mes convaincus, a. été independant d e  votre volonté : 
dans les devotrs judiciaires q u i  vous sont i n i~osés ,  on 
n'est pas toujours niaitre d e  ses moments et, loin de 
vous consiti6rer cornme u n  débiteur récalcitrant, nous 
nous dkclarons des crianciers amplement satisfaifs. En 
eflet, que pourrions-nous désirer de mieux que le mor- 
ceau délicat que voiis venez de nous offrir? Le sujet que 
vous avez choisi est déjà une preuve d e  ce tact que vous 
apportez en toutes clloses. Suivant le conseil du poète, 
vous avez pris une matière bien appropriée à vos 
moyens : 

Sumite mutcriam vesfris,  q u i  scribllis, œpam 

Vir ibus  ... ... 

et vous l'avez traitke avec une ampleur e t  une élégance 
tout acadkmiques. C'est ainsi que les magistrats de l'an- 
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ciet1 régiuie, les ci'bguesseüu, les Joly (le Fleury, sans 
oublier ceux du Conseil d'Artois, savaivct embellir ies 
discussions les plus artlues et unissaienl à la maturité du 
fond, lcs agréments de la formc. 

La question de droit que vous avez examinée prksente 
un intérêt sniszssant, et pour poursuivre la formule re- 
çue, je dirai qu'elle est p l e i m  d'actualité. Qu'il ya-t-il ,  en 
effet, de plus intéressant et de plus actuel que de savoir 
si la pensée, en général, constitue une proprikté, et si, 
dans notre siécle, ou l'on fait argent de tout, une muvre 
littéraire doit rester improduclive ? La propriéte et la litté- 
rature, tels sorit donc les points essentiels de  votre dis- 
sertation. L'une es1 la bavc des sociélés, la. marque dis- 
tinctive de la, civilisalion : c'est pour cela que les Barha- 
ses de  lous les temps l'ont atlaquée; l'autre est la plus 
belle émanation de  l'intelligence, le flambeau qui illu- 
mine le monde : c'es1 par elle que l'horiime ne  périt pas 
tout entier et que l'humariilé niarclie en avant. Toutes 
les deux géruiriées oril formé la propriété littkiaire. Celle 
propriaté, qui a é1é contestée de  nos jours, vous avez 
voulu la  veiiger, vous avez voiilil prouver qu'elle s'ap- 
puie sur les raisons les plus fortes et  les plus respecta- 
bles. Vous avez fail plus : vous avez soutenu qu'elle 
duil ktre perpétuelle et absolue cornme toute autre pro- 
prihté : c'est 15, si jc ric me trompc, le résum6 d e  votre 
savàrile dissertation. 

A f e t  égard, il faut que je l'avoue, je n'ai qu'un re- 
gret, c'est d 'êlre de votre avis. Vous devez ine trouver 
l'esprit bien r i i d  fait quand vous rn'erileridez dire que 
j'airiicrüis mieux la-guerre que la, paix, e t  de  vous à moi, 
ce serait contraire à toulcs nos lilibiluiles; mais en cette 
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occasion, un peu de dissentiment ne me répugrrçrait pas. 
La contradiction a souvent fait l'agrément des réceptions 
academiques, et s'il ne me  serait pas possible de  la por- 
ter à ce degré de charme dont nous avons eu quelqiies 
exemples sur un tliéâlre plus élevé que le nôtre, j'aurais 
aimé à rompre une lance avec vous, quoique je fusse 
certain que la luite tournerait à mon désavantage. Ne 
pouvant donc vous combattre, je vous suivrai pas à pas, 
me bornant à vous présenter quelques timides objeç- 
tions et h faire quelques réserves sans grande consé- 
quence. 

La propriété littéraire est la plus légitime d e  toutes 
les propriétés: d'elle, au moins, on ne peut pas dire que 
c'est le vol. Je  me trompe, on l'a presque dit. Quelques- 
uns ont prétendu qu'aucune idée ne nous appartient ex- 
clusiveuiesil, que toutes fo1i1 partie d'u11 forids çorrirnun, 
et que, quand on les en  tire, on n'invente rien, on ne 
fait qu'emprunter au trésor public. Ces paradoxes se rS- 
futent d'eux mêmes. Ce fonds cbmrnuri n'est qu'un amas 
de ténèbres où tout resterait plongé, comme dans le 
chaos, si des liornmes mieux doués que les autres o'en 
tiraient la lumière. Et les produits extraits de cet amal- 
game informe n'appartiendraient pas en yropre à ces 
habiles ouvriers qui ont su pStrir, si je puis m'exprimer 
ainsi, la matière intellectuelle ! Ce serait l e  plus révol- 
tant de tous les dénis de justice. Quoi! lorsquc Dante 
deroule à nos regards les si frappantes .de sa 
Divine Comeclie,  lorsque Corneille nous montre en traits 
saisissants le ilid partagé entre l'amour et le devoir, on  
viendrait dire qu'ils se son1 approprit! le bien de tous, 
qu'en définikve la notion du paradis et de l'enfer n'a 
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Tien de  bien nouveau. eommc c'est une vérité vulgaire 
qu'il est  difficile de contenter son père et sa maîtresse. 
Mais donner ii ces idées un corps e t  une,ânie qui frappent 
l'imaginalion et les gravent dans le souvenir, c'est faire 
œuvre de génie, e t  le génie h'est pas du communisme. 

Vous avez retracé avec beaucoup d'exactitude l'bisto- 
rique de la propriete liltéraiie; je ne referai pas ce que . 
vous avez s i  bien fait: tout ce que je pourrais dire après 
vous serail de trop, et je sais que 

. e  

Ce que l'on 8it de trop est fade et rebutant. 

Je me borne à constater avec vous que la propriété dit- 
teraire, toute légitime qu'elle soit, a mis bien du temps 
à être reconnue. Si nous encroyons les légendes, Homère, 
le plus ancien et le plus grand des litterateors, ui'aurait 
pas tiré grand profit de ses d ~ o i l s  d'aaatezip.. Je  me le re- 
présente aveugle et mendiant, chantant sur une ly re  
éraillke ses poèmes sublihes, oW Ceux qui I'éooutient 
ne voyaient que des amusements et qui lui valaient LouS 
au plus quelques menues pieces de nionnale, absolument 
comme les rnenestrels et les troubadours, q u i  allaient da 
chiteau en  chiteau, répktant, pour un faible salaire, 
leurs Tomans  et  leurs diansons  de geste. Les poètes ira- 
giques ne paraissent pas avoir été mieux trailés, s'il esl 
vrai que 

Du plus habile chantre un bouc était le prix. 

On peut dire, en généra!, que pendant toule l'antiquité. 
les œuvres littéraires ont été bien maigrement récorn- 
pcrrsbes. Lcs IIorace et les Virgile ,eux-mêmes ne vivaiea 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



que de la générosité di: qiielques llécènes, et si. Iciirs 
écrils les nienaient à la gloire, ils ne les menaient pas à 
la fortune ; car il ne faut pas compter dans nos apprécia- 
tions ces pahiciens e l  ces sha t eu r s ,  t d s  que Pline, Sé- 
nèque, Cicéron, 'Sacite, Salluste qui écrivaient par délas- 
seuieut et i o u  par métier. 

Lhns des tcrrips plus rapproch6s de nous, on trouve 
~ O U ~ O U T S  les au Leurs dans une situatioli hien précaire, par 
rapport au produit de leurs. con~positions. Fa ut-il rappe- 
ler la détresse de  ce mdheiireux.pokte Gringoire, si pit- 
toresquement racontée par Victor IIugo dans sa ~Votre- 
Dame de Pa,ris? Et, pour citer un exemple pris dans les 
annales artlsiennes, je nientionnerai un fait q u i  s'est 
passe en 1491, lors des réjouissmcec, qui curent lieu A 
l'occasion de  la rkliabililation de Colart de Ueauffort. 
L'échevinage voulant, à cet te occasion, favoriser l'essor 
des beaux esprits à Arras, institua un concours litttkaire 
où  les vainqueurs recurent, les uns une paire dloisci?zs, 
les autres u l z e  paire de chapons, à peu près comme chez 
les Grecs. Il f&t en conclure que les auteurs n'avaient 
pas bcüucoup gagné dans l'estime publique depuis plus 
de  deux mille ans. 

Si 03 iiitcrroge le yra?zd si&cle, celui où, soi~disant, les 
lettres ont été -le plus en honneur, on trouvc que les 
profits des écrivains y 6taient encore bien minces. A 
part Molière, qui dut  sa fortune à son entreprise thi:â- 
liale plutôt  qu'à ses iinrnortels ouvrages, et les hauts 
pcrsoiiiiagcs tels que  Bossuet, FGnelori, 1;t Rochefoucauld, 
Pascal, qui n'écrivir~ent poiiit eu vue du lucre, les autres 
vécurent assez mesquinement, et la rcs angusta dorni se 
fi t ,  pour eux, l i en  souvent sentir. Le plus clair de leurs 
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revenus consistait dans les pensions qu'ils recevaient de 
la rnuniricence royale, aussi c'élail à qui 

Serait le mieux reiité de tous les beaux esprits. 

On sait la gène extrême dans laquelle vccut e t  mourut 
Corneille, 1,afontairie fut le  commensal, d'abord de Mm"e 
la Sablière et  ensuite de la fimille Herwart, Boileau et 
ltacine ne s'élevèrent jamais au-dessus d'une position 
modeste. Il est vrai qu'à cette kpoque le trafic littéraire 
commence à se produire : 

Un livre aimé du ciel et chéri des lecteurs 
Est souvent, chez Barbin, entouré d'acheteurs. 

Nais ce trafic profite moins aux auteurs qu'aux libraires, 
et ces écrits, qui on1 enrichi tant d'éditeurs, étaient à 
peu prés stériles pour ceux qui les avaient composes. 
C'est ainsi que I,a Bruyère donnait, en riant, pour dot à 
la fille, encore enfant, de  son libraire, son beau livre des 
Caractères: il ne se doutait pas du c a d e ~ u  qu'il lui faisait. 
Les auteurs élaient encore heureux quand des plagiaires 
nc venaient pas s'approprier le fruil de leur travail. Con- 
tre ces freloris, les lois eitaient muettes, et  le fabuliste 
était réduit à se croiser les bras, en disant : 

Je me tais et ne veux leur causeinul ennui, 
Ce ne sont pas là mes affaires. 

Voltaire fut le premier qui sut lirer parli, pécuniaire- 
menl parlant, des productions de sa plume. hlalgré la 
contrefacon, dont il se  plaint amèrement, il f i t  la loi à 
ses éditeurs et  coriclut avec eux des traités en bonne 
forme qui lui assuraient de gros bénofices. 11 fiut ajouter 
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que Voltaire s'entendail parfait,ernent à gérer sa fortune 
et que la richesse lui vint, nan-seulement de ses écrits, 
mais encore d'un patrimoine habilement administré. II 
en est de m6me de Beaumarchais, qui eut plus d'un point 
de ressemblance avec Voltaire : ses pièces de théâtre lui 
rappartèrent beaucoup, mais il gagna bien davantage par 
ses entreprises commerciales qui, pourtant, finirent par 
le ruiner. Buffon et Nontesquieu sont encore des excep- 
tiuns. Quaut aux autres écrivaips de ce terrips, ils reste11 t 
à la merci des libraires. J.-J. Rousseau se considère 
comme un r~iercerlaire à leurs gages: il est vrai que c'es1 
ce qui nous a valu la iÿouvelte Hdoï se  et les Confessions. 
Diderot f ~ t  obligé de vendre sa bibliolhèque, ne trouvarit 
plus dans uri travail continu de quoi soutenir son exis- 
tence. D'Alembert resla pauvre malgré le  succès de l'En; 
cyclopidie, et J.-B. Ilausseau en était réduit, comme on 
sait, d vivre le matin de l 'égl ise et /e soir ds 1'0pe1.a. 

La meilleure défense qu'avaient alors les auteurs con- 
tre les libraires qui les exploitaient e( les plagiaires qui 
les pillaient, était encore le privitkge, c'est-à-dire l'omni- 
potence du gouvernement. Quoique ce bon plaisir fut 
exclusif d u  droit de propriété et s'exercât souvent au 
pr&t du favoritisme, il n'en f u t  pas moins d'un grand 
secours contre la piraterie litteraire. Si d'indignes para- 
sites vinrent quelquefois manger le  festin que d'autres 
avaienl préparé, le communkment le privilège assu- 
rait le sort des auteurs e t  les mettait à l 'abri des spolia- 
tions. 

Le privilbge marchait de front avec la censure. Ce mot 
sonne assez mal aux areilles; pourtant i l  n'est p u  aussi 
'terrible qu'il en a l'air. Je ne veux pas me poser en apo- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Qui menaient tristement les plaisants a la Grève 

et a rd~npaient  dg brûler 1'Ernile par la pa iq  d p  b ~ ~ p  

rcau, Pour clle. spp açtion copqistait dqns une forlie plu: 
tôt préyenlive que ~épresgive, et quand elle était exero6~1 
par des hogmes  tels qce Maleshe~hes, 19 prévention da7 
repait le plus wuvent une protection. 

Voilà dans quel état se  trouvaiont les choses l ~ r s q u a  
le grand ruoqvement de 89 vint remettre tout en quesr 
tion. Ceusure et priyikge so~ribrèrent daris l e  naufriige 
de la puit du 4 août, el ce ne fuL que BOUS la convention, 
où le bien se renconlre souvent à çôtg dg mal. que les 
auteurs virent leurs droits solennelle men^ proclamés. 4 
propos d'un procès, auquel dorina lieu Ja reprodsctjon 
des ceuvres de Buffon, la célèbre Assemblée admit le 
principe (le la propriélé exclusive, pour les Gcrivains, 
pendant toute leur vie, et pendant dix ans  après leur 
mort, pour leurs héritiers ou ayants-droit. Ce délai fut 
porte epsuite à vingt ans, puis à trente e t  il s'élend ac- 
tuellemen t jusqu'à cinquanLe ans. 

Vous voudriez qu'on allât plps loin ; vops domandez 
que cette propriété si légitime soit perpétuelle comme 
toutes les propriétés : je le dksire ainsi que vous. Il ne  
se comprend pas, en efïet, qu'on na soit pas proprie- 
taire de la chose qu'on a créée et, si on est réellement 
propriétaire, on doit l'être d'une manière incommutable. 
A cette ~ i s o n  de droit vient s'ajouter une considération 
d'équité bien faite pour toucher des cœurs généreux. La 
propriété qui résulte de lapensée est supérieure à celle 
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qui résulte d'un acte tout matériel. Quoi ! parce que vous 
avez assez d'argent pour acheter un immeuble ou même 
parce que vous avez assez d'audace pour l'usurper, il 
vous appartiendra à perpétuité, à vous' et à vos desczn- 
dants, e t  ce qu'il y a de  plus respectable, au bout d'un 
certain temps, vos héritiers seront obligés de s'en des- 
saisir et tomberont peut-être dans la misère, dont le'bk- 
néfice de vos ccuvres les aurait prkservés! Ces argu- 
ments semblent invincibles. Pourtant ils ne sont pas 
sans réplique, et ce qui le prouve, c'est que toutes les 
fois qiie le législateur a examiné la question, malgré la 
pente qui le portait de plus en plus vers une solution 
radicale, il s'est toujours arrêté à des demi-satisfactions. 
Moi aussi, quoique faisant des vœux pour que le grand 
progrès que vous réclamez puisse s'accomplir, j'y mets 
certaines restrictions que je vous demande la permission 
d e  vous soumettre. 

Et d'abord, il ue faut plus parler aujourd'hu? de la 
protection due aux écrivains : ils savent parfaitement se 
protGger eux-mêmes. Tout le monde connaît ces fortunes 
inouïes qui, tout à-coup, portent un romancier ou un 
d ramathrge au comhle du luxe et de l'abondance. Corn- 
parez la petite maison de campagne d'Horace, oh il disait 
à ses amis : 

Vile potutiis modicis s u b i n m  
Cuntharis. .. . 

à cGs demeures somptueuses de nos écrivains en vogue, 
ou  lc champagne coule à pleins bords. Je nc leur cn fais 
pas uri crime: ils ont raison de profiter des circonstances, 
e t  puisque, dans le siècle où nous vivons, toul se règle 
su r  la mesure de l'offre et' de la demande, il est na- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



turel qu'ils vendent leur marchandise le plus cher pos- 
sible. Mais, enfin, il faut reconnaître qu'ils sont plutôt 
des tyrans que des esclaves: si on en  doutait, la puis- 
san te association organisée par le baron Taylorviendrait 
térrioiguer de la rigidité avec laquelle sont p e r p s  les 
droils d'auteur. 

Cette objection écarlée, voyons si la propriété des ceu- 
vres de l'esprit est identiquement la même que toutes 
les autres. A mon avis, sa superioritt: méme la rend toute 
diffkrerite. En effet, la proprihté ordiri&e est susceptitile 
di: dc'tention, comme disent les jurisconsultes. Dans le 
droit ancien, on rie la comprenait pas sans la sa i s ine  et 
la dessais ine .  C'est peut~être  pour cela que les Romains 
n'ont jamais admis qu'une œuvre littéraire pût donner 
maliére i pusses~io.n,  et pour eux, sans possession, ii n'y 
avait pas de proprielé. Les droits des auteurs sont donc 
bien difficilement assimilables aux droits mobil iers  e l  ina- 
rnobiliws. 

Sous un aulre point de vue, n'est-il pas évident que la 
pensée, une fois émise, n'appartient plus complelement 
2 celui tiorit ello émane? Elle entredans le  grand courant 
intellectuel, chacun peut y puiser conime à une fontaine 
qui repand la fécondilI': et la vie. llieri de  pareil dans la 
propriété en gknéral : elle est parliculiére, elle suppose 
une exploitation exclusive, un d o m i n f u s  mi qui peut en 
fiire ce que bon lui semble: c'est ce que la sciencodu 
droit a exprimé par ces tetmes hnergiques: Jus  utend,i 

e t  abnlendi .  Commen t'supposer rien de pareil dans la ques- 
tion qui rious occupe ? 

Enfin, la propr,iW, telle que nous l'entendons, peut 
se diviser à l'irifirii: dans les mains des héritiers siirtout, 
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elle' est destinée à à 'épAt~i l l~ i .  en une fhtilti tudè de phr- 
bèllet(. Appliqdtlz-dldhc ces principes à la propriété litté: 
mire et indiquez de qtielle manière une! trbg6die de  Ra- 
hine w f a  partageable. C'est ce qui faisait dire à Napoléon, 
dans là discussion &lu décret de  1810 a u  Conseil d ' E h t  : 
« La perpetuilé de la propriété dans la famille des'auteurs 
aurail des iaconvetiients. Ukie propriétê l i lkraire est une 
propriété inc~rporel le  qui, se  trouvant, dans la kuite des 
temps et par le C6ui.s d e s  successions, divisée en ude 
pudhtitg d'individus, fihirait, 'en qiielque sorté, par rie 
plus exister pbdr personne ; car, ~omrrlent  un gi and 
hombre d e  ptopriétdres, souvedt éloignés les u n s  des 
autres, et qui, &pi.& qiiklques génYrations, se connaissent 
ii peine., poutront-ils s'entenrlre et  contribiler pour réim- 
primer l'ouvrage de leiti- auleur commun ?* Cepentirln t, 
s'ils d'y parviennent pas et qu'eux seuls aierit le  droit de 
le publier, les meilleut.6 litri%s disparailront insensible- 
ment dé la circulation. » Cette opinion a'eté adoptée 
par de9 hortirries d'dnè autorité incoiitestable ! M .  le  duc 
de ~ r d ~ l i t ? ;  Ei la ~ i i a rnb re  des Pairs, e t  h l .  Renouard, qui. 
Ai.anL d'èlre ~ o ~ i s e i l l e r  h la Colir dé cassaliori, avait écrit 
NI1 h i t e  sur  le  sujet qhe  nous examinons, ont 6mis les 
iri6ines idées. En  Angleterre, la question n été longue- 
h-ierit debaitue par le flarlefnent, et après Iine lutte bril- 
ldnté, uh homrrie dont la repuldlion comme hislorien est 
Uhf~erselle,  .\I.dcaulay, l i t  dkciiler que si la propriélé des 
& u ~ i . e s  de l'eiiikit est inc'onkstable, ellé ne saurait etre 
Perpetiiell6. 

C'est qu'ici le droit des auteurs se h'eurte cnutt.e Iih 

diaoit i?lili puissant, celui dé  lii socirté. I,a pleine pro- 
priCtkdompi,bnil, Coinrr~k fious venons d e  ie di&?, !& liljte 
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disposition de  la chose : or, la libre disposition va jus- 
qu'à l'anéantissement. Peut-on admettre que, lorsqu'une 
grande pensée aura été lancée dans le monde, au moyen 
des livres, il suffira du caprice de celui qui l'a emise 
pour en priver l'humanité ? Et qu'on ne  dise pas que ces 
hypothèses sont chimériques. Ne sait-on pas combien 
influent sur  nos décisions l'incertitude, la crainte, la 
colére, le désenchantement ? Un des héros de la Revolu- 
lion, revenu de ses illusions, ne s'est-il pas écrié : Si j e  

tenais la vérild dans ma main, j e  ne l'ouvrirais pas pour 
la donner aux homwws? QUC Descartes, au lieu de fuir en 
Hollande, devant le< attaques des i-rnmobdistes de son 
temps, ait cédé à leurs obsessions, le Liiscours sur la mé- 

t h o d e  disparaissait. Dans les dernières années de  sa vie, 
Gresset, égaré par les scrupules d'une piété mal enten- 
due, voulail détruireson Vert-Vert et sa Chnrh-euse, c'est- 
à-dire dcs niodéles de grâce poétique, et on prétend 
qu'il n'en fut détourné que par l'intervention de  l'évê- 
que d'Amieiis. 

Je  reconnais que chez les auteurs, cessacrifices seront 
pmbablernent fort rares:  il y a cn eux un seritirnent de 
paternite qui les portera presque toiijours à épargner 
leurs enfanls ; mais ne peut-il pas se faire que, sur leurs 
hériiiers ou ayants-droit, les préjuges trouvent plus de 
prise? Supposez que les descendants de Noliére ou de 
Pascal soupc;onnon t dans Tartufe ou dans les Provinciales 
qiiclquc danger pour la religion, ils se croiront peut être 
tenus en conscience d'anéantir les plus fielles produc- 
tions de l'esprit humain. Et pour prendre les choses de 
moins I t i ~ i i t ,  n'avons-nous pas vu, même autour de nous, 
certaines personnes acheter, pour les détruire, des ou- 
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vrages s e  référant à une  période où leursancêl res  s'étaient 
montrés  sous  un jour s in is t re?  Elles on1 hieri fait clans 
l ' inlérèt  de leurs familles, el les ont  mal fait dans  l ' intérêt  
d e  l 'histoire, dont Tacite a dit  : Hoc p~ankpztun.i niun! s 
annalium ?.cor, I Z P  V ~ T ~ U ~ C S  sileflnt~i1', ut que  pravis fnct is 

dictisque erLposteritate et infomid rnelus sit. 

II g a donc, suivant moi, un grand inconvénieiil à ce 
q u e  la proprikté littéraire soit absolue.  Si on  veul  la 
rendre  personnelle au  profit des  auteurs ,  il friii t, ail prka- 
lable, sauvegarder les droits  d e  tous.  Pour  cela, il im- 
porte d e  f i i re  ses condit ionsavec elle. Tout en ntlmrtttant 
ses  t i tres e t  en les d6clarant imprescriptibles, i l  faul  po- 
ser  des  rkserves e n  faveur d e  1'Eiat. Ces réserves. qiiel1e.j 
seront-elles? J'avoue qu'il est assez difficile d e  le dire e t  
que  tout ce qui a été proposé à cet égard laisse heaucoup 
à désirer'. Ainsi, un jurisconsulte eminent,  RI. Dalloz, a 
pensé qu'on pourrait appliquer à la propriélé liltéiaaire 
le priiicipe d e  l'expropriation pour  cause d'utilité publi- 
que ,  et que,  d u  moment  que  les  hér i l ie rsou ayants-droit  
des  auteurs  auraienl regu une j u s t e  ct prialable indemnitk, 
leur  propriété devra i t  tombcr d a n s l e  domaine univei-sel. 
Je n'ai pas 2 rrie 'prononcer s u s  ce  systénie ni su r  d 'au- 
t r e s  qu' i l  ser,iit ftistidieiix tl 'cxaminer devant  lin audi- 
toire don t  j'ai, sans doute ,  depuis longtern~is d é j i  faligué 
l'atlerition ; mais je crois poiivoir affirmer que ,  lant  qu'on 
n'aura pas trouvé les bases d 'une  transaction ent re  des  
iii tére ts si opposés, la perliél ui té pourra difficilement 
ètse conckdée à l a  propriéte littéraire. 

Dous sommes  parvenu a u  t e r m e  d e  cette disciission, 
dont. j'ai essayé de démont re r  les cnnséqiiences. 11 no  
nie reste plus, l lonsieur,  qu'à voiis introduire parmi 
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nous.  P ; e n e ~ - ~  place, nous voiis accueillons avec d'au- 
tant pliis d e  plaisir qu'après le diccours que vous venez 
d e  prononcer nous vous connaissons mieux. Au cornmen- 
cernent de ce discours vous poussez ce cri d e  désespoir : 
Qu'attendez-vous d e  moi ?Après vous avoir écouté, tout 
l e  monde ici conviendra que nous devons le prendre 
pour un gage d'espérance. Kous attendons .beaucoup de 
vous, et  nous comptons bien que notre attente n e  sera 
pas décue. Vous pouvez coopérer très utilement à nos 
travaux, laissez-nous croire que  vous n e  refuserez pas 
votre concours à notre Compagnie et que  vous n'y' 
siegerez pas uniquement pour la forme, ad pcnîpnna e t  
ostentationem, comme disaient les jurisconsultes ro- 
mains, niais en  athléte, décidé à descendre dans l'arène. 
Vos fonctions judiciaires ne  doivcn t pas absorber lous 
vos moments. On prétend que les procès deviennent 
plus rares : peut-être le jour est-il proche ou Thémis 
pourra serrer ses balances. Mais sans attendre cet âge 
d'or, il est permis d'entrevoir pour vous quelques 
loisirs et d'en solliciter poiiin nous le bénéfice. Alors, 
VOUS nous corri~riii~iiquerez vos appréciatioris su r  des 
points d c  droit ou d'écononiie politique, dont l'étude 
convient parfditement à vos aptitudes, et nous pourrons 
dire, en empruntant le grand langage de  Corneille : 

Vous promettez beaucoup, vous donnez plus encore. 
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DISCOURS DE RÉCEPTION 

d e  

, M. l'Abbé DERAMECOURT 

Professeur dHistoire  au Petit-Séminaire d'Arras 

Puisque c'est l'Histoire qui a ~ ~ l a i d e  ma cause devant 
Votre indulgent tribunal, vous trouverez naturel que je 
lui offre mes premiers hommages d'Académicien ; si je 
désespére de justifier jamais ~ o t r e  candid:it, ne  faut-il 
pas que j'cssaie au moins de  justifier sa  candidature ? 

Je  serais, du reçle, malavisé de  faire aujourd'hui m a  
cour'à une autre des neuf Sœurs. Tandis que chacun de  
TOUS est le bienvenu dc pliisieiirs d'eritre elles, Clio seille 
m'avu quelquefois au dernier. rang de son cortège, et une 
fidélité dkjà vieille est l'unique Litre qui me puisse niéri- 
ter ses faveurs. Ericore ce ~riérile est-il reslreirit, puisque 
nics hommages ne sont pas dSsinteressés. Car elle n'est 
pas ingrate pour ceux qui la servent, celte muse, u n  peu 
sévère, et les enfants de tous les âges qu'elle reunit .i 
son foyer, pour parler comme Cliâteaubriand, s'amusent 
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plus encore qu'ils ne s'instruisent de  ses kécils, de  son 
langage, de ses manières et de ses vêtements. Ides hom- 
mes les pluégraves s'y laissent prendre, el vous mèdids, 
Rlessieurs, lui formez une cour, je puis dire une COLI- 

ronne, dont elle a lieu d'être satisfaite. 
Il était, entre autres, le fidèle tenant des études his- 

toriques, cet homme aimable et instruit dont vous m'a- 
vez imposé la tâche de vous parler aujourd'hui, et c'est 
à ce point de vue, secondaire, pourtant, dans sa longue 
vie, que je dois me placer, pour ne pas me sentit absolu- 
ment effrayé en m'assegant dans son fauteuil. 
0x1 dit que le talent meurt souvent sans postérité. Mon 

prédécessèur elait d'une famille oit nul ne subit detle 
loi. Il a eu le bonheur de léguer à ses fils le trésor d e  
son intelligence, en h ê m e  ternps que celui de ses vertus, 
e t  si  1'Eglise eE le Cloître sont amplement pourvus darls 
son héritage, le siècle n'est pas moins bieh partagé. 

C'est à l'héritier de son ~ i o r r i  qu'il appartenait, ce sem- 
ble, d e  faire revivre devant vous la dynastie acarlémique 
dont il e h  issu et qui remonle à la fondation de votre 
Societé. Sa modestie filiale a déclirie cet honneur et je 
soupçonne même qu'il n'est pas etranger att fardeau 
qui m'incombe. A cBté de  mon insuffisante esquisse, il 
ne peut au moins m'empêcher de vous montrer la copia 
heureuse et vilaiite de votre collègue disparu, et vous 
pourrez vous consoler d'en tendre mal parler d u  père, aii 
songeant que vous possédez le fils. 

Entre les-qualités et même entre les mots que nos 
contemporaius n'ont pas repudiés, la fiddilé occupe en- 
core un des preiiiicrs rangs. N& ne voulons plus être 
appeles veituehx. parait il, mals houa aimons Wujour8 à 
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passer pour fidèles. La fidélité a marque son empreinle 
au début même de  la vie de RI. Laroche. Il avait moins 
de trente-cinq ans quand, arrivé au poste élevé de  Con- 
seiller à la Cour d'Amiens, il déposa sa simarre au pied 
d u  trône brisé des Bourbons, à qui sciils il voulut enga- 
ger sa parole de magislrat. Inutile d'ajouter que sa vie 
entière fut la confirrnat~on de cet 1iQroïquc début. Son 
inflexible fer melé de principes n'excluait cependant pas 
une grande tolerance pour les personnes. La bonté étai! la 
parure naturelle de  son esprit, et l'on trouva toujours, 
dans son commerce, cette sympathique politesse qui 
distingue, entre tous, le. dernierssurvivants de l'ancienne 
sociélé franyaise. Race d'élite, vraiment, dont les repré- 
sentants deviennent rares et  qui, d a i s  notre ville, em- 
porterait avec elle la fleur de l ' e ~ p r i t  français et l'aménité 
des vieilles mœurs, si vous ne leur aviez ouvert, dans 
vos rangs, un asile où elles peuvent se  maintenir et se 
perpéluer. 

Ce ne sont pas seulement ces nobles traditions de cour- 
ioisie que 31. 1 aroche cultiva avec vous pendant les an- 
nées trop courtes de  son passage à l'Académie d'Arras: 
son esprit ouvert, sa plume facile, sa parole compétente 
aborderen t souvent les questions qui s'ogitent dans votre 
docte assernlilée. Tout en étant de ceux qui ne se ser- 
vent de la parole que pour la pensee et  d e  la pensée que 
pour la vérité et la vei tu, 11 il ne recula devant sucune 
lie ses tâches académiques, q:iand elles avaient pour but 
l'honneur et le bien de votre Société. 

Depuis son discours d e  réception, qu'il prononca dans 
la séance d u  27 août 1856, jusqu'à son allocution sur  la 
tombe d e  M .  Thellier de Sars, en 1868, il composa, tour 
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à lour, trois rapports étendus sur le concours d'histoire 
et trois études fort intéressantes snr un Episode.de la vie  
de Le Bon, une Notice cohsacrée à M. Harduin et la Ven-. 
geence Ltc Louis XI. 

Cc sont ensuite des collègues regrctlés, comme M. Raf- 
feneau de Lile et d'autres. dont l'Académie est fière à 
juste titre, qu'il admet dans vos rangs, avec une vraie 
dislinction. Enfin, quand l'estime générale l'appelle à 
présider vos assemblées, noa content de promouvoir le 
travail collectif, il donne l'exemple des travaux person- 
riels, et ses discours d'ouverlure, pour vos séances solen- 
nelles, montrent lou t ensemble la variété de ses aperçus 
et la souplesse de son talent. 

Les morts le trouvent aussi fidéle que les vivants. 
Quand disparaisseii t M. Crespel-Dellisse, h l .  Harbaville, 
M .  Broy et X. Tliellier de Sam, nous le  voyons encore 
dispenser, d'une main pieuse et toujours sûre d'elle- 
même, les couronnes sur  les tombes, comme il offrait 
les palmes aux candidats de vos élections et de vos con- 
cours. 

Je ne dirai point que  dans tous ces travaux, XI. Laro- 
che sc soit tenu constamment sur lcs hauteurs d'où le 
génie lance des éclairs;. pour n'êlre pas ébloui moi- 
même, j'nime mieux le placer à mi-côte, et à la vue de 
ses qualités fortes et sages, mélangées de  bon ton et de 
grâce sympalhique, je répète vo!ontiers la vieille difini- 
tion de l'orateur, qui est aussi celle de l'écrivain, et qu'il 
vérifia couipiéternent : Vlr bonus  diçendi peritus. 

Il est cependant une succession plus honorable aux 
yeux d'un prêtre que celle d'un homme de coeur et que 
celle d'un homme d'esprit : c'est celle d 'un  homme de 
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foi, A une é p a q u ~  oh l ' instriictio~ puhliqiie ~)'6tait pas 
sans danger, ou la yie pubIiqse subissait de funestes i ~ -  
fluepces, où la vie iptellectuelle elle-même etait entour& 
de préjugés e t  de sophismes, M .  Larocbc Ganserva 14- 

tacts le dépôt de  ses croyances et la noble franchise d e  
ses pratiques religieuses. Aussi, grâce aux cliirtés de cetle 
foi, saus ombre et sans éclipse, comme topte sa vie p3- 
rail illurrii~iée et féconde I Les fruits s'y iaêlent aux fleurs, 
du printemps aux abords de l'hiver: fruits de bons cxerq; 
ples, Eruils de bons coqseils et fruits de bonnes œuvres, 
Dés 1853, il est 6 Tournai, où l'a conduit sa sollicitudg 
patergelle, le Secrétaire d'une fervente Conférence de 3t- 
Vincent de Paul et ses rapports montrent qu'il avait, 
dans sa plénitude, la triple puissa~ice de la chariké : la 
téte, le c p u r  et la mairi d'un veritable ami des pauvres. 

A mesure qu'il avance dans le champ d e  la. vie, à 
Touroai comme à Arras, à Arras cornme 2 nuisans, sq 

gerbe de bonnes œuvres se grossit et, en  marchant sous 
I ce poids béni, il nionle yers des régions plus sereines. 

Au flambeau de la vérité, même quand l'ombre maté? 
rielle s'épaissit autour de ses yèux malades, comme pour 
lui permettre plus de recueillement intkrieur, sa foi 
s'éclaire et s'épure : quand l c ~ o u t c a u  d u  sacrifice viont 
s'enfoncer darls soo cœur de père et d'époux, l'espérancg 
qui  le sou tient prend son essor au-deli des tombeaux, 
et  lorsque le foyer de la famijle achkve do  se vider, par 
des morts volontaires au des séparations douloureuses, 
sa charité le remplit, en accueillant lc pauvre, le religieux 
mendiant et surlout l 'orphelin. 

C'est &insi qu'il s'achemine vers le  terme de sa longue 
existence, en donnant l'exemple de toutes les vertus de 
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la vie publique et de la yie privée, montrant l'usage que 
l'on peut faire de son temps et de ses facultés, à la ville 
aussi bien qu'au village. C'est ainsi qu'il meurt, d'une 
mort edif ian te, laissant $prés lui la mémoire immaculée 
d'un noble citoyen, d'un savanl laborieux et d'un géné- 
reux chrktien. 

Mais il faudrait plus de loisir et plus de plaee pour tra- 
ccr le tableau de cçttc vie. En  inaugurant l'histoire de 
vos fauteuils, qui perrrict à chacun d'étudier à l'aise 14 
galerie de ses ancétres scaciémiques, vous diminuez mes 
regrels, puisque vous ne m'obligez à abandonner mon 
modèle qu'avec espoir de retour. 

Quand je me retourne maintenant vers l'étude de 
1'Histoire, qui fut son étude favorite, je nu le quitte ce- 
pendant pas tout-à-fai t .  Un jour, lnrsqu'il admettait dans 
vos rangs un de ces hommes qui passent mailres dès leur 
debul, inspiré. sans doute, par son sujet, hi. Laroclie a, 

déterminé en quelques mots les principes de la critique 
hislorique . 

(( La sincécité, disait-il, en répondant au discours de 
réception de M. Paris, es1 l'une des qualités d e  I'hislo- 
rien ... L'amour do la justice cst lc prèmicr de ses de- 
voirs; il doit remplir le ministère du magistrat. Tenant 
la balance d'une maip ferme e t  impartiale, il scrute lep 
in  tenlions. dévoile les causes cachées des événements, 
les secrets ressorts des actions des hommes et altribue à 
chacup sa part de  responsatiili té. » 

Tel est, en effet, le rôle de la critique, si on l'envisage 
surtoul dans ses applications h l'histoire reli,' 01euse. 

Entre toules les sciences qui ont fait, dans ndtre sié- 
cle, des progrks incontestés, l'histoire, il faut l'ayouer, 
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ne s'est pas tenue au premier rang. La faute en est 
ceux qui, par leur légèreté, leur ignorance ou leur parti- 
pris, ont négligé les traditions des maîtres. Depuis Baro- 
nius et Muratori, en Ilnlie, depuis Mabillon, Sirmond et 
les incomparables Bollandistes, en France et en Belgi- 
que, ces règles ont &té, tout à la fois, forrriulées et sui- 
vies; il suffit de les reprendre, et notre grande école 
historique des Chartes les rernet glorieusement en hon- 
neur. 

Au moment oh, d'après un maître de l'école française, 
u l'on voit renaître et se progager des systèmes que le 
bon sens des gSnéralioris précéderites a plusieurs fois 
condamnés (1), ), au moment surtout où la voix dc  
Léon XIII signale avec autorité cc le mal meurtrier qui 
consiste à rendre l'hisloire esclave de l'esprit de parti e t  
des passions mobiles des hommes (2), » il parait oppor- 
tun de rappeler brièvement quelles sont ces grandes lois 
pour les appliquer chacun selon sa mesure. 

Dès l'abord, le mot de critique efhrouche les esprits 
timorés; c( elle leur apparaît inslinctivernent, c'est un 
Bollaridiste qui le reuiarque, corriuie l'enriernie de toutes 
les douces et  saintes croyances, s'avancant, altière et 
impitoyable, à Lravers les ruines accumulées sous son 
marteau destructeur et ne  laissant, dans les intelligences 
qui l'ont accueillie, que le vide affreux di1 scepti- 
cisme (3). N Si ce tableau était vrai, il y aurait, en effet, 
de quoi s'effrayer ; mais c'est là une préven tiûn ridicule 

(1) Tardif, Notions.ilémentaires de critique historique, p. 8.  
(2) Lettre de S S. Léon XIII aux cardinaux de Luca, Pitra, etc., 

18 août 1883. 
(3) P. Ch. de Smedt, Principes de critiquL historique. 
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et que les enrierriis de I'Eglise prkteiil même trop volon- 
tiers à ses défenseurs. En réalite, la critique doit se  pré- 
senter à nous sous les traits que vous connaissez bien, 
d'un magistrat kquilzible, intkgre et bon, chargé d'ins- 
truire une affaire délicate et importante et de préparer 
un jugement qui sauvegarde tout à la fdis son honneur. 
llintér,èt d'autrui, les droits imprescriptibles de la justice 
et de la vérité. 

Pour atleintlre cc but, il faut que l'historien apporle 
d'abord un j ugenient sain, une indépendance absolue qui 
le  tienne égalemerit éloigné des préjugés et des passions, 
une connaissance sérieuse des travaux faits sur la [na- 
tikre, une juste mesure entre le scepticismeet la crédulité. 

Quand comparaissent les ténioins à charge e t  à dé- 
charge, il doit vérifier leurs noms, contrbler leurs tilres 
e t  qualités, écouler avec soin leurs déposilions, les met- 
tre, au besoin, en opposition le-, uns avec les autres e t  
se tenir en garde contre leurs passions et leurs  intérêts. 

Avec une égale patience, il interrogera toutes les piè- 
ces écrites qui ont trait à son affaire, déterminanl soi- 
peusemen t  leur degré d'authenticité e t  d'intégrité, avec 
leur dale et  leur proveriarice. 

S'il lefaut et s'il le peut, nous le verrons enfin étudier 
même le  théâtre des événements qu'il doit apprécier, 
reconstituer les faits avec toutes leurs circoiistances. 
evoqiier aussi la voix souvenl confuse de  la tradition 
orale et, tout eri se pi~kuiuriissarit coutre ses exagkralions, 
lui accorder d'auimt plus de  confiance, qu'elle se rap- 
porte à un fait plus éclatant, q$elle est admise par les 
gens sages et qu'elle n'a soulevt. aucune objection d e  la 
part  de ceux qui avaicnt intérêt à la contredire. 

47 
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Telle est, autant qu'on la peut rapprocher des règles 
de la procédure, l'instruction à laquelle doit se livrer 
l'liistoricn, avant dc composer la trame de  ses récits. 

Ne craigne7 pas, Messieurs, que je tiéveloppe mainte- 
nant chacune de ces fonctions de la critique : en cher- 
chant à faire éviter les dklits historiques, j'en commet- 
trais certainement un d'un autre genre, celui de mettre 
votre patience à une trop longue Cprcuve. Je préEére Stre 
incomplet, ni'arrèter à deux ou trois réflexions e t  me 
füire absoudre en me hisant .  

O n  peut affirmer, avec Descartes, qu'en fait de bon 
sens, cc chacun pense en étre si bien pourvu, que ceux 
mSmes qui sont les plus ditficiles à contenter en toute 
autre cliose ri'orit pas couturrie d'eu desirer plus qu'ils 
n'en ont (1). 1) Or, le bon scns, dit M. TClrdif, est l'erine- 
mi-né d u  pnr,lfloxe. Les historiens, les jeunes siirtout, 
qui cherchent volontiers les idées neuves, sont exposes 
à sortir du  domaine de la scimce, pour se perdre dans 
les nuages de l'irnagination. En revanche, &fions-aous 
de la routine et ne vouons tlc culte à aucune idole : si 
Dieu nous a donnd l'esprit bon, ce que nous croyons 
tous, ayons soin de le bien appliquer, sans aucurie pré- 
çipilatio~i el eu tleliors de toute préve~itiori. 

Quarid no& aiirons esarnink tous les cOtés d'une ques- 
tion avec loyauté et indépendance, nous trouverons sû- 
rement le bon chemin, sans plus nous preoccuper d'ou- 
vrir  d i s  voies inexplordes que de courir le long des sen- 
tiers battus. Le nombre des Clirislophe Colomb tie l'His- 
toire est restreint, e t  tel a cru découvrir nn riionde nou- 

(1) niscours sur ln Méthode,  I r e  partie. 
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veau qui n'a même pas trouvé ilne île inaonnue. Aussi, 
tout en supposant que les auteurs ne cherchent pas à 
nous induire en erreur, devons~nous remonter le plus 
souvent possible aux vraies sourres, j e  veux dire aux 
tex tes. Les textes e t  aulres documents originaux sont les 
véritables armes de l'historien, pour se frayer une voie 
sùre jusqu'à la vérité. Or, dans l'histoire locale surtout, 
moins cxploree que l'histoire générale, ces textes et ces 
documents seront souvent des manuscrils qui se présen- 
teront à vous sous un aspect triste, avec l'expression de 
la misère ou de la mort: 

Registres poudreux, feuilles déchirées, vieilles peaux 
jaunes et sales, tout couverts d'une encre pâlie, d'liiéro- 
glyphes à demi-effacés e t  apparemment indéchiffrables; 
l'ignorant les dédaigne, la femme de charge Ics repousse 
et le marchand lei achkte au poids des chiffons ! Poiir- 
tant, sur ces débris informes, c'est l'écriture de nos pè- 
res qu'on peut lire et les trésors qu'ils renferment, ce 
sont les actes les plus authentiques dc  leur vie privée et 
de leur vie publique. Les.bandelettes qui les enveloppcnt 
portent les sceaux de nos rois, de  nos comtes, de rios 
évêques, de nos échevins, de  nos abbayes, de nos confie- 
ries e l  de nos chapitres, ils cachent, sous leurs liens, 
plus de vérités historiques que tous les modernes impri- 
més qui s'étalenl aux vit.rir?es des libraires. Ces liasses 
de manuscrits, dont on faisail jadis des gnrgousses et 
qu'on retrouve parfois chez l'épicier, ils contiennent tout 
le passé d'une corporalion, d'un monastére, d'une collé- 
giale ou d'une paroisse. Apprenez à lire ces caractères 
vieillis et qui vous paraissent étranges, - les maîtres 
ne  cous manqueront pas, ils sont ici, et leur bienveil- 
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lance est à la haiiteur de leur savoir, - el à mesure que 
vous les déchiffrerez, vous sentirez la vieille France, le 
vieil Artois, le vieil Arrasfrémir et se réveiller soiis vos 
yeux. Vous sortirez de 11, malpropres peut-être, mais 
plus instruils et meilleurs. Vous serez aussi plus fiers, 
méprisant à bon droit tout livre historique dont l'auteur 
n'aura pas eu le courage ou le talent de remonter aux  
sources et vous pourrez prendre rang parmi les défen- 
seurs de la vérité. 

Les textes manuscrits et 16s documents originaux, col- 
ligés par des mains sures et qu'on ne saurait trop multi- 
plier, ne sont pourtant pas les seuls matériaux que l'his- 
torien puisse employer avec fruit et shcurit6, A côlé des 
actes 2ublics et privés, qu'on doit d6pouiller d'abord, 
viendront se placer lous les monuments figurés. 

Je  veux dire les inscriptions e l  lcs métlüilles, les mon- 
naies, les sceaux et les armoiries, les édifices religieux 
et profanes, les peinlures et les sculptures, les armes et 
les bijoux, les instrunients de travail et les ustensiles de 
ménage, les vitraux et les miniatures, tout ce qu'on ap- 
pelle, en u h  mot, de ce large et vieux nom d'archéolo- 
gie, viendra apporler à l'liistoire son prtkieux contingen L .  
C'es1 l à  qiiej'airne à saluer, comme des auxiliaires d'au- 
tant plus méritants que leur travail est plus ingrat, ces 
liardis pionniers de notre sol, ces irifatigables explora- 
teurs de nos musees, ces voyageurs inlrkpides que 
l'amour de la science condiiit, au besoin, jiisqii'aii fond 
de la Hongrie, ces chercheurs que rien n'arrête, que rien 
ne déconcerte, pas même les plaisanteries des paresseux 
et des sots, et dont le trdvaii arrive toujours à remporter 
une victoire sur l'erreur ou sur I'ignorançe. 
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Depuis qu'à Rome, l'illustre Jean-Baptiste de Rossi a 
trouvé, dans les hypogées, l'histoire des trois premiers 
siècles de notre ère, qu'à Paris, M. Taine a fait jaillir 
des piéc,es inédites le nouveau e t  formidable procès du 
jacobinisme, qu'ici mème, le passé d'Arras est sorti d e  
vos fouilles, de vos explorations, du dépôt de vos Archi- 
ves et  des nianuscrits de Totre Bibliothèque, quel est, 
parmi les plus modestes travailleurs, celui qui ne  se sen- 
tirait encouragé à pours~ivre ,  à lravers les aridittis ren- 
dues fkcondes et les conjectures justifiées, un suje.t de  
revendication et de justice historique? 

Ides écrivains catholiques seront d'autant plus disposes 
à entrer dans cette  oie, hlessieurs, que, pour eux, l'in- 
térêL de leur mère, lJEglise, Sera souvent en cause. O h  ! 
1'Eglise n'a rien à perdre, tant s'en faut, à ce que brille 
dans tout son éclat le fianilieau de la vérit6. Léon XIII a 
mieux fait que l'affirmer, il le prouve en ouvrant, avec 
une muriific,enre inconnue jusyii'ici, les archives du Va- 
licnn aux invcstigatlons des savants. u Puisque l'ennemi 
puise surtout ses traits dans l'histoire, dit-il. il faut que 
l'Enlise corribatte à armes égales, e t  là où plus violente 
est l'atlaque, qu'elle reclouhlc d'efforts pour repousscr 
pliis vaillanimeri t l'assaut. 11 

On dira peut-être, e t  c'est par cette objection que je 
termine, que ces révélatioils dcviendront parfois un acte 
d'accusalion contr- des noms honorables et des causes 
respectées. Léon XIII a dû prévoir ce cas, et il poursuil : 
(1 La prelnière loi de l'histoire est de n e  pas oser mentir, 
la seconde de n e  pas craindre de dire vrai ; en outre, que 
llliistoi.ien ne  doit prêter au soupçon ni de  fitatterie ni 
d'animosi té. » Soyons donc absolument sincères, puisque 
la vérité le réclame, que notre caraclere l'impose, que 
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le bien même de notre divine cliente le  commande. 
Quoi ! nous vivons dans la pleine lumière reli,' weiise, 

nous croyons, d'une foi invincible, à Dieu, à Jésus~Clir ist, 
à lJEg1ise, et lorsque la raison, l'Ecriture, la timlitioii, 
toutes les sciences élèvent une voix de plus en plus écla- 
tarite à l a  gloire de rios doctrines, nous preriilrions orri- 
brage de tel o u  tel fait liistorique qui n'irait pus je ne 
sais quelle étroite I.lièse de jiistificalion quand irikme! En  
vérité, ce serait le cas de crier au scandale devant celle pu- 
sillanimité et de répéiter le  mot du Maitre aux pêcheurs 
tremblants : u Hommes de  peu de  foi. pourquoi avez- 
vous des doutes (!)? )) 

Et maintenant, Messieurs, que j'ai payé n ia  delle à 
cette règle de votre Société, qui impose à toi1 t r e c i p p -  
daire, même aux dépcns de son prédécesseur, même à 
ses propres dkpens, de faire sa preuve académique en 
mkme temps que son entréa, permettez-moi de vous re- 
mercier, e t  avec vous, ceux à qui je crois devoir surtout 
al.tribuer la faveur de mon élection. 

L'enseignement, à tous ses degrés et  dans toiiles ses 
branches, compte, à Arras, d'intelligcn 1s et  zélés profes- 
seurs ; il vous apparteçait de rendre, une fuis de plus, 
jiislice à leur deivouemerit et de récompenser leurs ser- 
vices. Déjà le personnel laïque de cet enseignement 
compte avec satisfacliori plus d'une de ses illusirations 
dans vos rangs ; 1'6quitl: vous a paiu reclanierqii'un prO- 
fesseor eccl~sinstque ~ î n t  s'y asseoir à son tour : c'est 
un de w s  actes d'intelligence et de  gdnérusilé dont vous 
étes coulu;iiièi~s, puisqile, de l'aveu de lous, les l~i~hju- 

gésn'ont pas accès duns volre cénacle. 

- 
(1 j Voir M. Léon Gautier, La Science. 
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Vous ne trouverez pas mauvais encore que dans les' 
motifs de votre largesse, je'fasse la pa'rtde mes corifréres 
et de mes élèves. Le- Petit Séminiire qui, depuis vingt 
ans, a produit, sans s'appauvrir, deux kvêqiies, plusieurs 
vicaires-généraux, 'de doctes ~héologiens, des prédica- 
teurs de renom, des écrivains de race, un certain nom- 
bre de  chefs d'inslilution et de professeuis remarquables, 
- je n e  parle que des ecclésiastiques, - ne pouvait 
manquer d'attirer votre clairvoyante attention : puisque 
je lui sui5 redevable, en partie, de vos suffrages, je les 
lui renvoie d'un c e u r  reconnaissant, ou plutôt je les 
offre, comme mon hommage filial, à l'évêque aimable et 
aimé, mon premier suI;6rieur, qui daigne aujourd'hui, 
- eii compagnie des chefs éminents de I'adininistrütion 
et de l'arinée, - s'associer à cette brillante féte. 

Et  ces élèves, représentes ici par leurs aînés, si je 
n'oie dire avec Cornélie que ce son1 nos jogaus, il m'est 
au  moins perniis de les considérer conime notre rneil- 
lciir ouvrage. A voir le  bonheiir avec lequel ils ont ac- 
cueilli la distinction dont vous avez honuré uri  de  leurs 
mai tres, cliacun de nous a compris, une fois de plus, la 
buii té de leur cœur e l  la place importante que les choses 
de  l'csprit tiennent dans leur estime. Cctie reunion aca- 
dkmique, où il est donné à quelques-uns d'entre eux de 
voir ceux qu'ils regardent, à bon droit, comme l'élite in- 
tellectyelle de nolre ville, leur permettra également de 
recueillir de  votre boiiclie des leçons de hau!e valeur et 
d'une incoiitestable utili t6. I'uisscn t-ils en lirEr profit 
pour le bien de 1'Eglise d'Arras, le développeiiient des 
bonnes etudes @ns notre maison etpeut-être l'honneur 
futur de l'Académie ! 
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DISCOURS 
de 

M .  W I C Q U O T ,  

Membre résidant, 

en réponse au D i s c o u r s  pr6cédent. 

Il  n e  m'étai t  jariiais venu à l 'esprit que  I'horineui- de  
~ o u s  répondre dans  cette Séance pub:ique d û t  m'ê t re  ré- 
servé.  S'espère ri'être pas suspect d'artifice oi.atoii.e e n  
ajoutant q u e  j'ai troi11.e je n e  sais quoi d e  piquant et  
ti'ngrénble à ces caprices de l'imlirévu q u i  ont ~ o u l u  q u e  
le vieil uri i~ersi tai i ,e ,  professeur de  pliilosopliie, sou lu i -  
tât  aiijoiirtl'hui la  b i e n w n u c  à l 'éloquent prcifesceur 
d'histoire du Petit-SBrriiiiair7e d'Arras. 

Depuis loiigteriips, l 'hcat l tk ie  étai1 d é s i i w w  de vous 
coinplers paimi ses Xernbres, et voiis ii'éles assuin.érneiit 
1)as, Jlonsiecr, tlilri~ la situation de ces personnages (les 
poèiiies liomei,iques, que 1'011 comrnencait par in tiod uire 
a u  foyer clomestiqiie e l  à qui l 'on o f l~x i t  toi1 t d 'ü l~oi  i l  
l 'eau pu re  des  libaiions et  la cwiiiie d'or plcirie il'iiii vin 
gGiioreus, avarit (Ir songer à s'eriqiiCrir i quel  hOtc on 
avait. affdire. 
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Non, les rô!es sont ici nettement, définis. 
Vous nous remerciez avec une parfaite courtoisie de  

notre tardive et cordiale hospitlilitk; de riot,re cUté, nous 
avons été heureux d e  vous l'offrir. bien persuadés, n'en 
déplaise à votre modestie, qu'il nous eût été difficile de 
trouver, autour de nous, quelqu'un qui fût plus digne de 
siiccéder à notre véneré collAgiie, Y. Laroche. 

Qui, mieux que vous, aurait retrace l'érnouvan t tableau 
d e  sa longue e t  honorable vie qui fut, avanl tout, celle 
d'un grand chrétien? 

Qui, mieux qu'un prêtre, initie à tous les secrets et à 
toutes les rigueurs de la loi divine du re~loncenienl e t  du 
sacr'ifice, aurail compris et mis en relief le noble carac- 
t.ére de ce magistrat qui, à la fleur de l'âge, au début 
d'une carriére brillante et pleine de promesses, la brisa 
volontairement, avec .une résignaiion toute clievnleres- 
que, pour demeurer fidéle à son serment jusqu'à la 
tombe ; de ce pére vraiment héroïque qui, à maintes re- 
prises, malgré les angoisses et  les décliirerrienls de son 
cceur, offrit à 1'Eglise et. au Cloilre sos &ifinls bien-airnés 
et  put cerlai~ierrierit se di1.e en feiirianl les yeux, coriltrie 
consolalion suprême et comme espérance, qu'il avait 
tout, dorine à son Roi el à Dieu?  

II. 1,aroclie lui-méme, que vous nous avez montré à 
Tournai, puis à Asras et à Duisans, l'ami constant et dé- 
voiik de  tous les desherilés de  ce nionde, en admettant 
qu'il eût pu connaitre son successeur, ne se fùl-il pas 
réjoui à la pensée que sori fableuil acadériiiqiie serait oc- 
cupé par un érnulc, dcvor-6 du mèmc zèle que lui, qui, 
chaque semaine, discrètement et à la tombée de la nuit, 
sait s'arraclier aux  douceurs de son cabinet de  travail et, 
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s'en va, d a n s  des  confërences familières, prodiguer, tan- 
tôt a u x  apprenl is ,  tantôt aux ouvriers d e  not1.e ville, les 
t r é so r s  d e  sa  science e t  d e  sa chari té ? 

Si, n'insislarit pas s u r  les qualités d u  ccreur, qui vous 
son t  coniniiines, e t  n ie  iappelant ce niot charnian t d e  
Voltaire : c( R i m  n'est pliis airiiatilc qii'iin hornnie \.es- 
tueiix qui  a d e  l'esprit, >) je voulais signaler ericorc: les  
affinités qui existent  e n t r e  vous  e t  11. Laroclio, comme 
écrivains ; avec qiielle fnciliié je d h o n t r e r i i i s  publique- 
ment,  à votre g rande  confusion, qu'il vcus  éiail bien su- 
peifiu de  juslifier volre candidature,  quand nous  avioris' 
tant  d e  raisons qui légitiriiaient notre choix ! 

hlais, à votre tour, vous  nie rcprochericz, Monsieur, j e  
Ir: soupqoune. d e  prolonger ce parallèle, d e  ne poiril ' 
aborder  assez vite le terrain historique et de trop oublier 
Clio, ~ o t r e . ~ i u s e  f a ~ o r i l e ,  qu 'en  débutant  vous avez in- 
voquée.  . 

J e  ni'enipresse donc de déclarer qu'elle a cles droits  
incontestab!es à votre  culte affectuecix. Depuis quinze 
ans, e n  elfe t,  e l le f 'a cessk d e  guider vot re  p lume  et d e  
fuuriiir à votre esprit ses p lus  fécoiides inspirations. 
Aussi, vos ceuvws sonl-elles dejà nombreuses  e t  variées 
et  sernblenl-elles toucher aux points les  plus d ivers  d u  
vastc domaine d c  l'liisloire. 

Ici, c'est l e  récit d u  peler i i~age douloureux et volon- 
taire, à t ravers  le mo'nde, d ' u n  picux et  p u m c  paysan 
d e  l'Artois, q u e  la cour d e  Iioriie, au  milieu da  chrerno- 
nies e t  de fètcs magnifiques, dont  vous  avez voulu voir  
et  décrire vous-même toules les  splendeurs,  a récern- 
m e n t  canonisk. 

Ai-je besoin de rappeler le niérite el le cha rme  d u  nar-  
rateur ! 
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I,e p rompt  succès de  vos  dix mille exemplaires, épiii- 
sés à l e u r  apparition, m e  dispense d e  toute  louange e t  
vaut,  certes,  heaucoiip mieux. 

Quelques jours après,  c'est encore la vie d 'un aiitre 
enfant d e  l'Artois, devenu Evêque d'Arras, que  vous avez 
é c ~ , i l e  sous  ilemilire d 'une profonde douleur et  d 'une  pitité 
toute  filiale. 

Avec quelle saisisçanle vérité vous nous  avez dépeint  
cette belle âme, où rayonnait  surtout d u  plus doux éclat 
i lne exquise e t  souveiaine bonlé ! 

E n  quels  t e rmes  touchants e t  d 'une pénétrante L i k -  

tesse, vous avez  par16 d e  sa mort  si calme e l  si sereine, 
d e  ses fuuérailles iriiposarites qui eurent  toute la pompe 
d'un deui l  public, avec tou!es les tristcsscs d'un deuil 
d e  famille ! 

Ce1 éIi7quenl hommage rendu par vous à la mémoire 
d e  celui que  l c  diocése appelail son pére, q u e  tout Arras 
aimait et vénérait, que  l 'hcadkmie était fière d'avoir 
comme ~ r é s i d e n < d ' h o n n e u r ,  es1 empreint  d 'une émotion 
vraie e t  corrimunicative qui en décéle la source:  il es t  
sorti tout  entier  d e  volre cœur.  

Ccpcndanl, la c ~ m p o s i t i o n  J e  ces deux biographies, le  
sejour enchanteur  d e  Konie ne  burerit, un instant ,  vous 
distraire d e  volre tâche d e  prédilection. C'était pour vous 
bien rrioins iiiie t r é ~ e  qu'un aliment à votre  infatigable 
a rdeur  ; car vous êics, Alonsieur, comme vous l'avez dit  
d e  Mgr Meignan, don t vous avez analysé sci,upulcuse- 

B ment,  en  philosophe e t  en  héologien,  tous  les savants 
ouvrages,  u n  d e  ceux qui, saclian t rnulliplier les heures,  
se  reposent d 'une é tude  pa r  une  aul re  étude, e t  vous 
continuiez sans  cesse e l  sans re l iche  l'llistoire du diocése 
d ' ~ ; r a s .  
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Qui s e  douterait, qu'à côlé d e  ce l ivre si  grave  e l  si 
sévère,  a fleuri, s i  j'ose parler  ainsi, une  touchante et 
poétique légende qui en fut peut-être l ' inspiratr ice? 

Les sceptiques de  nos  jours répudient irop volontiers 
la légende qui ,  j 'en conviens. est  un peu fille de  la poé- 
sie. Ils l a  frappcn t d c  discrédit et  n e  songcntlpas, après 
avoir ,  sans pitié, brisé l e  vase, à recueillir la précieuse 
l iqueur qu'il conLemit. 

Or donc, il y a qnaranleai is ,  un  petit enfilnt eI.ai1 klevé 
par une  vénérable aïeule, morte  centenaire, e n  1869, 
dans  un ancienne ferme, dont les caves discrètes avaient 
souvent servi  d'asile aux prê tres proscrits p e ~ i d i k t  la 
Terreur  et où l'on disait nui lamment  la messc des  per-  
sécu tes. Prés du  fauteuil de  cetle honne '  grnnd'mere, 
l 'oreille atteniive et le cœur ému,  il l'avait entendue 
maintes fois répéter la narration des tristes kvénements 
d e  cette époque. 

Plus  tard,  cet e n h n l  d e ~ ~ i n t  prètre. Toujours épris  
d 'un  p u t  tirés vif pour l 'histoire,  il eri trépri t de fréquents 
voyages,  s c  mi t  à fouiller avcc 'p t icnce  dans  lesArchives 
nalioiiales d e  Paris, dans  les dépôts d u  Pas-de Calais, 
d u  S o r d ,  d c  la Somme, de  la Belgique, de l'Allemagne 
e t  de I'Angleterre, s e  livra aux  recherches les p lus  oné- 
reuses ,  n e  recula devanl  aucun obsla'cle e t  fit paraître, 
enfin,  l'llistoiw d u  diocèse d ' A r m s ,  de  Boulogne e t  d e  St- 
Omer pendant ln Rr:v~lzrtion, O U  se  relrouvent,  d e  son 
aveu même, plusieuins dr: scs  poignants e t  vivaces sou-  
veiiirs d 'e~i fance .  

Lcs critiques les  plus compétents ct les plus f ins de 
l 'hcadkniie d'Amas e t  d e  la presse saluéierit aussilôt 
cetie publicati& d e  leurs éloges unanimes.  
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Ils sont encore si présents à la mémoire de tous et si  
flatteurs pour vous, Monsieiir, qu'il serait doulilement 
maladroit de  ma part de les rappeler ici, en présence de 
ceux mkmesqni lesont décernks et de celui qui les arecus. 

Rien de plus naturel, asçurériien t, Monsieur, que vous 
ayez mis, avant tout, au service de 1'Eglise la fleur et la 
force de votre talent. Cela n e  pouvait vous suffire e t  vous 
avez compris qu'il serait équitable d'en consacrer une 
partie à l'histoire de la France. 

Charlemagne, qui, après dix siécles écoulCs, fascine et 
séduit encore les poètes e l  les historiens contemporains, 
s'est aussi présente à vous. 

Redoulant, sans doute, de regarder cettc colossale fi- 
gure sous toutes ses faces, vous vous êtes contenté mo- 
destement de l'envisager comme prince chrétien, puis- 
sant protecleur de llEglise. 

Nous avons vu de reclief e t  non pas sans atlrait, Char- 
lemagne, enfant, initié par sa mère à la science religieuse 
et préparti ainsi à sa providentielle mission ; puis, guer- 
rier redoutable, écraser !es Lombards, délivrer Rome et 
consolider la puissance temporelle tics Papes. Quelquos 
années après, il vole en Saxe, venge ses missionnaires 
traitreusemen t massacrés, comprime trente révoltes et 
parvient enfin à i~nplanler  dans ces contiécs barbares l'a 
civilisation avec' la foi chrétienne. Nais ce n'est pas seu- 
lement au loin que  s'exerce cette sainte et fkconde in- 
fluence : à l'intérieur du  rouaurne, les conciles délibè- 
rent en paix, les nionasteres son1 fervents et laborieux, 
les écoles ç'él&verit de  toutes parts florissari tes, les nobles 
resreclent la justice, lc peuple lieureux bénit la religion; 
aussi, la uation coiisterriée plewe-t-elle la niort du pieux 
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Charlemagne, comme quatre siècles plus tard or1 $eu- 
rera celle de  saint Louis. 

Déci ire, comme vous l'dvez. fdi t. cet te brillante épo- 
que, c'élait, d'avance, être assuré de capliver vos lec- 
teurs et de flatter noblement un des côtés de notre 
aniour-~~roprmatiorial .  

Mais vous n'avez pas oublie que notre pays aimait 
aussi l'odeur de la poudre et que le fracas des  balailles 
a toujours été cher aux descenciants de Brennus. Vous 
avez écrit alors l'rlistoire de la défense nationale en France, 
depuis l'invasion romalne jusqu'au tiaité de Francfort. 

Dans un important volume, rempli tout à la fois, chose 
rare, d'érudition et de verve. vous avez fait reparaitre 
sous nos yeux ces bordes de barbares, les Huns, les Ara- 
bes, les Normands, puis les Anglais, les Russes, les Allc- 
rnands qui, pendant quatorze siècles et 5 diverses inter- 
valles, se riikrent sor la Gaule, devenue la France, 
comme sur une proie, et d'autre part, la Frauce tont 
entière se ralliant, frémissante, autour du commun dra- 
peau, soil qu'il portât dans ses plis le mot: Royauté, E m -  
pire ou République, pour tenler de  repousser par d'éner- 
giques efforts l'envahisseiir de la patrie. 

Aussi, est-ce avec amour, c e  sont vos propres expres- 
sions, que vous avez toujours saluk les noms de tuus les 
h<'ros qui s'immortalisèrent dans cos guerrcs de l'indé- 
pendance. 

Quclqiies-unes dc vos apprkcialions sur les causes de 
nos ~nalheurs  et sur le3 remédes à y apporter trouveront 
peut être des coniratlicteurs, mais nul ne méconnaitra 
qu'un souffle généreux circule conslamment dans ces 
pages sanglan tes, mais glorieuses de- notre histoire. 
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Le souvenir de nos récents désastres attriste encore 
votre âme, sans la décourager, et le dernier mot qui.s'en 
échappe est un mot de patriotique espérance. Bientôt, 
vous le csoyez ferniement, bienlOt l 'heure de la France, 
que Shakespeare lui-rnéme appelle le soldat de Dieu, 
pourra sonner encore. 

Il serait impossible, en lisant vos ouvrages, dont je 
n'ai pu donner qu'une râle  analuse, de ne pas voir im- 
médiaterrient des rkgles de cet art; que vous 
maniez si bien, ne  vous est etrangére. 

Vous avez bien voulu les mppeler dans leur ensemble 
avec la plus grande clarlé ct rioils redire, sans voile au- 
cun, tous les secrcls de 1;i méthode. On ne saurait--<rai- 
ment trop cous en remercier. Pour mon compte, je me 
suis complu à écouter la voix du maître; il a surtout 
parlé des trésors de nos archives e t  de  nos bibliobheques, 
si dédaignes par les profanes, avec la dGférence, la cha- 
leur el l'orictiori d 'un  gourrriet délicat qui sait le pr is  des 
choses qu'il savoure chaque jour. 

T ~ I ~ S  1es.arcliivistes de  France auraient certainement . 
tressailli d'aise, s'il leur avait été donné de vous en- 
tendre. 

Pourtant, Monsieur, veuillez me le  pardonner,. c'est 
précisément sur ce point que je crois devoir formuler 
quelques réserves. Je  reconnais que vous avez mille fois 
raison d'accorder aux documents et aux textes une plus 
large part. Mais rie croyez-vous pas qu'il y aurait un réel 
danger à la leur donner tout entière et  à ne plus per- 
mettre h la philosopliie d'intervenir un  peu à son tour? 

Car, enfin, soixs tous les texles se  cache une idée ; 
derriére tous les fdi ts il y a un homme. Comment les at- 
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teindre et les saisir si l'historien n'est, en même temps, 
phsychologue et n~oraliste, et à ce titre, capable de faire 
jaillir de ces parchemins rnyslerieux et niuets la luinière 
ei la vie ? 

Et je n'entends pas par là, je désire le bien préciser, 
qu'on veuille exiger de lui une pliilosophie.de l'histoire, 
recherchant les czuses, déduisant les conséquences e t  
posant finalement les lois des sociétés humaines. 

Non. je m'en tiens strictement aux sources mêmes e t  
aux règles fondamentales de la, critique historique. Je le 
suppose en possession de tous les niatériaux possibles, 
reciicillis avec le plus gracd soin, triés, contrôlés, dis- 
cutés avec la plus skvére ~riélhode, en un rriot, marqués 
au coin d'une indiscutable au tlienticité.. 

Il a sous les yeux ou à sa portée : armes, ustensiles, 
meubles, vêtements, ornemenls de toute espè.ce, figures 
peintes ou sculptties, édifices conservés ou en ruines, 
monnaies, médailles, inscriptions, charles, dipli>rnes, 
correspondances officielles, instructions secrètes, jour- 
naux du temps ..., je crois n'avoir rien oublid. * 

Qu'en fera-t-il? Comment s'orienter dans celte forêt de 
notions particuliéres, particulariurn sylva, coinme dit le 
philosophe Hacon? Quelle œuvre vraiment digne du nom 
d'histoire produira-t-il, sans demander alors à la pliilo- 
sophie, ce juge impnr tial et sagace, d'evoqucr devant son 
tribunal tous les personnages qui doivent entrer eri scé~ie 
et d'arracher à leur âme ses plus impénétrables secrets? 

Nul!errie~it dédaigrieuse des rkalités seiisibles et des 
actes visililes, la poursuivra, au profit ménie 
de l'liislorien, la penske initiale, metlra à n u  le jeu des 
passions, découjrira les plus fugitifs mobiles de la vo- 
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lonté, écoutera les plus légers tressaillements de la 
conscience et fcrü ainsi revivre une époque disparue, se 
raIiirner el palpiter tout un nionde évanoui. 

Je ne crois vraiment pas que la revendication soit trop 
présomptiieusr, ; puisque je me borne simplement à sou- 
haiter que l'histoire et la philosophie, loin de se fuir et 
de s'isoler, contractent entre elles une union de plus en  
plus étroite. Toutes deux, en effet, n'ont-elles pas la 
haute et siiinte mission de mettre l 'homme en face de la 
vérité, pour la lui faire aimer el respecler ? 

Cette assertion perdrait, sans nul doute, de sa force à 
me rester personnelle. Aussi, permettez-moi de l'appuyer 
du témoignage décisif d'un disciple préféré d e  Michelet, 
auteur d 'un chef-d'oeuvre, sa magistrale Histoire romaine, 
et choisi par l'Académie francaise, il y a quelques mois 
à peine, comme l'héritier légitime du  populaire e t  libéral 
historien NigneJ. 

hl. Victor D ~ r u y ,  vous l'avez tous reconnu, à la fin 
d'un de ses cours à 1'Ecole Polytechnique, tenant à affir- 
mer le mutuel concours que se prétent l'histoire et la 
philosophie, en recueillarit à l'envi, daus les âges écoulés, 
des leçons profitables à l'àge présent, parlait ainsi à son 
auditoire d'élite : 

(( L'histoire est le trésor de l'edpérience universelle, 
car dans le présent, ce qu'il y a de plus. c'est loujours 
d u  passé, e t  du passé le plus lointain. Chacun de nous 
porte en soi l'humanité tout entière. Ecoutez-bien, el 
vous entendrez au fond de votre âme, dans vos opiuions 
et dans vos croyances, le sourd rete?tissement des sié- 
cles. Ce n'est pas tout ;  l'histoire complète et étend ces 
principes primitifs de la morale individuelle graves en 

18 
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nous, y u'ultérieurernen t la raison dégage, et enfin, de 
concort avec la philosophie, elle enseigne à tous l'aus- 
tère doctrine du devoir. n 

Sous la double e t  salutaire tutelle de l'histoire et de la 
philosophie, qui n'ont qu'un but unique, le progrès mo- 
ral, cherchons donc sans cesse la lumière, cherchons le 
jour. 

Mais ne croyons pas qu'on ne  le voie que d u  c8te où 
si! lèvera l'anrore de demain ! 

On raconte qu'à la mort d'un roi de Perse, les candi- 
dats au Irône. loin de se déchirer entre eux, selon 
l'usage, sJent&direnl pour réserver la couronne A celui 
qui. le premier, verrait l e  soleil, le grand dieu du  pays. 
sortir de l'aube matinale. Tous tzndirent leurs regards 
à l'orient ; un seul se tourna en arrière et, avant tous 
les autres. il aperçut le premier rayon qui, passant par- 
dessus les brumes épaisses de l'horizon ariental, frappait 
hu zénith et rejaillissait à l'occident. 

Faisons comme lui, et  pour mieux voir en avant. re- 
gardons en arrière. 
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ARRAS ET SA BANLIEUE 

V U S  A VOL D ' O I S E A U  

PAR M. C. LE GENTIL 

Membre résidant. 

Airebaium que pornu, w b s  anriquiinma ; plm. 
Dtviriia. inhiana lucru et fanore gaudnu. 
Aul;tlium Cosiiii ian40sludi~:ur aàdil, 
w d  capui a l  princepi Fhndrenau el uniea regna 
Sedei cxtriat. 

(Willhelmi Amorici Philippidoa). 

Depuis trois ans, I'hcadémie a inscrit au nombre des 
siijets des Concours pour la section d'Risloire eld'iirchéo- 
logie : 

(( La de~cr ip l ion  d'Arras, vu  à col d'oiseau, d une époque 
au choix des concurretzts. n 

J'ai contribué a u  choix de ce sujet, à sa conservation 
nu programme et j'en ferais presque mon m e &  culpn; 
car nul iic l'a Irailé. 

Pourquoi ? 

Trop de  préoccupation du plus beau chapitre,'peut- 
êkc ,  du plus admirable roman d u  çiécle, Paris v u  d vol 
d'oiseau, dans nijtre-Dame de Park, aurai t-il 'fait croire 
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qu'enlreprendre un travail analogue serait se vouer au  
ridicule ? 

Ou bien se sera i tan  dédaigneusement figuré que le 
panorama d'Arras n'avait jamais valu l e  moindre coup- 
d'œil ? 

Autant il y aurait eu d'exagéralion dans la crainte, au- 
tant le dédain se trouverait immérité. 

Sans doute, il faut respecter les génies et  les maîtres,' 
conserver vis-%vis d'eux les distances et ne point avoir 
la prétention soltement téméraire d'escalader les som- 
mets'qu'ils dominent.. . Mais il faut aussi se persuader 
qu'ils n'ont ni  frayé la voie pour qu'on la d é ~ e i ~ t e ,  iii fait 
la lumière pour que l'on s'en détourne. 

Que s e r a i ~ n  t devenus et m e  deviendraient les arts e t  
les lettres, si prosaieiirs, poètes, historiens, statuaires, 
peintres, architectes, musiciens, s'étaient condamnés el  

s e  condamnaient à l'inaction, par dkfkrence pour le talent 
de  leurs devanciers! 

~ndulgente en raison même de sa force, la Science se 
plait i répéter les belles paroles : S i n &  parvulos veraire 

ad me et à tendre à l'obole du pauvre la main qui reçoit 
l e  sicle du riche. 

Quant à notre vieil drras, urbs antiquissima, wcces- 
sivernent appel8.1\'eniotocenna (l), n'emetacun~ (21, Origia- 
çunz ou Metacum (3). Atrebatrinz (4),  qui. pour ne point 
probablement devoir sa fondation à Hercule, ainsi que 

(4 )  Hirtius Pansa, Commentaires de César. liv. vm, de bel10 Callico. 

(2) Itinhaire d'Antonin ; Table de Peulinger. 
(3) Ptolémée. 
(4).Auteurs du IIL* siècle. 
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l'a soutenu Villanovanus, tr homme savant, >1 s'il en fut, 
au dire de Bauduin (l), n'en a pas moins été capitale de 
l'htrébatie avanl Jules César, et (le toutes les Flandres, 
au temps de ses Comtes. 

... Caput e t  princeps Flandrensis e l  unica regni 
Sedee. 

capitale dont la perle rendit les ~ l a rnands  si inconsola- 
bles, que pendanl longtemps son nom resta leur cri de 
guerre, afin de les excikr à la reconquérir : 

François crient Montjoye et Noimans Dexvie, 
-Flamens crient Arrus et Angevins Valie. 

Quant à notre vieil Arras, disons-nous, quoique depuis 
Louis XI surloul, il ait déchu de son ancienne grandeur, 
jamais il n'est, a&nt 89, Lombé au niveau 
des villes vulgaires et irisigrtifiantes. 

Les souvenirs conserv6s de son anliquité, ses monu- 
ments, ses places, sa topographie valaient assurément 
une étude; et sans déroger, on pouvait la lenter. 

Et c'est ainsi que l'Académie en avait jugé en p r o p p  
sant ce sujet a u  concours. 

Celd ktant, je vais essayer de combler la lacune en ré- 
pondant à l'appel du programme. On sera d'autant moins 
sévère, j'en ai la confiance, qu'il s'agira, non de  viser à 
une couronne académique, i ixis d'une simple lecture, 
i n t m  privatas p a ~ i e l e s .  

(1) &mique.dlArthois.-Thèse reprise par Iléhin.- Mémoires de 
la Société rogaie d'Arras, t. ilr. 
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Pour ce faire, je me reporterai au  1" novembre de  l'an 
de grâce 1685. Ce choix du jour de  la Toussaint a sa rai- 
son d'être, on le verra plus tard. 

Conquis en 1640 par Richelieu, sauvé en 1654 par 
Turenne, Arras est et reste définitivement frartçais. 

Les souvenirs de la dominalion espagnole on1 disparii. 
Louis XIV a fait oiiblisr Louis XI, qne l'on se garde d'ap- 
peler encore (1 le Roy bossu 11 et plus n'est besoin d'im- 
primer la fleur de lys sur la joue des bourgeois, toiis 
l'ont gravée dans le cceur. 

Muni de l'autorisation de  (( Monsieur 1'Eschevin sep- 
mninier, )) car ne franchit pas qui veut les 330 marches 
d e  la tour échevinale, j ' a r r i ~ e  d'abord à la loge des Aigus 
de  jour et  de nuit,, auxqiiels est r n n k e  la c( cloche d b ' p f -  

G o ! / .  » Là, vérification faite du laissez-lasser par les siic- 
cesseurs de  ceux qui 

L'an mil cincq cent cinquante quatre, 
Par un  second jour de juillet, 
Firent en ce lieu le premier guet (1) ; 

,' licence m'est octroyée d'entrer dans la galerie ex térielire 
régnant aiitoiir de ce réduit. 

(1) Inscriptioii de la loge d u  guet, maiiltenant au mu&e 
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La première impression qu'à cette altitude éprouve 
quiconque ne se ti~oiivant ni charpentier, ni macon de 
son slil, n'est point pi.ofessiorinellement habitué à une 
sorte d e  suspension entre ciel et terre, est l'ébloiiisse- 
ment,  sui geneqsis, nomme vertige des hauts lieux, qui, 
semblant attirer vers le vide, imprime un mouvement 
instinctif de recul, brouille et confond tout, au point 
d'empêcher de rien dislingues. 

Cette irnpr esaion s'effqan t ,  et la perception comriien- . 
çant à revenir, mon regard ne rencontre, pour ainsi dire, 
qu'une forê t declochers, tours, flèches, aiguilles, tourelles, 
cloche tons, pinacles, contreforts, lanternes, bseteques, 
poivrières, échauguetles, pignons aigus, den teks, érhnn- 
crés, épis et gibouettes, justifiant parafai tenient la qnalifi- 
cation de ville aux clochcrs )) donnée à Arras par tous 
les voyageurs d'alors et jusLifiée elle-meme par les cin- 

quanie trois @ / ~ S P J  O U  chapelles qu' i l  renferme. Sanctuaires 
aux clochers desquels s'ajoule un nombre au nioins don- 
ble de tours murales (l), toiirellcs fGodales et colorribiers 
niilrks d e  leurs toits coriiques et élaricés. 

(4)  Du a plan des Ville et  Cité d'Arras telles qu'ellcs étoient avant 
les fortific:itions et  la suppression des portes Tiiperesse, de Bronne, 
Aigeriie et St-Nicolas; u d6posb aux archives ruunicipalff de la ville, 
il résulte : 

l u  Que pour A ~ T L I S  T' i~ l~~,  il y avait au mur  d'enceinte, qiiarante 
tours, savoir : trois de la porte St-Nicolas 2 la porte Ronville, huit  
de  l a  porte Ronville à 1s rborte d'Hngerue, quatre de la porte d'lla- 
gcme à la porte de Citk, qiiatre de la porte de Cité a la porte hlExu- 
lem, cinq de la porre bléaiiiens ii la porte St-Michel, six de la porte 
St-Michel ii la porte St-Nicolas. 

2" Que pour Avrus Cilé, il y avait au mur d'enceinte, 8 tours, sa- 
voir : de la porte Maitre-Adaiil ii la porte Baudimodt une ; de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ce qui rpe $riigpe ensuite est, que conformémefit au 
dicton populaire : 

Eh ! bay, bay par l a  Vau, 
Çont chez c loquez  d'Arrau ; 
Bay un peu pu d'cbté 
Ç'ont c'est clocqueq d'lihité (1). 

Arras se compose de deux locqlités complelement dis- 
tinctes ('2). 

porte Baudimont à l a  porte d'Amiens, tmi s  ; de la porte d'Amiens ij 
l a  porte de Bronnes, deux ; de la por te  de Bronnes a u  ÇIqquedent 
inclusivement, deux. 

Ce qui fournit un total de  quarante-huit tours défensives des cour- 
tines. 

Tours auxquelles il faut ajouter les tours défensives des portes, 
savoir : 

I o  Pour  Arras Ville, porte St-Nicolas. quatre; porte Ronville, huit; 
porte de Cité, une  ; porte Méaulens, deux; porte St-Michel, deux au 
moins. 

2" Pour  dwas Cité, porte de Bronnes, deux;  poite Baudiniont, 
quatre (Voir le plan d'Arras de  1590); porte Maître-Adam, une ; 
porte Triperesse, deux. 

Ce qui forme u n  total de vingt-six tours, lesquelles ajoutées aux 
quarante-huit tours des courtines, donnent u n  total général de  
soixante-quatorze tours. 

Chiffre qui devrait même être porté à soixante-dix-neuf, si l'on 
suivait les indications du plan de Guichardin, ajoutant : I o  pour  Ar- 
ras Ville, une tour de plus cntre les portes St-Nicolas e t  Ronville ; 
une entre la porte d'Hagerue et la porte de Cité ; deux entre la porte 
de  Cité e t l a  porte hléaulens. 20 Pour  Arras Cité, une tour de plus 
entre la porte d'Amiens e t  l a  porte Bandimont. 

(1) Illaquscrit d u  Père  Ignace 

(2j Anciens plans des archives départementales; de  1500, publié 
par l'Académie d'Arras ; de Guichardin ; relief d'Arras auq Inyalides; 
portrait des Bille et Cité d'Arras en 1597, etc. ,  etc. 
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Arras Czt8, damaine de lJEglise et de Z'Ev6qu.e sohs la. 
suzerainelé du  Roi de France. 

Arras Ville, domaine de Saint-Vaast et des C.ommt d e  
Flandres, puis des Comtes d'Artois. 

Quoique moins éloignées l'une de l'autre qu'au temps 
où lit Ville s'arrêtait aux rues des  Gauguiers, des Agaches 
et des Teinturiers et où la terrc'e de Cité n'était p i n 1  bâ- 
tie, ces deux localités se lrouven t encore séparées par 
une  bande de terrain très appréciable qiie forme l'un des 
fossés de leurs dgfenses respectives, fossé au foad du= 
quel court la branche du C I - i n c b n ,  fluvivli crienlionis, 
dite Burien, Bw~éana, que commande la grosse tour BUT- 
bacane ou du Chquedent. 

Noins étendue la Ville dont elle est de beaucoup 
l'aînée, la Cité affecte une forme pentagonale. La Ville 
offre, elle, la figure, soit d'un carré aux angles abattus, 
soit d'une-sorte de cercle ; d'où la dénomin-tion de Ro- 
tunda villa, suivanl certain étymologiste. 

Arras Cité, a pour ceinture uo mur d'enceinte crénelé, 
bastionne, muni de quelques tours, maiséventré du côte 
de la Ville, depuis la surprise d e  1492. 
- Il est percé par les portes d'Amiens et Baudimont, pri- 
mitivemen t Bauduinmont;  Balduini montis, 

Voloirs et pitié me semont 
Ka Robert de Bauduiumont 
Prenge congiE ains kils m'anuite ( i ) ,  

du nom du redouté comte Bauduin Bras-de-Fer, le terri- 
ble batailleur qui, perpétuellement en guerre, couchait 
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toujours cuirassé et armé, semper loricatus et armatus, 

près de son grand destrier. On y voit de plus les an- 
ciennes portes Maftre-Adam, maintenanl bouchée; Tri- 
pel-esse, à demi ruinée, vu son inutilité, la portion d'en- 
ceinte faisant face à laVille ayant été aba ttue; et la porte 
appelée indifféremment de B r o m e s  - de l'expression 
celtique Bronn - en raison de sa proximité des hautes 
fontaines, ou de la Vigne. à cause du voisinage d'un vi- 
gnoble suburbain. Porte par laquelle la tradition veut que 
soit entré saint Vaast prenant possession de sa ville épis- 
copale 

Creditur i l lu fuiase dedi t  cui Viriea aomen ( 1 ) .  

el  signalant sa mission divine en,guérissant, ,in ipsd 

porld, un aveugle et un boiteux qui, dit Alcuin, le glori- 
Gérent avec en thousiasrne : u flic luminis  cluritate ditatzts, 
ille peclum veloçitatc lætnlu3. ,I 

Sauf celles de  hhitrc-Adam, qui s'ouvrai1 sius un don- 
jon, et d'Amiens, do cotistruction réceriie, ces portes 
étaient flanquées de lours cylindriques, suivant la nié- 

thode d u  moyen-âge. 
Arras Villt: se ti.ouve prolégé par une haule courtine 

littéralement festoririéc de tours gknéralemant rondes. 
Cette fortificatiori, due aux travaux successifs, peut-élie 
de Robert de Jarusalcin, c t  assurénent de Philippe d'Al- 
sace, Philippe-lc-Bel, Philip~ie de Valois et Louis XI, est 
elle uiêrue déft?iidi~e par les portes forteresses Saint- 
Nicolas j2), acluelleuie~i t murée, Ronui1/9 (3), ,ll&iiiens, 

(1) Meyer, Ursus. 
(2 )  Le Gentil, lu ports St-,Virolas, Statistique monumentale du 

Par-de-Cilais. 
(3) Le Gentil, la porte Ronville. 
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dont, en 1597, faillit s'emparer Henri IV ; comptanl, la 
prernikre, quatre tours; la deuxiérne, vraie bastille, huit; 
la troisième, deux ; par le  bastion St-.tlichcl, substilué à 
l'ancienne porte du même nom ( l ) ,  par la porte de Cité, 
- pratiquée soiis un énoriilc arrcndissement, - sur la- 
quelle, en  1477, les bourgeois mirent la malencoutreuse 
inscription : 

Quand les rats mingeroiit les cqts 
Le Roi sera seigneur d'Arras ; 
Quand la mer, qui est grande et lée, 
Sera a la Saint Jean gelée, 
On verra par dessus la glace 
Sortir ceux d'Arras de leur place (2). 

que Louis XI leur f i t  chérement payer; sans parler de la 
porte (layerue, jadis 'livrér: par Grisarl et maintenant 
condamnée ; de  13 porte Pzcignel, dont il ne  resle plus 
trace et par laquelle on arrivait, soit à la pierre, soit à 
l'orme, situés (( i n i e r  Molindinum de Punie1 et Ornundi 

pratum (3), n où devaient, -'ce que rappela saint Louis à 
Vincennes, - siéger « in medid  v i l l d e t n o n  alibi a les juges 
du faubourg de la Vigne. . 

Tou tes ces tours, surniontées de toits aigus et  girouettés, 
hérissent formidablemenl ce sy&me défensif et lui prê- 
tent le  plus i m ~ o s a n t  caractére. 

Ville et Cite ont quatre choses communes. 

(11 Le Gentil, la porte St-Michel. 
(2) L'Hermite de Soliers, Cabinet de Louis XI. - C'est sur cette 

portc que fut ultérieurement élevé le mi~aculeiix Calvaire d'Arras.- 
Proynrt. le Calvaire d'Arras: - Le Gentil, Documents inédits sur  
le Calvaire d'Arras. 
(3) Cuvtu1aii.e de Guimann. 
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D'abord la grande a r t é ~ e  diamétrale qui, emprnnlant 
en partie le trajet de l'ancienne voie romaine, Strato, 
part de la porte Ronville pour aboutir, presqu'en ligne 
droite, à la porte Baudimont, après avoir passé sous la 
porle de Cité et enjambé le fossé Burien. 

Puis cette particularité que, d e  même que toute la Cité 
semble accroupie au pied de sa majestueuse cathédrale, 
toute laVille est dominée par l'immense église Abbatiale 
de  Saint-Vaasl; de sorte que la Croix plane sur  ces deux 
localités, de m ê n e  qu'autrefois sur  le chaos soufflait l'es- 
prit de  Dieu, Spiritus Dez fel-ebatur .wper aquas ! 

Cette autre particularité, &ii7aiitnnl l'enclos du grand 
Cloître, fermé par quatre portes, constitue, au milieu de 
la C i t e ,  la cité particulière de l'Evêque et du Chapitre, au- 
tant l'enclos de Saint-Vaast, crée au centre de la Ville, la 
ville de  l'Abbaye, mère et noyau de tout ce qui rayonne 
alen tour. 

Enfin leurs vestiges antiqucs : gallo-romains, s'accu- 
sant en Cite par la surélévation des terrains qui longent 
les rues d'Amiens et  de la Paicç, bâlies dans le fossé de 
l'ancien Oppiduwb ; romains, non moins sensibles en Ville 
par suite de la surélévation de  l'emplacement du Castrmm 
de Valentinien, parfaitement conservé dans les enclos d e  
la Cour le Comte, de  l'Abbaye, d e  la Prison Chatelaine et 
du couvent des Ricollets. 

Et maintenant que ce coup-d'oeil général et  comparatif 
a fait reconnaitre les lieux, il va devenir plus facile de 
les détailler. 
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Je commence par la Ville. 
Comme topographie, on re&arque que qùatre rues 

principales la sillonnent, deux allant de l'orient à l'occi- 
denl, dénommées, l'iiine $1-Jean-en-Rorwille, h'rnestnle, 
.%Aubert, St- Jean,en-Lest~ee, l'aulre des Trois- Visages, de 
l'Abbaye, Mkaulens; deux courant du midi au septentrion, 
appelées, l a  première f lkonval ,  de la Pomme d Or, St- 
Gdry, du Miroir de Venise et auz Ours, après avoir frunchi 
la Halle Echevinale; la seconde des Gauguiers. des Aga- 
ches, des Teinturiers. 

Topographiquemen t encore, on remarque, en  regard 
de la façade principale de la Ralle Echevinale, une vaste 

rectangulaire, reliée à une autre place de forme si- 
milaire, mais iuimense, forum spatiosuw et eximiS pul- 

chrum, par la large rue de la Taillerie (1). 
Ces constatations faites, j'exarnine les monuments pu- 

blics on privés émergeant le plus du fouillis de  cons- 
.tt.uctions au-dessus desquelles, sauf la flèche de St-Yaasl, 
&mine mon observatoire, et débute par les places, trop 
extraordinaires pour que l'œil s'en détache sans les avoir 
a n a l y s k .  

Comme la rue qui leur sert de trait-d'union, elles sont 

(1) Le Gentil, hToiéce sur les Petite et .Grctnd'Places d ' h m .  
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bordées de hautes maisons offrant touies, à la parlie su- 
périeure, des pignons aigus, à vive aréle, à gradins ou 
découliés; à la partie inférie~ire, des arcatures formant 
une galerie non interrompue et perniettan t de faire à 
couvert le tour de l'ensemble, de mèrne que si l'on se 
promenait dans un cloitre. 

Ces pignons sont en bois ou en maconnerie (1). 
Ceux en bois, avec étage en surplomb, que soutien- 

nent des poutrelles ouvrées, sorit supporlés par des po- 
teaux de chêne. 

Ceux en tnoçoririerie reposenl sui. des  arcades de grés 
en plein-cintre ou en anse de panier qui retombent sur 
des colonnes monolitlies, également, en gr&. 

Leur plus ancien et plus important spécimen est sis 
presqu'à l 'un des angles de la plus vaste de ces places, 
l'edifice oyivique, à fenètres d'église, à deux pignons den- 
telés, entre lesquels se hisse une tourelle crénelée et 
dont les lourdes colonnes se couronnent de chapiteaux 
rornans ;.prk de lui, allégeant sa masse, s'élance hardi- 
ment une svelte tourelle. 

A l'angle correspondant, où jadis se dressaient mena- 
pn l e s ,  les tours du  grand Chastel de L o u i ~  X I  (2), se 
voient : l e  couvent et la clmpells des Carnzes dc'chausstis ; 
en fdce et dans la place, le vieil Arbre de Beaumelz, siège 
de la premiére des baronnies de  Sb-Vaast ; un peu plus 
loin, la bizarre Cage dc G+s oii, suivant la trailition popii- 
laire, on grillait les sorcières, ce pourquoi, les enfants 
coriliriuent à 1~ charger de projectiles et  de malédictions; 

(2) Voir le tableau de M. Colin, daté de 2666. 

(2) .Le Geniil, le Vieil Arras. 
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à proximité, sorte de  Palladium arrageois, la fameuse 
pierre IJollêne, fichée dés le début d u  XI@ siécle, au  lieu 
ou s'opera l'heureuse ddivrance de la comtesse Ogine, 
dont cette pierre représentait grossiirement, le buste. 

Dans l'aulre place, à laquelle les nombreux e t  multi- 
colores étalages des marchands donnent l'aspect d'un 
caravansérail, s 'dévent : 

La sombre Maison Rouge, bâtisse de briques et d'archi- 
tecture milita;re, flanquée de deux Lours montant de fond 
et de  deux tourelles en encorbellement. coiffées toutes 
quatre de  toits coniques (1); proche de  l'un de  ses hauts 
pignons, toujours prêt à pendre son honiuie, allonge le 
bras, le gibet rnmchot de la Gouvernance. 

Gardienne du miraculeusenient incombustible cierge 

Cereus est Atrebas, quo non illustrior al ter 

Ardet, et absumi non tamen igne potest 

et  de ses deux précieuses custodes, dues, l 'une à la 
com tesse Mahaut, l'autre à Sackespée, l'incomparable 
Pyramide de la Ste-Chandelle, anno dominicæ inwrna- 
tionis MCC e?.ecta (Z), a avcç ses multiples étages en re-  
trait, pcupl5s de tout un monde de statues, sa flèche 
ajoürée et  à crossettes surmontka d 'un ange buccinateur, 
placé là comme pour publier, en même temps que la 
sainlet8 du lieu, Ics beautes de  cette merveille de pierre, 
17u.n des  plus 6lkganls morceaux que l'art gotliique ait 

(1) Tableau de M. Colin, 16ô6 

(2) Inscription en lettres onciales au-dessus de la porte d'entrée 
de la Pyramide. 
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jamais produit ( 4 )  j pyramide rendue peut-être plu% aé- 
rienne encore par le dSm~ classiqiie E L  assem lourd de la 
chapelle qui s'y relie. 

Et d u  haut de son escalier hexagonal, la monuman- 
tale Croirc de GrBs de Messieurs dé S1-Vaast qui rnonlre 
son collier de fer à usa@ de carcan, 

Entre la ilaison Rouge et la cllapelle de la Jte-Chandelle 
rampent, verdies, dkjetéoS, moussuos, les échoppes ou 
hobottes des changeurs; rappelant les urgentariorarm ta. 
bwnæ du Forum' romalti. 

Sur presque toute l'titendue d'un bout de  cette place 
se driveloppent la fapde Botliiqué de la Zhlie ii'cRevinale, 
avec ses arcatures infhrieur'es oii a!ternent l'ogive et le 
plein-ciatre, ses fenétces rosacées, ses niche8 ,finement 
ciselées du premier étage, au  centre duquel s'accroche 
une riche btbtèqiie, son toit aigu, crétd, ourlé d'une den- 
telle de pierre, coupe d'une triple tadgée de lucarnes, 
disposées en quinconce ; e t  le  Puvillon renaissance, non 
thoins somptoedx, avec sdn bel éscallér extérieur dou- 

. blb rampe et à double dôde, son fez-de-ciiaussée e n  
grh, ea harbre ,  en pierres Iidssu6es el veriniculée3, ses 
ddlonnes Cet-inlhiennes cilndeleds, ees dule i tu lm croi- 
saes kt  Ses édtablements à frises et a mascarons; hihi- 
m e m  derpière lesqiela, à cdté de la sple~idide salle dite 
de Çhark?s-Quint, d'élètre fiérément. le Beffl-uy (1463-25541, 
hatri à sa base, octogonal dans ses trois Iétages slipè- 
tietlrb; oknës de Contreforts, de clochetons. de galefies 
ajourées, et surmonté d'une couronne supportant le lion 

(2)  Voir le tableau de M .  Colin, 'if%& ; - hs fl'esgin3 de ver)?, de 
bvid et de Boeteali ; Qatet ; = le pire Paçon 4 - Hewmbed ; - 
Terriinck ; - Proyart ; - de Linas ; - Wattelet ; Oavroibr 
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héraldique symbolisant la force de la Ville, Atvebatum 
p o m s  ! (1) 

A gauche de la Petite-Place, se  distinguent d'abord 
l'antique chapelle de ln Batlerie, ainsi nomniée B couse 
des rixes fréquentes dont elle fut loujours lo témoin ot 
que sous  le ~ o c n b l e  des saintes Probe et  Gcrmaine, cer- 
taiiis prdlendcnt avoir servi de paroisse, antérieurenient 
à ln construclion de  SbGéry. Plus loin, au beau milieu 
du rkseau de ruelles sitiides entre la place et  la rue aux 
Ours, réseau si crnbrouilk qu'on pourrait lc croire tricot4 
par Ddda!e lui-même, l'énigmatique construction dite 
cliopelle des Templiers, que flanque une liaule tour cylin- 
drique (2:. Au-deli, l'dglise Ste-Croix, d i f i ce  surbaissé, 
irrkgulier, datant presqu'en tièrement de l'an 1000, .placé 
d'abord s ~ u s  l'invocaiion de  saint llarcoul ou Maclou, 
Mnrculphus, iMnchutzts; la chapelle de l'hospice St-jncques, 
dont la confrérie conserve religieusement les portraits 
d e  ses Nnyeurs; le logis derrière lequel regne une re- 
marquable galerie rectangulaire, genre renaissance, à ar- 
catures et  colonnes moulurées, en pierre de  liais, à plrite- 
forme d e  goiit italien, surmontke, à chaque angle, d'ug 
pavillon decore de carialides LrBs ornementales. Plus 
bas, l'abbaye des dames d u  Vivier; le monasthre de celles 
de la Thieuloye ; la tourelle des Archers du Petlt-Serment; 
l'église d e  la Ch~pelette au ja rd in ,  sancta Muria in horto, 

primitivement chapelle bâlie dans les courtils de  l'Abbaye 
e n  faveur des religieux malades, in virédmio ad recrea- 

(1) Voir le grand dessin d u  mw8tai-iat & 1'EvkhC; - Cdin e t  
Godin, Statistique départementale. 

(2) Plan en  relief d'Arras, aux Invalides.-Le Gentil, le VieJAwaa. 
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tionem infirmorum fratrum, érigée, l'an 1148, en église 
paroissiale; ob, l'an 11 60 fut, sub ocitlis omnium, d i t  Gui- 
mann, rappelée à la vie une petite noyée, cc sine ooce, 
sine sensu, ~ i ç i d n m  ntque frigidam, 1) que sa mère avait 
couru porter sur l'autel de la Vierge, en demandant sa 
résurrection, et ou cc l'an de grasse mil deux cens quatie 
vins et dix D s'établit le siège K d'une sossiété et com- 
paignie en lonneur Dieu el  Nedame saincte Marie. » 

Derriére la Grand'Place s'aperçoit la tour à guérite du  
refuge des dames nobles d'Avesnes. 

A droite e t  à gauche d u  rang de la Pelite-Place, offrant 
en regard du  beffroi, l'obscure et boueuse m i r é e  de !a 
Cour de la Baleine, diminutif de la Cour des Niracles de  
Paris, s 'dèvent,  dans les rues avoisinanles, le couvent 
drs Dominicains et son importante chapelle, sous laquelle 
es 1 une cavc dcs morts, ziltirna domus predicato~ urn  Atreba- 
tensium, et  les pignons et tour à flèche compliquée de 
I'kglise St-Siçolns-sur-les-Fossés ( 2 ) ;  plus à droite, 1'Pglise 
Si-Jean en-Ronvrllr, construite, dit-on, sur le plan de  
Xotre-Danie de CitB, mi-partie romane. mi-partic gotlii- 
que, exhaussarit dans les airs un comble d'une altitude 
csceptionnelle ; le couvent tics Carmes cirausses; celui des. 
RPcollets dont. à certains e~idro ik ,  les foriilatioris de sa 
chapelle atteignent à une profontlcur d e  Lren te toises. 
L'église St-Gk-y, cathétlrnle au pelit pied de la T'ille, don t la 
croisée couvre l'ancienne rue reliant jadis la Vnultelet/e 
de  la Petile Place à la placette St Géry, dont l'abside s'en- 

(.1)Voir l'Entrée de la Reine ù Arras, en 1667, par Van der Meulen 
musée du Louvre. - 1.e Gentil, les églises St-Nicolus-sur-les-Fossis 
an Arras vi l lr .  
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fonce au centre de  1.hbtel d ' ~ ~ m ' o n t ,  don1 la tour et les 
cloches ont été  tout à la fois religieuses et échevinales, 
avant la construction d u  beffroi, témoin cette inscrip!ion 
de  l'une d'elles: 

Dulci pulsa sono, tihi Gaugerice patrono 
bervio,  juve pari Ville teneor fmnulari. 

et qui abrita sous l'une de ses dalles -la dépouille mor- 
telle indignenicn t oulragée du grand Gosson, mallicu- 
relise victime expiatoire des lroubles de 2578 (1).  

Ilans le périmètre compris entre la Petite-Place, la rue 
St Géry et le rerripart, jusqu'à la monlée du Saumon ,  se 
rernarqiicn t no!amment I'I~dtel des Comtes de Ilorn ; les 
tourelles c~l indsiques de  l'liôtel bâti sur les substruc- 
Lions toujours existantes du refiige des Cl/ev,~liers du k m -  
ple. La courelle carrée de l'h0tel lirnitroplie ; la tourelle 
hexagonale de  la dépendance de llhBtd de Se'cirellcs, où 
aurai1 6tB cachée, dil-on, par St-Preuil, la belle meunièi>e 
dont l'enlevemerit ro#nanesque est si coniplaisainmenl 
traité dans les hle'moives de d'i lr tagnan, et ou fut si scan- 
daleusement séquestrée, trois années durant,  Madame 
d e  hlontdejeu. Les tourelles de  deux logis voisins et  des 
holels de Longueval et d Epinoy ; le  vaste reftrge d 'Anch in ,  

de s l ~ l c  renaissance. Les trois immenses pignons à qua- 
tre rangees de fenêtres croisées de l'liôtcl de ln Marche, 
dont le dernier rc  flanque d'une tour. à cinq ktages, A la- 
quelle une tourelle soudée el  U r i e  double plate-forme 
lerminale donnent la sillioiiettc de  la famcusc' et, lSgen- 

( 1 )  Pontus Payen ; Valleranrl Obert ; Nicolas Lédé. - Lecesne, 
Histoire d'drrcts. - Le Gentil, Mkmoires de  l'Académie. 
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daire Tour de  Nesle ; l'hdtel des Conztrs d'Egmont ; la mai- 
son lui faisant face, dont les deux quartiers sont r6unis 
par une charmante galerie du XVIQiecle. 

Tournant le dos à ce quartier St-Germain de  la Ville et 
continuant mes investigalions, je suis frappé par le col- 
lège et l'eglise des Jisuites à la haut? fléche; canforirike de 
quatre autres ; le rnonastére des Capucins aux jardins éta- 
ges en amphithéâtre dans l e  genre d e  ceux de St-Eloy ; 
l 'kqli~e St-E'iienne, dont le  lourd clocl-ier surgit pénible- 
ment du  centre de  la nef médiane à l'instar de ceux dcs 
basiliques carlovingiennes. L'antique prison du Chaslelain 
renfermant encore une tour romaine et  des pans de murs 
dé grés presque cyclopéens ; le vieux manoir de  la. Cour  

le Comte, avec ses geôles, où fut prubnlilemen t incarcé- 
rée Jeanne d'Arc, sa t o u ~  des archives, sa (( CliamD~cd'Ar- 
lhois n aux verrières exécutées d'après les cartons de  
l'émule &s Van Eyck, voire rnérne de llernlirig, par le 
douaisien Jehan Bellegambe; Chamhrc prés de laquelle 
se trouve, en parlie couverte, l'ignoble ruelle, rendez- 
vous noclurne toujours obscéne.et parfois sanglant des 
filles perdues et des bretleurs de la Pille. L'église de la 

bf~~dele ine  ceinle d'un funébi-e cordon de tétes de morts, 
en soiivenir du cimetiere sur  1eqiir:l avait été bâtie sa nef 
centrale, piairni tiremen t cliapelle des Comtes d'Artois e t  
offrant une flèche analogue à celle des J2siiites; I1r'g/ise 
SI-At~Oevt la toiir tronquée, mlirqiiarit et l'ancienne li- 
mite ex t,reme de la Vil!e vers la Ci té et l'endroit où saint 
Orner recouvra rniraculeiisenieiit la s u e .  [,'hospice S1-Jean 
- dû 5 Pliilippc d'Alsace e t  à sa femme - dans lequel 

, un enlre par  uri adrriiralile porche décoré de loutes les 
richesses archilechsales et sculpturales de . l'époque 
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( 4  178); derrière le Wea d'dmaia,  l e  wfi tge St-Eloy,  anth- 
rieurement !&el de Cliaulnes, presque lout en grès, i la 
porte ogivale loiirdement siirbaissée (XII19 siécle). h l'ar- 
chitectiire quasi militaire, et dont le haut pignon (1 %l), 
aurmontant le mur d'enceinte de laVille, paraît cornman- 
der l e  Crhchod,  surveille^ la tour Barbacane et menacer 
la Cité. La m a i s o n  renaissance e t  à tourelle (1583), $an- 
tee à l'entrée de ee refuge, ainsi qu'un hallebardier de 
garde : une autre maison  renazssance à façade eurieuse- 
ment et finement fouillée, située rue St-Jean-en-Lestrée. 
L'@lise St-Maurictr ot sa tour Irapue, dont le carillon peut 
presque rivaliser aveu celui de l'Abbaye; les deux'énor- 
mes pignons à pas de moineaux de l'hospice Chariot,  au 
rez-de-chaussée de grès et au  moyen étage comportant 
une série non interrompue de dix fenêtres ogiviqiies, que 
separent seulement d'&roi ts piliers (1) : le bel hdtel des 
Princes de Montmor~ncy. Les chapellss des Onze-Mzlle Vier- 
ges,  Si-Vathisu et du f i ipo t ,  près de laquelle se voient, la 
gvande salle de la confrerio dos Ardents et la salls St-J!~ckel, 
de la confréria des bouchers. 

Mon œil enfin se repose SUP l'Abbaye Royale de St- va as^, 
Castmnz Nobiliacum, rr la prewière du pays d'drthois, eé- 
lèbre morastére e t  le p l i s  fameux des Pays-Bas. u 

Uans oet immense enclos, jadis fortiflé, dont, en cer- 
taines parlies, les murs d'enceinte ont gardé leur carac- 
lére rlkfensif et don t  une fr~rte ~ D U P  mnt1nw à protéger 
l'entrée principale, ce qui broche sur  le tout est incon- 
testalilemeiit la magnifique Eglise Abbatiale, digne mau- 

( I )  Plan en relief d'Arras, aux Invalides. 
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solée du  royal bienfaiteur de ce monastkre, le mérovin- 
gien Thierry III (1). 

A triple nef et transept, cette Eglise. par'ses neuf cha-  
pelles s'irradiant autour du cliœur, ses galeries aériennes, 
ses contreforts à pinacles projetant leurs arcs boutan ts 
ajourés contre le  mur- du grand corribltC, au-dessus des 
nefs latérales, son porclie encadré de roiissures chargées 
de  niches, de slatues, de dais e t  enrichi d'un tymlian 
symboliquement historié, sa tour à trois dages ,  surinon- 
tée d'une fléche s'élevant infiniment au-dessus du lion du 
beffroi, en signe perpétue1:emen t parlant et osiensi b)e  
que, seigneur tréfoncier d'Arras Ville, St-Vaast ilornine 
son échevinage, fléche dont Locrius disait: (( Primun~ 
hujus wbis n~ i racduna ,  i n  qua nescias an artificium. niaxi- 
nzé intel-nun~, a r ~  altitudinem, a,n sinuosæ pyranzidis gra- 
t iam prius admireris, 1) par ses rnaiisolées fuiiki-aires, son 
splendide jubé de marbre, hau t  de 10.5 pieds (2) et  (( scm- 
blable à un arc de  triomphe, ,b ses incomparables stalles, 
cc aiixquelles y est représenté l'Ancien et  le  Nouveau 
Testament de nostre sauveur et rédempteur Jésus- 
Chrisl (3) ,  n ses portails d'albâtre, ses éblouissantes 
~ e r r i è r e s ,  son lutrin sans pareil. acheté vers 1400 par 
Egidius de I i t k  (4) et exhibant toule une ménagerie 
d'ours et d'ouruulis, ses richissimes te~l tures  de haule- 

( 4  Plau en relief d'Arras, aux Invalides ; dessins de Posteau. 

(2) Le Ciritil, le Vieil Arras 

(3) Lefebvre d'tliibrometz, Epitaphier ; <'logp. de dom Caverel. 

(4) r Camparat ursos analagit ,  n Xécrologe de St-Vaast. - Voir 
la description dans La Martiniere et le curieux manuscrit de M .  l'abbh 
Goiidametz. 
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lisse, son célébre Crucifix (i), elc., cette Eglise Abba- 
tiale, dis-je, écrase toules celles de la Ville. 

Non loin d'elle se trouve la collégiale de St-Pien-e, oii 
saint Hadulplie ,fut iriliurné au comrnencenicnt du TIIIO 
siècle el que saint Acbert aurait, suivant le plan crucia- 
lement tracé par la baguelte de l'ange : cc Viri prxfi:l- 
gidi, oirgam manu lenentis, >) élevée à l'endroit où l'on 
déposa certaines reliques d u  catPchisle de Clovis. A celte 
antique construclion roiiiane, dtkorée de mosnïqiies, est 
soudée une aulre chapelle au porlail également roman, 
brut, sans ornementalion, plus antique encore. f lotre- 

Dame e n  Châlel. (( it'o.r.lra domina in Caslro, 1) bâtie peut- 
êlre sur  l'ernplaccnieut de l'oratoire prirriiiif de  sdint 
Vaasl, modestement fait, au rapport d'Alcuin, de poutres 
et de  solives, u paupere sumplu  id est l i p e i s  tl-nbeis. 1) 

Chapelle dans laquelle le premier ~ b b é  IIabta f u t  consa- 
cré par saint Vindicien, en l'an 525, dans laqiielle encore 
la tradition veut qu'ait étéspécialement révérke une image 
miraculeuse de la Vierge, debont rc dans un balteau 
comme celle de Boulogne. )) 

Plus loin s'aperçoiverit St Jacques, existant au  temps 
de Guimaan, e t  St-Rocli, d'érection noul-elle. 

Impossible de relever ici en détail les multiples bâti- 
ments, cours, jardins, pi.éaux, promcnoirs, allées, flé- 
gards cornposan t l'ensemble complique de l'Abbaye; mais 
il faut mentionner le grand cloître des moines; leur re- 
fectoire chauffti par une monumentale chérninée cc haulte 
de 24 picds et large de 1 4  2 / h u  e n ~ i r o n  (2), 1) le cr logis 
de I'Ozrrs, n ainsi que l'écrivait Gérard Robert. En mé- 

(1) Le Gentil, k Vieil .  Arras. 
(2) Le Gentil, le Vieil Awas. 
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maire, en effet, de celui qui, menaçant d'abord, s'ktail 
ensui te constitue garde du corps de  St-Vsast ; 

Bmrebat lateri custos, semper que paratua, 
Ceu caniv ulcisci, si v i s i l la ta  fuisset, 

l'Abbaye entretient un ours plus immortel que; ne  le fu1 
rent les lioqs de  l'hiitel de St-Paul (i), et  comme eux re- 
cevant de royales visites : 

Hinc est quod statuam Divi ,  pictam que figuram. 
Effigies ursi comitutur more vecepto 
E l  quod cœnubium vivuv non deserit ursu8 (2), 

Enfin, nien tion a u h i  faite de l'élégante C~oia dite de St- 
B e r i z a ~ d ,  sise en dehors d e  l'enclos, au point précis oii 
cet illust,re AbbS vénéra le saint Cierge (3), j b  quitte la 
Ville pour &ûrdcr la Cité. 

I,e spectacle est compléternent changé. 
Si Ville e t  Cité offrent -des similitudes particulières 

pr4cédemment observées, leur dissemblalice n'en est pas 
moins frappante. 

Autant l'aspect du domaine de St-Vaast est bien celui 
d'iine ville, aiitnnl ce mfiirie a ~ p e c t  d u  domaine de 1'Evê- 
que es1 bien celui de  la carripagiie. 

( 1 )  Terniiick et de Cardevacque, dlo,lurnerits de S t -  Vaes t .  
(2) Meyer. Ursus - adde, I ' E ~ U S ~ ~ L I S  ; il y est dit : 

Hujus adhuc ursi manet aternurn que manebit 
Glorra, dum vivet tuus Ursus, Meiere, musa 
Dum mea, dum Divi stabit domus alta Vedasti. 

(3) Manuscrit du Père Constanti~.  - k i t p e t ,  ?dlelk & la 
Commission des Antiquités i l é p a r t w ~ t a l e s ,  
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En Ville, sauf quelques jardins particuliers~ou convenr 
buels e t  certains prkaux de conft cries ou  de corporations, 
poinls verts pliis ou moins perdiis dans un entassement 
de  maisons, à peine separees par un  lacis de rues étroites 
- à peu d'exceptions près - et de  ruelles tortueuses, 
on ne voit qu'une cohue de toils se pressant, se poussant, 
grimpant les uns sur les autres et s'enchevêtrant à 
l'envi. 

En Cité, au contraire, l 'ail  n e  rencontre qu'arbres 
et Lapis de  vcrdiii-e que coupent de  rares voies de  
communication, larges et  presque rectilignes ; une 
partie notable de cette campagne ressemble même 
à un véritable bois; c'es1 la liaule fulaie de 1'Evêclié; 
dernier niorceau de l'immense parc Brulud, lequel bien 
que partagé en deux, au XII" siècle, p.opter periczila 
gilerrarum, gardait encore, au X I V ,  des cerfs et des 
biches, cervos et bicliias, airisi que l'affirme le  cartulaire 
episcopal. 

Presqu'ao centre de ces vergers, sa  distingue le C10T/ve 
du Cliapil~*e, cc Clauslrum mngnum , » que l'évêque Robert 
qiialifiait (le monastère, c( in monasterio nostro, >) grand 
ciiclos eqtouré de trente six maisons canoniales, munies 
de  portes de  fer solidemerit verrouillées [l), maisons 
d o n t  la clikanale, posst%iaut u n  gracieux ciraIoire go- 
! t ique,  est foialifiee d'une baille tour carrée et d'un 
m u r  de  pl ès crC11elé l?), rilaisons enfin dans chacune des- 
quelles, à propos des crimes ou delils qui s'y coiuniet-' 

( i)  Le Père Igiiace. 

(2) Plan en relief d'Arras, aux Invalidea. 
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tent, chaqi~e chanoine est haut justicier(l), indépendam- 
ment de la juridiction collective que le Chapitre exerce 
dans l'étendue du Cloitre pour les fiils de mème nature; 
aussi y voi t-on. uri lieu plaidoyablt?, c u r i ~ t  pulletorum, des 
prisons et un pilori (2). 

A l'extréniilé de la 1-uc des  Morts, partie in tégrante du 
Cloîlre, est l'antique maison où séjournèrent sainte Bri- 
gitte, que saint Denis y favorisa de son apparition, et le 
terrible Louis XI (3);  à l'un des aiigles de-ce Cloitre ré- 
gnent, contre leur c l iape l l~  particulière, les bdliments de 
I'Eudchk, remonlan t au X I I I ~ i é ç l e  (4 ) ,  en face desquels f u -  
rent prononcées et la condamnation impopulaire des vaul- 
dois d'Arras : 

Les traïtours remplis de grande envie 
De convoitis~ et de venin couvers, 
Ont fait rPgner ne sait quelle vaulderie 
Pour cuider prendre tort et travers 
Les biens d'anlciens notables et expers, 
Avec leurs corps, leurs femmes et chevanche 
Et mettre à niort disque d'estat divers. 

e t  la juste réhabilitation de plusieurs d'enlre eux, en 
tête desquels figurait Payen de Beauffort, Chevalier, sei- 

(1) Cette juridiction, qui peut paraître exorbitante, est positive- 
ment a t t~s tée  par Desrnazures, Procureur gênera1 au Conseil d'Ar- 
tois, dans son important ouvrage sur la Coutume génirule de cette 
province. 

(2) Proyart. - Cavrois. Mimoires de L'dcudémie d ' A r ~ w .  

(3) Proyart. - Paris, Louis X I  à Arras. 

(4) Voir le plan en relief d'Arras, aux Invalideo. 
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p e u r  de Ransilrt, de la Herlière et u l'une des anchiennes 
bannières d'brlhois (1). v 

Sur la  lace même sont la  Pierre des morts ; l'Arbre de 
Ft-Légw. Au milieu, l à  où fut d'abord un ciomlech drui- 
dique, puis un lemple romain, transformé par saint Dio- 
géne en église, donl, parmi les ronces et les broussailles, 
lus lsa ac Iatibula ferarum, saint Vaast retrouva llaul,el 
mutilé e t  les ruines abandonnées, s'éléve majestueuse- 
merit la magnifique et renommée Cathedrale de A78tre- 

Dame, tenue pour l'une des merveilles de la chrétien- 
neté >) (2): romane de l'abside au lransept inclusivemenl 
e t  datant, pour celte partie, de 1030 ; gothique du XIII" 
siècle, pour les nefs, le grand porche et ses deux tours 
jumelles, donl l'une mesure quarante toises d'altitude e t  
dont  l'autre reste'inachevée. 

Impossible encore ici d'énumérer en détail le5 gale- 
ries, contreforts, arcs-hou tan ts, clochetons, tourelles, io- 
saces, pyramides, colonnettes, verrières de cette basili- 
que ayant intérieurement 348 pieds de longueur, 216 de 
largeur à la croiske et 110 de liaiileur ; 1'exubGrance or- 
nemenlale de sOn porche latéral s'ouvrant entre deux 
tours; du grand porche à triple entrée ; la série des nom- 
breuses gargouilles à figures grimaçantes, de goules, de 
dniniiGs, de tarasques semblaiit, visser aux murs du grand 
comble sa carapace de plomb (3). Je me borne à signaler 
son St Christoplie colossal, de 40 pieds de  hauteur, sa 

(1) Mémoires de du Clercq. - Un livre se fait actuellement sur la 
Vaulderie d'Arras. 

(2) Voir le plan en relief d'Arras. aux Invalides. 

(3) ~erninc'k; Debray. 
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Trans&gu~atiott,  d'@le imporlançe, rappelant, par 1eui.s 
proportions, les ceuvres giganteaques de Phidias: ses 
puissnnles orgues, l'autel de ATotl-e-Bnme d e  l'Aurore, ou 
eut lieu l'apport miraculeux de 1ii sainte Chandelle, en 
i105;  l'ourel des Reliques, oii est, enlre aulres richesses, 
cxpos2e la fameuse chdsse renferinarit la sainte Mmne (i),  
dont en sa con tiiuation rie 1~ Cllroniq~le d'Eusèbe, saint 
Jkrôme di t :  u Anno 571  npucl At~ebr i t as  l a l ~ a  e ce10 plu- 

v k  rnixta rlefluxit; II ses pierres funkrairaes de Princes, 
d'Evêques, de grands Seigneurs ; ses belles cryptes peiri- 
tes à fresque; et à ajouter, qu'est, accolG à 13 nef de  I'épi- 
tre, le ws t e  Cloz^tl-e qiiadrcingulair'e aux prorrssions, a m -  

bitus promsionis ,  où se voit la tombe de Thomas d'Ar- 
genteilil, prévot du Chapitre, assassiné dans la cathédrale, 
en 1226. 

Prés du  bras de croix gauche de Notre-Danie, est, orné 
de sa jolie flèche à ero~seltes,  ~i-f l~colas-en-l '~t . re ,  in 
Atr io  : la place ou terrée du Cloître, ayant été cimetière 
jusqu'en 1292. 

AU-dé12 du Cloitie se trouve S t - N m i s e ,  ouvrant sur le 
cimetière (lu même nom, où le virulent frtire Thomas 
Connècte fulmina contre les coiffures fdminines, dites 
hennins, (i de la longueur d'une aulne ou environ, aiguz 
comme clochers, des iiiels dépendoient par derriére de 
long$ crespes à riches franges comme estendus, n des 
sermons dont le succès fut  tel que les enfants couraient 
sus aux matrones ou jouvencelles ainsi encornées (1420). 
Succès transitoire, héannloins, car le frère Tlionias parti, 
les belles, ajoute le chroniqueur, « relevèrent leurs cor- 

(1) Proyart, Mémoires de L'Académie. - Le Gentil, 'le Vieil Arras. 
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tics et flrént domme les lyinaq~h$, lesquels quand ils eh. 
tenddnt quelque bruit retirenk et ressèrerît tout belle. 
thent ledrs wrnes, mais les bruils passés, ils les relirent 
plus grandes que devant ; ainsi firent les dames, car les 
hennins et atdurs ne  furent jümnis plus grans, plus pom- 
peux ét plus superbes qu'dprés le parternent de f1.éi.e 
Thomas; 1) à l'enlree dc ce champ des morts se prtisente 
la chapelle St-Lievin !1)1 et au milieu de son sol bossiié 
de tombes et  couvert d'un taillis d e  croix noires, non 
loin du grand Calvaire de Grès à gradins circulaires de 
1 'E~èque  Richardot, se  voit la chapelle de N d t w  Dame 
d'heurtux Trépas. 

A dl'oite de ce cimetière s'étend l'ehcios trianguhire 
dés daWlrs & ld Pdia, avec ses bâlithents clmstraii%, 8;l 

chapelle conventuelle où la seine Marie-Therése cornmu. 
fila, le . i  i mai 1673; et celle de Ndtn?-Dam de Lorette. 

A gauche se rencontrent les rndnaslères des Tri&itaives 
B t  des Clardses, Ste.Anrt6, chapellz Ed1t.oinctle de la Cité, 
tit lc ivfuge des dnm?s notles d'Estrwn ( Y ) .  

La r w  Baw.ilinont oEre u n  pan, aveû i-eniarquable baie, 
du mur d'enceinte de ln Citd sous Louis XI,3); la Iialle des 
Echevins, reconnaissable h ss galerie couverte empiktant 
sur la voie publique, sa brelèque armoriée, son liaut pi- 
gnon et son petit beffroi ; le SCininaire ; les maisons ton- 

ventuelles des Briy i~i iraes ,  d e s  Ursulines ; le rerilge de Cer- 
camps, celui d ' ~ ~ r o u a i s e ,  bâli, d'après plusieurs, sur i'ern- 

(1) B~tlletin de la (;ommission des Antiquités cZEpartementbles, 
cornmimication de M. le Gentil. 

(2) Cavrois, le  Refuge d'Etrun. 

(3) Le Gentil. le Vied Arras.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



placement d'un iernple d'Isis; e t  l'antique Hdtel-  Dieu, dont 
la première cliapelle romano. sous le vocable de St Gilles, 
datanl, comme Nôtre-Dame, d u  corilmencement du XI" 
siècle, se distingue par une très curieuse façade en  bri- 
ques, à porte cintrée donnant sur un double *perron de 
grès (1) et dont la seconde chapelle gothique (1596) longe 
un cloilre à voûtes ogivales. 

Portant mainlenant les yeux extra muros, un nouveau 
tour de  galerie me fait découvrir dans la banlieue ou à 
sa proximité : 

La place ou, montée sur le bûcher à la suite d'erreur 
judiciaire, une jeune fille, prkservée du  feu par l'inter- 
cession de la Vierge, en descendit sans même sentir le 
roussi, porte la chronique d'Anchin, « Arec etiarn odor 
incendii remansit in ed, )) pour aller triomphalement 

Speclantis populi, magna cornitanle catervâ 

rengre, dans la cathédrale, grâce à la cc benoîte Marie n 
de  cet insigne miracle. La tour crknclt3e des tard advisea, 
comrnanrlari t toutes les prayrics environnantes ; Iri. Croiz 
de Grès de Deme)zcourt, Dom~nicæ curtis ; l'eglise de Sie- 
Catherine; la chapelle 5'1-Quillie;~ ; l'e'g!ise de St-il'icolas 
sur  sa bulte escarpke ; le clias~elet de U o ~ e ,  baronnie d e  

(1) hfémoires de l'Académie d'Arrus, 1832 ; lithographie de SI. 
Gautier. 
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S t-Vaast (1) ; la Croix de fer de la premièxe Prévdte St- 
Nicliel, dont l'r'glise, fortifiac, reçut le dépôt momentané 
du  chef de l'apbtre saint Jacques, lorsqu'à propos de cette 
insigne relique s'émut, en 1166, entre le Comte de Flan- 
dre et l'Abbaye un diffcrenci que put seule apaiser l'in- 
tervenlion combinée de l'Archevêque de llcims, du Grand 
Rlailre du Temple ct du Pape ; l'abbnye d'Avesnes, con- 
servant, par ses trois tours et ses larges fossés défensifs, 
un reste de l'aspect de la forteresse de Bellemotle, cas t ruk  
Bellon~ottœum, i laquelle elle S'est siibstituée ; forteresse 
qui, en 141 4, résista viclorieuseinent aux furieuses atta- 
ques-du duc d'Armagnac, cc arx Bella: motta: ubi præci- 
pua dimicutio fuit, semper ifivictn perwansit ; )I ou mou: 
rut, en 1405, Marguerile de  Flandre, femme de Philippe- 
le-Hardi, e t  qui, lorsqu'elle était simple nianoir, appar- 
tenait au sire Baude le Normant, dont parle en son Con- 
gie notre trouvére Adam de la Halle : 

Bien doi avoir en remembranche 
Deux frbres en qui j'ai fianche, 
Signeur Baude et  signeur Robert 
Le Normant.. . . . 

après avoir appartenu à Jakemon Eslurion, parent de 
Symon Esturion, que le mème poète déclare 

Le milleur et  le  plus vaillant 
D'Arras, et tout le plus loial 
m . . . . . . . . . .  

Large en ostel, p e u  au cheval 
Compaignon liet et libéral. 

(i) Comrnunicatioti à l'Académie d'Arras par M. Paris. 
20 
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Lsç m . s e  at [~nûxime de Razincourt, dépendances de l'an- 
cien château & Ce nom, baronnie de St-Vaast ; le chas- 
tel, de Ia Bragelle, autre ba.rounie de s t - ~ a a s t ,  flanqub de 
quahre t ou r sde  gres baignanit dans L'eau (1) ; la célèbre 
Funtainfi & Uouquerans, rendez7\:ous bruyant des désœu- 
 es d e  la Ville et de. la garnison (2) ; la nounelle Prévôt4 
St-.+fichel, à peine terminke. d3),, que  le grand Prieur Dom 
Chasse. reconstruisit, <(. in  gratiavr et solafium fratrum 
si~orum in/irmorum convalescenlizrlmi (41, sous les auspices 
de. l'Abbé commendataire, 1'Hminentissime Cardinal de  
Bouillon.; la, cense d'lIerva;ng, Ile.1- bini curtis, alignant 
sept tours,, - j , u a t  autant que le château des Darda- 
nelles, - avant l'incendie d e  1414, reprise, avec l'om- 
breuse Loaguinibre,. cum Lowgolirogio, dans le diplôme 
d'Hincmar (870) , et  con s.c,rvant taujours sa chapelle St- 
Antoine et son quartier du seigneur Abbé; 1) Ndlre- 
Dame du Bois, - siège d'une imporlante confrérie ct 
lieu de nombreux pèlerinages (5) .  - ou appendit un ex- 
voto, dom Sarraait, a p r k  sont ambassade d'Espagne; ses 
crois stationales, ma edolsaive, s8  eeittde b l'ermite qui, 
au commencement eP~r si&?ei etait un Chevalier du St- 
Sepulcre, portant d'argent à d e u s  defs d'or en sautoir, 

(1) Bulletin des An4iquit8oi départrrrnen tules, uommnnicabian de 
M. le Gentil. 

(52) L'une des six graude& bataines d'hrtok; Hiennebert, Intro- 
duction. 

(3) Le Gentil, Notice sur la PrBvBté St-Michel, Mémoires de 1'Aca- 
démie d'Arras. 

(4) Pierre cornrnérnorative~ $a: li'érectian de la Rr&vbté, conservée. 
(5) Le Gentil, Nôtre-Damedu Dots, Bulletiri des Antiquités dbpar- 

tementales du Pas-de-Calais 
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ab&sd sms am efa'af w a m #  di% &-$ipuhe ( 1 ) .  Cons- 
truite au milieu des quatorze cents mesuws défrichées 
de l'anliique foret de Moflaims, Mofltrsense nemas, OU se 
ieiiaient, dit-w, les sabbats nocturnes et diaboliques de 
la vaulderie dj'brras ; l'immense ferme de  la Court-leu- 
Bois', avec sa chapelle, son (i ostel Abbatial >r et son inter- 
minaMe pourtour murallé. L'enclos des dames de la 
Thieuloyl,  répulé: aussi étendu qae Bapaum ; les empla- 
e e m e n t s d ~  aineiens nzolûasté~es des Trinitaires, des U ~ J U -  
l z m x ,  des Carmes, deg Cor.leliers et de celui $es Domini- 
cains, ces favoris de l'héroïque Robert II d'Artois, dont 
ils allérenL pieusemenb, sur le champ de bataille de 
Courtrai, relever le corps criblé de plus de trenka bles- 
sures, « triginla aied amplius saucidr~co vu lne~ ibu~  (2) ; » 
la révérée chrspelle de Nôtre-Darne d e  Bonnes-Nou- 
vejles, dont Louis XI vanéra la stalue miraculeuse par 
lui gratifiée d'un derge de 152 livre% poids de sa. royale 
personne (3). L'dglise St-Sauveur,  dont celle de  St-Nicolas- 
sur-les-Fornés n'était d'abord que  a le secours; w les 
ruines de l'tglise St- Vincent ; celles de la vieille Commua- 
&fie du Temple, où campa Charles VI Lors d u  siége de 
1414 ; les restes de la maladrerae du Grand- Val, citée pa 
Baude Fasloul : 

Cil de Beauvais et dn grand Val 
Dient que Qai trop demou~é. 

les vestiges du faubourg de la Vigne, où s'élevaient les 
chapelles St-Fiacre, St Eloy et la maison LEU seigneur de 

(1) Epitaphier de M. le marquis d'tIa&ncourt. 
(!A), Cont. de  la Chraniqua de Nangis. 
(3) Le père Proville. Manusmit. 
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I laba~cq,  avec ses deus hauts pignons découpds, sa tour 
carrée à quatre étages, couronnée d'un toit cantonné de 
quatre aiguilles, sa fenestration renaissance, ses lucarnes 
en maçnnneric, ses portes crénelées dans le  genre üe 
celle de  l'abbaye tl'Estrun et sa motte seigneuriale circu- 
Iaircmcn t cnlouréc d'eau ; le  tout occupant le quart du 
faubourg, dont les maisons en hois à auvents et galeries 
extérieures, étaient d'un effet tr,ès pittoresque (1) .  

Enfin, l'éminence des Iloscl~ettes sur laquelle se  dres- 
saient autrefois les triples et sinistres fourches patibu- 
laires de la j iist,ice épiscopale. 

Ce Montfaucon de la Cilé, autour duquel tournoyaient 
kirupmment tous les corbeaux des environs quand ils y 
trouvaient pâture, était réputé lieu maudit dont le  soir 
se ditournait en se signari? le passant attardé, afin de n e  
pas y voir se balancer quelque nonvelle barcasse à demi- 
rongée ou ne pas entendre s'y enlrxhoquer  des restes 
de squeleltes cliquctan t S. 

U n e  fois l'année, pourtant, toul ce qui pendillait au  
gibet, proprement repeint en rouge, ayant été décroché 
ct prccipith dans la subslru~t ion qui lui servait d e  char- 
nier, les hauteurs des  Hosclietles se couv~-aierit d'une 
particdela population arrageoise, qui, yamuant à la brume 
par  les portes d'Amiens et Ilaudiinont, venait y ouïr la 
sonnerie de toutes les cloches d'Arras, des villages d'alen- 
tour el notaniment Saluator; cette clochi: de Notre-Darne 
si correcte de forme, qu'aprés sa coulde, les fondeurs 
s'étaient, nouveaux Pygrnalions, agenouillés devant elle, 

(i) Vue a vol d'oiseau du faubourg de la Vigne, Archives déparie- 
mentales 
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à la vue  d e s e s  belles proportions; si puissamment sonore 
qu'aucune aut re  n e  pouvait lu i  ê t re  comparée. 

0r;ee jour &lait préciskme~it  celui de la Toussaint, vi- 
gile du Jour  des  bIorts. 

Aussi, l a  tradilioii s 'elant perpéluée, vois-je, mainte- 
n a n l  q u e  l e  soleil disparaît à l'horizon, la foule dégorger 
d e  ces deux portes et  couronner le plateau. 

Au premier coup d e  rinq heures,  frappe d e  ln. tour 
érlievinale, Salvator e t  Li maîtresse cloche de St-Vaast, 
en  poçseszion d u  droit  d e  donner  le signal à la Cité et à l a  
Ville, se  rneltent siniullanémen t en  branle, e t  aussilbt, leur  
réponderi t à toule volée, 1 ~ s  cloches des  onze p r o i s s e s  
d 'Arias,  d e  :es \il@ trois cornmunaiités religieuses, d e  
ses clial~elles, r n a i s p s  de refuges ou hospilalieres e t  des  
localités suburbaines (1). 

Segnius irvitant unirnos demissa pe r  au rem,  

Quam quœ sunt  oculis subjecta fidelibus 

a dit  Horace ; en principe cela est  vrai, niais une  excep- 
lion doit. è t re  faite pour u n e  tclle musique.  

Si, effectivement, il est difEci!e d e  se défendre d 'un  fris- 
sori à l'aiitli tion d 'une symphonie savamment  orcliestree 
ou d 'un morceau d'orgiic magislralcment exécii te, com- 
bien, a Prtiori ,  doit-011 êtrcl remué par les voix de plus d e  
doux cenls cloclies, don t  les  ontlulalions sonores, éhran- 

(1)Vo:r dansl'Alnitinach corrimer.ciul d 'Arras,  publié par  hl.. Brissy, 
pour l'anniie 1862, l'article Be M. l e  chanoine 1'roy:ir-t su r  (( Les clo- 
ches de EL( uille d'Arjm. i Il y est parlé de crt  usage atteste a l'auteur 

de  l'iirticli: par un témoirl oculaire e t  auriculaii i:, ?il Gosse de  Goi re 
(mort I'rc5sitieiit de Chanibix B la. Cour de Douai), ainsi que nous l'a 

'd6claré M. ~ r o j a r t  lui-même. 
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k t  l'atmosp)jéce, b a t  eqLrer en vibration kout ~g gui  
vous entoure, tA dont l'ensemble, dans lequel se perdenk 
les dissonnances pa~ticuhéres, produit une harmonie 
grandiose, saisissante, qu'il faut ouïr pour la soupconner. 

&s voix de bronze seten tissantes, élevties, creuses, 
claires, graves, argentines, stridenks, sépulcrales, telle- 
ment  fondues dans une résonnance générala qu'elles 
n'en fcirment plus qu'une, sont dominées par celles de 
la grosse cloche de SL-Vaaçt, de la cloche Anne t l ~  Nôtce- 
Dame, couverks slles-méqee par les mugissements de 
&zlaiatar; par in tervalles, on distingue les carillons de 
l'Abbaye, de Si.-Maurice et de la Madeleine, faisant en-  
tendre les lugubres larnentalions du Miserere, du E ~ e s  iræ 
st du De profundis. 

Encore une fois, cette incornporabli musique,'qui LQY- 
cha le dur 1,ouis XI lui-~nêrne. lorsqu'en 1463, elle salua 
son entrée en Ville, est profondément émouvante. 

Mais voilà qu'au moment oh je  suis tout oreilles, un 
spectacle non moins émouvant vient frapper mes regards. 

Les églises e t  çliapelles s'illuminent pour l'Office des  
morts; sur tous les points de la Ville et de la Cité, les 
fenélres et les rosaces de ces sançluaires semblent des 
l-iouclies de fourqaiaes incandescentes, au milieu des- 
quelles s'embrdsent, semblal>les à deux immenses foyers. 
Nôtre-Dame et l'église de l'Abbaye. 

Un Grec du temps d'Homère se  croirait à Lemnos, 
alors qu'à la veille de lii, guerpe des Titans, le monde 
cyclopéen ftitoriquait dans ses forge; en feu les carrea3x 
de Jupiter. 

En niLine Lernps, au cimelière Sf-Nicaise s'allurnen t 
des millier8 de bougies, parmi lesqirellee sn drjtachenb, 
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s'agitent et s'entrecroisent une  foule &ombre h 'I"aspec2 
fan tastique (1). 

En ce momenl de  nuit,. la sonnerie des cloches, bs 
feux de la Ville et de la Cibé, qui  seraient pvesqoe noires 
~i la lune, à demi-voiltte, n'accrochait de çà et de Ei, aux 
parties eaillanles des grands dif ices ,  certains reflets pro- 
filaut sur  le ciel les silhouettes agrandies des clochers. 
tours et pignons dont  on ne distingue plus que les mas- 
ses, ce qui s'entend et se voit du haut du beffroi est ab- 
solument intraduisible. 

Et ai cela durait, j'y resterais sans me lasser, pcul- 
E,lre, autant que  dans u n  bosquet enchanlé demeura la 
nonne d1.41sacc qui. suivanl .la légende, s'oublia trois 
siècles à écouter le chant d u  rossignol. 

b!ais les cloches se taisent, les feux pâlissants s'élei- 
gnent, la lune disparaît derrière les nuages; et, descendu 
de  1ii Lour échevinale, je  me trouve dans la rue Vinocq 
a u  rnoment oii le sacrishin de St-Géry la parcourt en 
psaliiiodiant sou funèbre et lugubre appel : 

Réveillez-vous, gms qui dormez, 
Priez Dieu pour 'les tn5passés. 

Tel était notre Airas il y a deux cents ans. 
Quel est-il, aujouui'liui, qu'ont étk remplacés, les egli- 

ses i)ar des chanLiers, les abbayes par des usines et les 

(1, Cet usage d'allumer dans les cimetières des b~ugies  sur les 
tombes existe encort: maistenaut. 
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clochers qui chantent par des cheminées qui fument? 
Toutes choses qui, grâce à l'heureuse association de 

l'utile et de  l'agréable, constituent manifestement d'irn - 
portantes amdiorations d e  l'architecture et de la s ~ l u -  
brité publique. 

Quel sera-t-il dans deux sikcles. si 

.. . .. . .. . . .. . .. .,.Di talem avcrtite casum! 

de nouveaux et aussi merveilleux progrès, que ne desa- 
vouerait, certes pas, Eroslrate, de si encotiragennte mé- 
moire, venaient, suppression faite d u  palais de  St-Vaast, 
de la cathédrale et de St-Jean-Baptiste, souvenirs i m -  
porluns et vestiges encombrants d'un passé démodé, 

agrandir et embellir nos horizons d'histoire, d'esthelique 
et d'archkologie. 
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QUELQUES MOTS SUR LE FEU 

Lecture faite 

PAB 

M. G O S S A R T  

Membre résidant. 

Aucun phénomène, dans ln naturc, n'irnprcssionne les 
é tres vivants, en gbnérnl, et l'homme en particulier, au- 

tant que le feu. Les. anciens rangeaient le feu parmi 
les éléments ; de nos jours, un poète pourrait dire, 
sans trop risquer, quo  le feu résulte de l'action des élé- 
ments en fureur 

Ides chimistes modernes ont donné à cela le nom de 
combustion. Dans la grande majorite des cas, Ic feu, à 
la surface de riolre glolie, résulte de la combinaison de 
l'oxigène répandu dans l'atmosphère en laquelle nous 
sommes plongHs, avec un autre corps simple ou composé, 
de  telle çorle que l'on avai t  appele cornbuslion la cornhi- 
nnison de l'oxigkne avec &gagement de chaleur et de  
liiniibrc. \lais Lavoisier étendit la signification de ce mot, 
à toule combinaison d'oxigéne, qu'il  y eût ou non dégage- 
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ment de lumière. Pour Lavoisier, donc, la respiration ani- 
male est une combustion ; quand ce corps détruit les 
matiéres colorantes, quaud il durcit les huiles siç- 
calives et les essences, quand il purifie les eaux infcctkes; 
ce son1 des combuslions. On la définissait ainsi : la 
combiriaison de l'oxigéne, corps comburün t, avec un 
combuslible. 

Depuis lors, la lliermochiinie nous a appris ce que 
Lavoisier e t  les chimistes de son temps avaient déjà 
pressenti : c'est que la  chaleur dégagée est proportion- 
nelle à la quantité d'oxigéne absorbe, mais que cetle 
chaleur ne peut être niesurée quand le phénomène cst 
très lent. 

Celle Lhéorie, airisi liriiitée, ne peut néannioins sup- 
porter un inslnnt l'examen, car il y a d'autres corps que 
l'oxigéne qiii prorluisent le phénomène du  feu. On obtient 
le phénomène du feu quand on projelte certains iuéhux, 
notamment l'anlirrioine, dans l'air ou l'oxigéne, mais on 
obtierit d u  feu aussi violent quand on projetle ces mêmes 
métaux divis& dans du gaz clilose. Le feu est très violent 
quarid on projette des  fragrrienls de phosphore dans le 
chlore, dans lc bi-onze, ou dans la vapeur d'iode. Le 
cuivre bnile  idemn nient dans le soufre fondu. . 

Quand l'oxigèn e se combine avec un corps quelconque, 
il nst toujours 1 cornbiiim t ; l'autre est le combiistihle. 
Quand le chlore ou le soufre se combinent avec un métal, 
ils son1 comburarils, e l  le mctal es1 le conibustille. 
biais quand le phospliore bii!e avec le brome, ou bien 
l'hydrogène avec le clilore, il est assez difEcile de dire 
quel est le corribiistible et l e  comburant ; il en est de 
même dans  la combinaison violeale du mercure avec le 
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sodimm. h e  expkrience inédite qui m'wt pmp~e, prouve 
qus le phosphore brûle dans l'hydrogène en émettant 
m e  lueur ; quel est, dans ce cas, le mmbuslible? 

Les successeurs de l'époque de Lavoister, Bersélius 
et son école, admeltaient aussi la théorie des oormburants 
el des combustibles ; ayanl soumis tous les composés 
alors conniis à i'action de forts courants éleclriques, ils 
oblinrent la décomposition de presque tous ; l'oxigène 
loujours se rend au pôle positif et ie polassium an pôle 
nkgatif, les interrnkdiaires se placent en échelons enlre 
ees deux-là, l'oxigène étant placé en haut, tous les corps 
sont éleclro-négatifs par rapport à ceux placés en-dessous 
d'eux et éleelro-positifs par rapport 5 ceux placés 
en-dessus ; on appeiait cela l'echelle électro-chimique, 
et il f u t  admis que le çorps électro-négatif est combwant, 
tandis que le corps r a g e  en dessous est le combusiible, 
et on appliqua ce principe. coo~entionnel à la numen- 
clature chimique. 

En admetlani avec Lavoisier que la combustion est 
chaude ou froide, en admetlan t aussi que les corps autres 
que l'oxigène peuvent donner lieu à des coinbuslions, 
on arrive à pouvoir direque toute combinaison chimique 
est une combustion : dés'lors, l'expression devient inu- 
tile ; d'autant plus que le feu, c'est-à-dire la chaleur et 
la luuiiére, ta maai f~skn t  alors qu'il n'y a pas de eombi- 
naiscm ; par exemp!e, l'etincelle du briquet, la chaleur 
produite par le frottement, lenorme chaleur produite 
par la résistance au courant électrique, sonl des exem- 
ples de feu produit sans combinaisons. 

La dissociation, c'est-à-dire le contraire de la combi- 
naison, p u &  w i  produiire de t:ii ~ h d e u r  ; les combinai- 
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sons d'oxigène avec le chlore, de  l'iode avec l'azote, 
se dissocient violemrne~it au moindre choc, en produisa~il 
chaleur et lumière; il en est de méme d e  tous les corri- 
posés fulminants, à commencer par la poudre à canon. 
La fermentation du sucre produit la chaleur. 

En résumé, toute espèce d'action produit de la clla- 
leur. 11 exisle une loi physique étudiée et formulée par 
Tindall, pro~iuaril que la force et la chaleur ne font qu'lin. 
L'action morale elle-même d6veloppe de la chaleur 
pl-iysiologic~ue ; chacun sail qu'une pensée intense nous 
réchauffe ~ingiilieremeriI.; on voit donc bien que la théorie 
du feu n'a pas de limites. 

Revenons aux actions chimiques ; une des plus grandes 
conquêtes de l'homnie, c'est d'étre parvenu à regle- 
men ter le feu dans une cerlaine mesure; le plus souvent, 
en  réglant la terripei d u r e  du rriilieu. Il s'en faut de beau- 
coup que tous les corps s'enflamment dans les mêmes 
conditions, cependant le phosphore prend feu dans le 
brome à froid, aussi dans le chlore et aussi dans l'air 
un peu chaufi6 ; l e  biphosphure d'hydrogène et le sili- 
ciure d'hydrogène brûlent avec éclal au contact de l'air 
froid, le sulfure de carbone s'enflamme à l'air vers 60; le 
fer c t  le cuivre brùlent vivement au contact de l'air, 
lorsqii'ils sont, très divisi?~. L'hgrlrogènc lui-mème, qui, 
pour s'eriflanimer dans l'air, derilaride la chaleur roiigch, 
prend feu à froid quand or] le projette sur l'air condensé 
pir '  l'éponge de platine. Li1 pureté des corps influence 
singuliérenient aussi I'inlensite des curnbustions : nous 
sirvons que le fer, par eueiriple, &:ire en f i l ,  ne biiile pas 
dans le rnklange d'oxigéne et d'azote, c'est-à-dire dans 
l'air, inais cliauffb au rouge Çonibre et plongi3 dans l'oxi- 
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gène pur, il y brûle avec une lumière très brillante, e l  
produit une chaleur capable de  le fondre et de le volati- 
liser. 

On avait vainement, pcndant longtemps, tente de  réa- 
liser la eornbiriaison directe de l'hydrogène el du carbone, 
la tlécouverte en est due à Berthelot. 11 faut chauffer le 
charbon à un degré excessif par un courant électrique en 
présence de l'hydrogène ; en d'autres termes, en faisant 
passer de l'hydrogène sur l'arc électrique produit avec 
des électrades de charbon, on obtient ainsi le gaz acety- 
Iéne, poinl de dkpart d'une immense quantité de com- 
hinaisons. 

En  1840, \1. Scliœnbein, chimiste à Bâle, en respirant 
l'air d 'un flacon con tenant des fragments de phosphore 
humide, pcrr,ut une odeur pasliculière due à un gaz logé 
dans le flacon ; il prit cela pour un composé d'oxigène 
et  de phosphore, il lui donna le  nom d'ozone (de O b ,  je 
sens) ; une étude plus attentive fit  connaitre que l'ozone 
n'est que de  l'oxigène condensé, ayant plus d'énergie 
par conséquent; agissanl sur  nos muqueuses nasales et 
produisant une sensation, l'odeur L'ozone se forme dans 
certaines actions chimiques et par l'elincelle électrique 
sur  l'oxigène, alors ce gaz se  condense et  n'occupe que la 
moitié du volume primitif, son action est excessivement 
énergique, lelle ~riêrnc, qli'on n'a jarriais pu l'accurniiler ; 
il se combine directement à l'azote, au mercure à froid, 
à l'argent, aux malieres orgmiquGs qu'il brûle. Par cela 
même il constitue un excellent désinfectant, parce qu'il 
brûle les gaz infects et les microbes, la chaleur le détruit. 
Il prerid naisssnce dans la nature, dans une foule d e  
cisconstdnces don1 les causes sonl, pour la plupart, 
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inconnues;, aussitôt formé il enko e n  action e t  disgoa- 
rait, et  sans cesse il s'en foame. Abomisnt tians'l'ais 
il provoque des maladies inflammatoires. S'il pouvait 
s'accumuler il dktruiiait bout, e t  le monde ns semit 
pas cornae , i l  est acbuellement, t a d i s  que, répandu 
en petite quantilé il ne produit que des d e t s  pour ainsi 
dire inaperps. 

Un merveilleux instrument, le spectroscope, permet de 
lire dans les astres e n  combustion. On a constaté dans 
le soleil, ou plus exactement les soleils, l'existence de 
certains corps connus sur la terre, par exemple, le fer, 
le chrome, l'hydrogène, etc.; dès lors il est permis de  
penser que la  lumière si intense e t  la chaleur émise, 
sont dues au feu résultant de combinaisons chimiques ; 
examiné au télescope, le soleil parait comme un  immense 
incendie. Toutes les matières, amenées a u  conihact pan 
l e  fait de  leur attraction, doivent s e  combber ,  briiler, 
se dissocier, pour bf-ûler encore. En effet, on voit dans  
le soleil comme d'immenses scories, à côté de  tourbil- 
lons de feu, la  masse étant énorme, l'attraction, c'est à- 
dire la pesanteur, y est proportionnelle ; les gaz doivent 
y &Ire très denses, e t  par conséquent posséder une form 
de combinaison considérable. Rien ne nous empêche de 
penser qu'il se forme incessamment sur un point des 
combustions, et des ~éduct ions  sur  un  autre, et toujours 
ainsi à perpétuité avec les mêmes matières. Il se  passa 
des choses analogues sur  la terre ; ainsi, par exemple, 
quand on projette de l'eau sur  un feu violenl, ce  corps 
se dkcompose en  ses élémenls qui se recombinent peu 
agrès, La combustion du charbon, soit directement par 
le feu, soit indiredement par les fermentalions, con- 
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vertit ce charbon en acide carbonique, lequel acide 
carbonique se dissocie par les forces naturelles, le 
carbone retourne aux choses organiques el l'oxigérie 
redevient libre, pour se recombiner encore. 

Ces pensées m'ont été suggérées par les publications 
de 31. Flammarion, qui assimile ce qui se passe là haut 
aux choses d'ici-has, quand, par exemple, une maison 
hrûle et que le feu s'éleint faute d'aliments ; il nous d i t  
que le soleil qui nous éclaire et nous chauffe est comme 
un brasier immense où tous les corps en action. une  
fois consumés, doivent s'éteindre, alors la terre ne rece- 
vant plus ni chaleur ni  l i~mière, toute la vie y cessera, 
mais cela n'arrivera que dans trente millions d'années. 
D'ici-là nous aurons tous le temps de faire fortune ; mais 
je préfère mon hypolhèse à la sienne, elle est plus con- 
solante, et répond mieux aux idées que nous nous 
faisons. 
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CARTULAIRE & COMPTES 
de 

L'HOPITAL-St-JEAN-EN-L'ESTRGE D'ARRAS 
__«>C_ 

&Ira-xIve SIÈCLES. 

-a-. 

. 1,'Académic d'Arras m'a fait l'honneur de  me deman- 

der,  pour l'insérer dans ses Mdmoires, un travail projeté 

e t  même cornnience, il y a cinq à six ans, sur le 

Cartulaire de Saint-Jean-en-1'Estrée et quelques comptes 

de cet lii~pital et des hlaisons Dieu d9Hcsdin et ùc Gosnay, 

fondées dans les premières années du XIVe sibcle. Je mc  

suis empress6 d'accéder i ce désir, heureux de  saisir 
cette occasion d e  renoucr avec mes savanls et bienveil- 

lants collPgues, des relations trop tBt inlerrompues, e t  

dont je garde toujours le  meilleur souvenir. 

\lais le temps qui m'(,tait donné ne  me permettait 

pas de mener à bonne f in,  pour cetle annkc, un travail 

de celle étendce. Le préserit volume n'en contiendra 

donc qu'une partie : l'analyse et les principales chartes 

du cartulaire; le volume des Memoires pour l'anrike 1886, 
21 
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- si Dieu nous prète vie, - con tiendra les comptes par 

analyses e t  extraits, de Saint-Jean-en 1'Estrée d'Arras, 

d'Hesdin e t  de Gosnay, une [able, une étude qui. n'ayant 

pu êlre l'introduction de ce1 ensemble, en formera la 

conclusion. 

Dans une lecture faite en 1878, à l'Académie, j'avais 

signalé l'intérêt de ces documents pour la connaissance 

du régi& intérieur des maisons hospitalières, à une 

époque déjà lointaine et sur laquelle les renseignements 

sont peu abondants, soit qu'on ne les ait pas en- 

core lirés de l'oubli, soit que les tilres aient été détriiirs 

par les ravages d u  temps, la négligence ou la malveil- 

lance des hommes. Je  n'y reviendrai pas pour le ma- 

m m t ,  me conlentant de reproduire le passage de ma 

communication relatif au carlulaire qui va cesser d'être 

inédit : 
- « A Arras, je dois tout d'abord vous signaler un cartu- 

laire qui, jusqu'à présent, ne figure pas dans l'inventaire 

des archives de l'hôpital Saint-Jean. C'est un très gros 

volume in-4" dont la partie la plus ancienne a e1é écrite 

en l'année 1393. A la suite, on a copié quelques chartes 

des premières années du XVs iec l e ,  puis on a ajouté 

des cahiers de papier contenant divers documents. La 

plus anciennc chaste est de 1183, la pliis récente, de 

1427 ; elles sont au nombre de 126, je  les ai analysées et 
j'ai Iranscrit les plus importantes. Toutes ces pièces sont 

relatives aux propriélés de l'lldpital, et  beaucoup d'entre 
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elles offrent un intérêl rie1 pour l'étude du d r o k  de 

l'agriculture, de la topographie, du régime des popula- 

tions rurales aux environs d'Arras; nous y trouvons, sur 

les maîtres ct maîtresses de l'hôpital, sur  les pitances et 

dislribiitinns fondégs en faveur des malades, de curieux 

ddails. Du reste, conime dans tous les cartulaires, on 

trouve des renseiguemenls un peu sur tous les sujets, 

- ce qui fait leur utilité aux yeux des historiens, des 

érudits et des archéologues ; - celui de  Saint-Jean-en- 

1'Estrée contient des chartes de Philippe d'Alsace et  Fer- 

rand, comtes de Flandres, des bulles d'Honorius III, 

Grégoire IX et Jean XXII, des chartes des comtes d'Ar- 

tois, des abbés de Saint-Vaast, des évêques d'Arras, sur- 

tout de nombreux actes passés devant divers echevi- 

nages. )J 

Telle est, d'une manière sommaire, la raison d'être 

de la publication de ce cartulaire. Quant au système 

adopte, il consiste dans l'analyse de toutes les pièces 

du  volume, la reproduction irtégrale de  celles qui, à 
un point de  vue quelconque, m'ont paru mériter d'être 

transcrites, un extrait de quelques autres, dont'tout l'in- 

téi.P,t consistait, letir analyse faite, i donner des noms 

d'échevins ou autres personnages, quelque détail topo- 

graphique ou une forme particulière de  rédaction. Les 

copies ont été coll.itionnées aux originaux, autant qu'il 

m'a été possible de les retrouver, l'ordre chronologique 

rétabli, bicn qu'il n'ait pas été rigoureusement suivi par 
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- 324 - 
les rédacleurs du cartulaire, e t  j'ai pensé devoir donrler 

à leur place, c'est-à-dire au commencement, quatre actes 

anciens qu'ils ont nkgligés. 

A u  lieu de placer au Lias des pages, sous forme de no- 

tds, ln  traduction des noms de lieux et l'identification de 

quelques noms d e  personnes, ce qui eût amené la répé- 

tition des h è m e s  no!es, l'ai rerivoyé ces détails à la table, 

que l'on tâcliera de faire co~rip!ete et  précise, - dans la 

limite de mes ressources et de mes facullés, - ce qui 

veut dire aussi peu d6fectueuse qiie cela me sera poçsi- 

b l e :  les bounes tables sont le cornplement nécessaire 

des piiblications de texles anciens cl le meilleur auxiliaire 

des Lramilleurs. Aussi recevrai,je ayec reconnaissarice 

12s obser~a l ions  et  les iridicalioris que ~ o u d r o n t  bien 

m'adresser mes collégues de l'Académie : à travers ces 

noms de  lieux et  ces dacuments artésiens, dont la con- 

naissance leur est f h i l i e r e ,  je rie pourrais t router  de 

nieilleurs guides. 

J u l e s - M a r i e  R I C H A H D .  
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CARTULAIRE 

de 

L'HOPITAL ~t-JEAN-EN-L'ESTREE D'ARRAS. 

In nomine gloriosirsime et  iiidividue Trinital,is ac 

beatissime Virginis Marie, Sanctorumqiie Jolinnnis Bap- 
liste e t  ~ o l i a n i i s  Evangeliste ac oninium Sanctorum et 
Sanclarrim curie Par;itIusi, Amen. 

Iste liber qui nuncupntur regislrum seii cartiiliirius es t  
de doiiio et pertiiiel ad dornutn hospitalis Sancti Johari- 
nis i r i  Strüta btrcbatensi ( l ) ,  et in eo continentur ac 

(1) Avant dc porter dkfinitivernent le nom de Suint-Jean-en- 
Z'EstrEe, l'tibpital Saint-Jean d't\rr:?s est désigné daiis les chartes 
d u  ~ i r tu la i re  sous les noms suivants : S. ~ o h u n n i s  de  portu S .  Sal- 
vutoria At~.cbutcnsis  en 1181, 1191, 1270; - S .  J .  nd portam 
S .  Kicolui 'Atrebuteilsis ,1183; - S .  J. supw poniem S .  Auherti 
a p u d  d t trcbutum 1504 ; - S .  J .  s î q m  Cri~tchwt  4208 ; - S. J .  

in strata ante Crincionem 1221. Le nom de S.-J. en  !'Estree avec 
se; variantes de I'Estvée, en la r u e  qu'on dist 1'Estri.e c1331) n'appa- 

rait qu'en 1212 dans le cartulaire et devient bienti t  après seul en 
usage. 

II faut rern:irquer. que la premiére donation faite par les fonda- 

teurs de l'hùpital comprenait to tum fusetuin quod irlter portam 
Sancti  Salvotoris et portam I l o t u n d a ~ n  est.  
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registrata sunt et tranecripta privilegia, carte et alie lit- 
tere necessarie ad opus et commodum dicti hospitülis 
fideliter atque jusle, prout jacent, texlualiter de verbo ad 
verbum, in autenticis principalibus originalibus tarn gal- 
licis quam latirlis, in vwLis  composilis et formalis, exis- 
tentibus in aschivis tlicti hospitalis sanis et iiilegris, 
berle sigillatis e t  senal is ,  carentibus orrini vicio et sus- 
p ic ion~,  ut per eorum inspectionem apparebat cvidenter, 
anno Domini Mo CCCo nonagesirno tertio. Et per reperto- 
rium quod et in fine hujus libri per singula folia nume- 
rati pnterit quelibet carta, privilegiiim seu littera qua 
fueril opus faciliter reperiri ad numerum ibidem desi- 
gnatunl e t  sciri in quod querilur recurrendo per desi- 
gnationem numeri dicti repertorii ad numerum textus 
hujus libri. 'Quorum quideni privilegiorum, cartarim et 
litterarum tenores sunt tales. 

(Cartul. P 1). 
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Notice relatant les noms et les dons des fondateurs et pre- 

miers bmfaiteurs de Z'ldpilal. 

I n  nomine Stincte et individuc Srinilatis. Facta prio- 
rurn apud posteros oblivionis nuhilo miiitociens a t t e r u n ~  
tur, que si scriberentur, riuctoritate scripti rediviva et 
nova semper beneri possen t et  inconcussa reservari. Quia 
licet dona fidelium, que ex deuotione eé caritate dantur,  
nul10 oblivionis d e n  tio apud hominiim sepeliantur, sepe 
tamen ex fluxili temporum eusriculo quedam mutarii 
videmus, que bona bonorum Dominum acta sunt inten- 
tione. Quam ob rem, non indignum aut otiosum, imnw 
peru tile ac necessarium arbilramur benefaclores domus) 
Sancti Joharinis, causa sancte hospilalitatis edificate, in 
presenti carta notari, e t  que quantaqvc beneficia bene- 
factoiiim quilibet prefate dorniii cont,iderit consequeriter 
enumerari, u t  et presenlibus et  futuris quibiis li tteraç istas 
~ i d e r e  con tigcri t, opera corum sancta in apcrtum prüducla 
in niernoriani boni extmpli eternaliter elucescarit. Quo- 
rurn oniniun Philippus princeps el dominiis nobilisçimus 
Fiandrie e t  Verornandie cornes, sicuti prirnus extitit in 
donis, ila prirnd inseratur scripto, qui l ~ a n c  dornum pr@ 
salute anime sue et  conjugis siie cornitisse Isabel, ins- 
tinctli ofricialis sui Sawalonis fundavit ,  et totum fosetiim, 
quod inier portam Sancti Salvatoris et poilam Rotuntlam 
est, usui dornus assignavit, tante etiam libertatis privile- 
gio, ut nullus legis lator au t secu la~is  justicie executon, 
nec aliquis i n  calore furoris. sui, c l i i ~ u r r i q u ~  malefactori 
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infra terminum loci illius tanquam in templum Christi 
fugienti manus violen tas injicere debeat aut audeat. Pre 
terea pro animabus pnrenlum siiorum ornniiimqiie pre- 
dc.l.t.soriirn reilililil~iis ,Iiicentâi.ii:ii libriir~i l i  liai. hospi- 
talc quolibel aniio iii pcr.petii,i~~i ,,ita\.ii,. ei cciiiiii~i libras 
B~palrnis a lra\7erso 3uo. ceotum quitleiil libias aliucl 
A l t i~ha tum a!l tabulas cambitoi.um nccipi tlis~iosuit 
Hujus rei tesles sunt, Gerardus de Necinis noturius et  
sigillnrius curie, Robertus Attrebalensis advocalus, Hel- 
liniis senescallus comitis, llichael constahula~.ius, Wi11- 
terus de Atrebato, Gillebertus de +ria, Sawalo Hucadeu. 
Prelerea clarissima coniitissa I s a l ~ l  pro animabus paren- 
tum suorum et  pro anima comitisse Atheledis de Pero- 
nia quinque rnodios de fiuriienlo et quir~que uiodios de 
avena htrebatensis mensure ad  opus pauperurn dedi t 
qui in liac domo in nornine Christi recipiiintur, singiilis 
annis ilpiid Peroniam recipiendos. Hujus eliarn dali tesies 
s'un t liarones prevocati (1). - 

Notum etiarn volumus esse tam presentibus quam fuluris 
quod Sawalo Huchedeu (2) et Rogerus magistbr domu's hoc 

(1) Les statues en  pierre des fondateurs Philippe d'Alsace et Isa- 
belle de  Vermandois ornaient le portail de  l 'hôpitd.  u On les voyait 
encore au commenceirient d u  siècle dernier D (Dict .  hislor .  et 

aveht;ol. du  Pas-de-Culais, Arras, 1, 74) La bibliothèque des ducs 
de~Boiirgogn,~ à Briixelles (Recueil cl'-4nloine de Succa, fo 70, vo)  en 
posskde un dessin fait par Antoine de  Succa, le 4 janvier 1602 : les 
statues sont surmontées de dais e t  paraissent étre du XVe sikcle. 

(21 Sauvalon IJucquedieit. Huchedieu, Hucdieu, etc, est  l'un des 
plus riches bourgeois d'Arras à cette 6poque. Le moine Guiniaiin, 
son coiitempoi~ain, le cite i diverses reprises comme piopri6taire de 
plusieurs maisons devant u n  cens à l'abbaye de Saint-Vaast. Lee 
qutres habitants d'Arras mentionnés dans cet acte appartiennent, 
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curn Willelmo de Dohennies e t  uxore sua effecerunt quorl 
fraternitalem in hac domo susceperun t ,  et  totarn posses- 
sionem suarn apud Balliol pro amore Dei e l  Snncli Johannis 
E\.nrigc!iiçte huic domui donnvei.ii r i t .  Serl iiec sub eileriiio 
transeunduiil est quocl eatlcin teri.,~ q , u d  biilliol octoginla 
et vrr terre sextariorumca~iax es1 in seiiiinatione, undecim 
etiarn orli et dirnicliiim Biiic terre i l t incnt,  dc  tribus vero 
oriis et dimidio qui vulgo vocantur corlilia .redduntur v 
solidi a t  III denarii, e t  -III sexlarii et dimidiurn de  fru- 
men10 et vrr capones, dc octo vero ortis e t  dirnidio in- 
relevatioiiibus quisque .dat XII denayios, de aliis vero in 
arbitrio magistri domus consistit. Inglebertus Loucart e t  
uxor sua Juliana ad opus pauperum etiam dederunt ter- 
ram quatuor sextariorum capacem in seniinalione cum 
loto terragio, excepta lertia parie decimationis. Alelrnus 
Piedargen t.  pro anima sua e t  pro anima uxoris sue, terrani 
1111 sextariorum ad  iisiis dorrius doriavi t. I?glebertus 
etiam Boutellier dedit domum unam de qua singulis 
annis  decern solvuntur snlidi. Robertus etiam de  Belrem. 
pro rerniineratione celestis premii, domum suarn libere 
dedit aancto tiospilnli, scnbinis de Atrebnto presenlibus 
quorum primus es1 Brivduinus dc  Castdlo, seciindus 
Symon Faverel, tertius Henricus Jcvenis, Sauwlo  etiarn 
Hiicadeu affuit e t  Joliances conversils de domo. Raiiiliii-- 
nus Papin suam donium, testibus ~ a u d u i i o  scilicet d e  

pour la plupart, à des familles célèbres dans l'histoire d'Arras au 
moyen-age, les Faverel, maires héréditaires d'Arras, les Louchart, 
Irs P i d d ' A r g ~ i i t ,  etc. O n  tro~ive dans Guirnnnn Alrlmiis Pes argcx t i  

demeurant entre la chapelle Ste-Croix et la chapelle Notre-Ilanie e t  
Walterus de Atrebato entre le four qui est devant St-Maurice et  le  
Crinchon. 
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Cafitello, Sohanne Divite. Willelmus etiam Deucarnir, e t  
Matildis uxor sua rrr solidos singulis a m i s  declerunt pro 
animabus suis, ad lumjnaria coram infirrnis lucentia, tes- 
fibus Bauduino de Castel10 et Bautiuifio Li Cortois. Facta 
siint hee oinnia anno incarnalionis Domini hl0 C o  LXXIX' 
regnante Ludovico rege Francorum, Frumondo ~piscùpo 
Atrebati exislerite, fratre Rogei'o eamdem domurn magis- 
h a n  te. 

(Arch. de i'hbpital S. Jean. - Orig. parchemin,. Seel1 en morcetuir 
appendu à Ias de  parchemin et enfermé dans un vieux sachet de soie. 
Fin du XIL' siécle.) 

1181. - Chavte de Philippe, conlie de Enndre et de Ver- 
wiandois, ~t d'Elicnbell~, sa fcmme, rappelant et confir- 
911ant la donation qu'ils avaient faite à 1 h@i/al d'une 

renk  annuelle de 100 1. sur 1eschangeu1-s d'Arras, 400 1. 
sur le péage de ~ a p u w é ,  5 muid8 de b:è et autant 

d'avoine sur les Tevenus de Péronne. 

-f In noinine Patris et Filii et Spiritus Sancti, Amen. Ego 
Philippus Flandren~is  et Viromandie cornes, et Elizabeth 
nxor mea, notum esse volumus tam presentibus quam 
futuris quod pro anirnabus nostris et omnium antecesso- 
rum noslroruni dedinius in elemosinam hospitali Saricti 
Joliannis de porta Sancti Salvaloris Alrebatensis ducen- 
tas libras Flanrlrensis monete annuatim percipiendas, 
centurn ex tabulis nummularioruni Atrebatens. et toli- 
dem ex travers0 de  Bapalrnis, quinque modioa tritici et to- 
tidem avene ad mensuram Altrebat. recipiendos singu- 
lis cnnis.de reddilibus Perone. U t  igilur hujus elemosine 
nostre concessio rata et inconvulsa permaneat in  perpe- 
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tuum, presenhis cartule paginam sigillorum nostrorum 
auctoritate et teslium subnotatione muniri precepimus. 
S. Gerardi deMecinis notarii et sigillarii nostri. S. Roberti 
Attreba tensis advocati. S. Hellini senescalli nostri. S. Ni- 
calitllis constüliularii. S. F'alteri de Att~ebato. S. Gille- 
berti de Ariii. S. Sawalonis Hiikedeu. Actiim anno ab In- 
carnatione Domini M o  C" LXXXO Io. Datiim Atrebati in 
camera abbatis Sancti Vedasti. 

(Arch. de S. Jean, orig. - Sceaux du comke et d e  k mrnkse de 
Flandre pendus a las de soie verte et  rouge). 

III 

1181, 25 mars.. - Confirmaiion par Zc pape A l ~ r a n f r e  III  
des donations dzt comte de Fland7.e. 

Alexander episcopus, servus servorum Dei, dilectis fi- 
liis rectori et fratribus hospitalis Sancti ~;hannis de porta 
Sancti Salvatioris Atlrebatensis, salutem e t  apostolicam 
benediclionerri. Justispetentiumdesideriis dignum est nos 
facilem preberc consensum et vota que a rationis tramite 
non discordant effectu prosequente complere. Eapropter, 
dilecti in Domino filii, vestris justis postulationibus grato 
concurrentes assensu ducen tas libras Flandren. monete 
annuatim percipiendas, centum ex tabulis nurnmulario- 
rum Allrebat. et tolidem ex travers0 de Baralmis, quin- 
que modios tritici et totidern avene ad mensuram Atlre- 
bat. recipiendas singulis amis ,  de redditibus Perons, 
que omnia dilectus filius noster nobilis vir Philippus co- 
mes Flandren. et nobilis mulier Elizabeth uxor ejus, fun& 
datores ipsius hospilalis, ad sustentationern pauperurn in 
eo manentium divini amoris i n h i t a  contiile~tmt; sicwt 
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legitime ac pacifice possidelis, vobis et  eidem hospitali 
auctoritate apostolica c o ~ f i r m n m u s  et  presenlis scripti 
palrocinio commiiniinus. Statuentes ut nulli omnino ho- 
iriiiiuiii liceal hnnc paginam nostr4e Confirindtionis irifrin- 
gere, vel ei ausii temerririo contraire. Si quis aulem hoc 
attentaiBe presumpserit, indignationeni omnipçleniis Dei 
e t  beatorum Petri e t  Pauli ap6'istolorum ejiis se noverit 
incursurum. Datunl Tusclan. VIII kl. aprilis. 

(Arch. de St-Jean, orig.) 

1181. - Confirmation par Wiiluume, archevéque de Reims, 
cardinalnu titre de Sainte-Sabine ~t légat du Saint S i Q e ,  
des donallons d u  comte de Flund~.e.  

Willelrniis L)ei p l i a  Ri:nioriim arcliiepiscopus, San'cle 
Romane Eccles% e l  Sancte Sabine cürdin., apostolice se- 
dis Ir~galiis, dileclis filiis rectori e t  fralrilius liospitalis 
Sancti Johannis dc poita ~ a n ' c t i  Salvaioris Atlreliatensis, 
in perpetiinm rei mernoi,iam. Juslis peteritiurn desideriis 
digniim est nos facilem prebere consensiim, et vota que 
a ratioiiis traniile non discordan 1 efiec1,ii proseqiiente 
coriiplere. E.i.proptc:r, dilccti i i i  Domino filii, vestrisjiistis 
postulaiionibiis grnto coiiciirren tes asserisu ducmlas  li- 
bras Flanidren. rnonete annualim percijrieridas, ceriliirn 
ex tabulis niim~nulai~ioriirr, Altrebrit. et lotidem ex tra- 
verso [le Bnp;ilniis, quinqiic rnoilios tritici e t  to~ idem averie 
ad mensuiam Atlrebat,. reci~)icintlos singuliç annis de 
redtlil.ihiis l'eione, qiie oinnia tiilectus filius nos.tcr 
nobilis vil* Pliili1)pus Flandren. cornris et  nobilis riiiilier 
E l i m b d h  uxor ejus, fundaloses ipsiiis hospitalis, ad sus- 
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ten talionem pauperum in eo manen tium divini a ~ o r i s  in- 
tuilu contulerit, sicut legitime pacifice possidetis, vobis 
et eidem liospi tali auctoii tate noslra confirmamus e t  pre- 
senlis scripti patrocinio cuni sigilli nostri muniinine 
communiiiius. Statucnles e t  sub aniilheinate prohi- 
bentes n e  quis huic riostre corifii~rnationis pagine in ali- 
quo conlriiire piesumat. Salva i n  oniriibus apostolice 
sedis'auctoritate. hctum anno ab Incarnatione Domini' 
hl0 Co LXXXO Io. Datum per rnanum A1exrindi.i cancclla- 
rii noslri. 

(Arch de  S. Jeaii, orig. - Scel pendant a las de soie verte et 
rouge). 

V 
- 

1183. - Vente par W~:linume de Biarhe à l'lidpilal d 'une 

terre et d'une dime ù Eto ing ,  et par Pierre de  Clitkisy et 
Wuutier Corbes dc ce qu'ils avaient en ladite d i ~ n e .  

Sciant universi presentes et futuri quod Willelmus d e  
Blare (1) et uxor ipsius et pircri sui vendidcrunt fratribus 
hospitalis Reati Johannis ad porlam Sancti Niçliolai Atre- 
batensis siti, decimani et lerram et  quicquid possidebant 
apud Stohem (2). sub domino cornite Flantirensi Philippe. 
Item Petrus de  Cherisiaco et  Val ter ius  Corbes ibidem in 
eadem deciina parlein habeban t et  totum qiiod ihi habe- 
bant predictis fratribus preiiominati hospilalis vendide- 
runt. De qua scilicel terra e t  decirna Willelinus, et  pue- 
ri, et Petrus,  et  Walterius prescripli delcbiint homagium 
et legionem domino comiti Flandrensi. Homagipm illud 
et 1eg;onern reddidit dominus cornes De0 et hospitali 

( I )  Bisiche, canton de Vitry. 
(2) Etaing, canton de Vitry. 
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Beati Johannig pro anima sua et  parentum et omnium 
antecessoruni suorum. Item Willelmus et uxor et  pueri, 
et Petrus, et Walterius toturri qubd vendiderant ibidem 
hospitali reliquerun t super altare quod est in hospitali. 
Preterea domini sacerdotes qui conventioni isti inte~fue- 
runt, scilicet capellanus hospitalis, Johannes de Sancto 
Nicholao, Nicholaus de Sancto Gaugerico, anathemalis 
'vinculo obliga~erunt  omnes qui de conventione isla 
domui prenomiiiale amplius contrairent. Et  ut conventio 
ista et venditio stalrilis et inconcuisa teneretur in perpe- 
tuurn, dominus comes presentem cartarn sigilli sui auc- 
lorila te cornmimivit et testium siibnotatione muniri pre- 
cepit. S. Gerardi de Mecinis notarii sui et sigillarii. S. 
Roherti advocati Attrebatensis. S. Hellini senescalli sui ,  
S. Michaelis constabularii. S. Walteri de Attrebato. S. 
Gilleberti de Aria. S. Petri de Maisnilio. S. Sauwa- 
lonis Huchedeu. Aclurn anno Domi~iice Incarnationis 
Mo CD LXXXIIIO. 

(Cartul., fa 35, VO). 

VI 

1186. - C h a ~ t e  de Philippe, comte de Flandre et de Ver- 
mandois,  riglant les termes auxquels se to'uchel.ont, sur 

le change d'Arras et le péage de Bapazime, les 200 1. que 
lui et sa femme h'lisabeth avaient donnkes d I lidpital; 2cs 

5 nluids de [ronierzt et 5 muids d'avoine qu'ds avaient 
aussi donnBs seront perçus chaque an~t ie  d Athies. 

-f Io nomine Patris et Filii e t  Spiritus Sancti, Amen. Ego 
Philippus Flandrensis et Veromandie cornes, notum fieri 
volo tam presentibus quam futuris quod elemosinam il- 
lam cc librarum, quam hospitali Sancti Johannis Atreba- 
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tensis ego et uxor rnea Elysabeth concessimus pro salule 
nostra el aiitecessorurn nostroyum, sicut autenticurn 
scriptum nostrum testatur quod inde habet prefatum 
hospitale, his terminis statui in perpetuum persolven- 
dam : centum libre ex tabulis nummulariorum Attreba- 
tens. sicpersolvantur : i n  natali Domini xxv lib., in Pascha 
xxv lib., in nalivitate Sancti Johannis Bapliste xxv lib., 
in die Sancli Remigii xxv lib.; centurn etiam libre ex 
travers0 Bappalmensi eodem modo eisdem lerminis per- 
solventur. Quiuque etiam modii tritici et totideni avene 
moJio Atrebat. in die S. Remigii Atliies persolvantur. 
Nulli igiiur ministrorum nleorum vel successorum meo- 
rum ulka  predictos terminos liceat predictos redditus 
retinare. Ut igiliir hoc ral.um inconcussiirnqiie perma- 
neat, tam p~e<entis script0 pagine quam meiimpressione 
sigilli imnio et subsci~iptarum testimonio personarum 
munire decrevi. S. Gerardi de h c i n i s  prepositi Insulis. 
S. Roberti advocati Atrebat.. S. Bellini senescalli nostri. 
S. Riichaelis constabularii. S. Gilleberti de Aria. S Petri 
de hlaisnilio. Actum anno Domini h l 0  Co LXXXVIO. 

(Cartiil., P. 34). 

VI1 

1186. - Confirmation par Roger, évéque de Cambrai, de 
la donution faite d l'hdpital pur Nicolus de  Vruucou~l de 
sa d2me de Lagnicoiirt. 

In  nomine Domini, Rogerus, divina miseratione Came- 
racensis episcopus, tain presmtibus quam futuris in per- 
peluuiri. Vivacis beneficio scripti rei geste perpetuatur 
memoria et versuloruin ne emergant iri posterum ktigia 
preciduntur. Preçenli enpropter moinoriali in  omnium 
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noticiam diffundi volumus quod Nicholous de Evrau- 
court (i), nobilis homo, Sancto ductus Spiritu, decimam 
quamdarn quam iiputl Legnecurt (2) tenebat hospitali 
Beati Joliannis Atrebnti sitn, pro sua suorubque anima- 
bus, sub elemosine titulo libere contulit nostris in mani- 
bus resignatlim. Nos qiioqiie earn dicte doiniii, lit eatlem 
de ceterno bona pace gaudeat, misericorditer confirmamus. 
Banc igitur liiijus pie donationis paginarn ratam manere 
volentes, in ejus conservatores divinam diffundentes 
benedictionem et in ejus delractoies eterni penam pro- 
mulganles anathematis, eam sigilli nostri patrocinio et 
sufficieri ti tes tium subscrip tione duxiirius communire. 
S. Walteri archidiaconi. S. Va ld i e r i  dicti Bavacensis 
decani. S. Egidii de Condelto. S. Franconis decani. 
S. Johannis tlecani de Vds .  S. Walleri calellani, Actum 
anno Verbi Incarnati XI0 CO LXXXVIO, presulatus vero 
nostri IXO. 

(Cartul. f u  40). 

vrn 
6191. - Confirmation par Philippe Auguste  des  donations 

des comtes de Fland~e.  

In nomine dancle et Individue Trinitatis, Amen. Phi- 
lippus, Dei .gracia Francorurn Rex. yotum sit oriinibus 
prescntibus pariter et fuluris quod Philippus quondam 
cornes Flandrie e t  Elisabelh uxor s m ,  pro aniinabus suis 
et antecessorurn suoi'um, dec leru~i  iii elemosinam hospi- 
tali Sancti Johanriis de porta S ~ L C ! ~  Salvatoris At treba- 

(1) Vraucourt, commune de Vaulx-Yraucourt. 
(2) Lagiiicourt, canton de Marquion. 
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tensis ducentas libras Flandrensis monele annuatirn. 
percipiendas, centum videlicet ex tabulis nurnmulario- 
rum Attrehatensium et totidem ex travers0 de Bapalmis, 
e t  quinqiie modios frumenti et totidem avene ad mensu- 
ram Attrebatensem recipiendos singulis annis de reddi- 
tibus Perme.  Nos autein predicte elemosinc benignum 
favorem et assensum prebuimus pictatis intiiilii, qiiod i i t  

perpetuam oblineat stabililatem, sigilli nostri auctoritate 
et regii nominis karactere inferius annotato presentem 
paginam precepimus confirmari. Actuin Attrebati anno 
ab Incarnatione Domini RIo Co nonagesirno primo, regni 
nostri anno terlio decimo, astanlibus in palalio nostro 
quorum nomina supposita sunt e t  signa. Dapifero nullo. 
Signum Guidonis buticularii. Signuin Nathei camerarii. 
Constabulario nullo. 

Data vacanle (Monog?-amme) cancellaria. 
(Arch. de S. Jean. - Orig. parchemin. Scel pendu a las de soie 

rouge.) 

1203, novembre. - Acle pur lequel Jean doyen,  Evrard 
chantre, et Barthelemy chanoine d 'Arras ,  nomme's arbi- 
tres par u n e  bulle d u  pape Innocent 111 ( f 4  décembre 
6202), dans  le différend entre l'hdpital d'Arras et Eliza- 
beth Corbes, a u  sujet d ' une  d f m e  à Lagnicourt, attestent 
que celle 61 a renoncé à ses p~ètent ions ,  du consentement 
d e  ses enfants ,  à condition d'dtre r e p e  sœur d u d ~ t  hdpi- 

tal,  ce qui lu i  a été accordé. 

Juliannes derarius, Everardus ciiiilor, e t  niagister Bar- 
Lholoriieus caiionicus Attrebatensis, universis Chris~i Ede- 
libus presens ecriptiim inspecturis, saliitem iii Domino. 

22 
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Noverit universitas vestra nos in hunc modum manda- 
tum apos tolicumsuscepisse. Innocentius episcopus,servus 
servorum Dei, dilectis filiis decano, can tori et magistro 
B. canonico Atrebatensi, salutem et apostolicam benedic- 
tionem. Querelam dilecti filii rectoris hospitalis Sancti 
Johannis Atrebatensis recepimus continentem quod 
J .  Corbes laycus et Elizabeth mater ejus, Cameracensis 
dyocesis, cum super quadam decima ad hospilale ipsum 
de jure speçtante indebile molestare nori cessant, propler 
quod idem rector nostram audientiam appellavit. Quo 
ciïca discretioni vestre per apostolica scripta mandamus, 
quatinus partibus convocatis et auditis, hinc inde propo- 
sitis causam super hiis appellatione remota fine debito 
terminetis, facientes quod decreveritis per . censuran 
ecclesiarticiim firmiter observari. Testes autem qui norui- 
nati fuerant si se gratia vel tiniore sul~traxerint per dis- 
trictionem eamdem cessante appellalione cogatis veritatis 
testimonium perhibere, nullis litteris veritati et jiisticie 
prej udicantibus a sede apostolica impetratis. Quod si 
non omnes hiis exequendis po tueri tis interesse, duo 
vestrum ea nictiilominus exequantur. Datum Laterani, 
II idus decembris, pontificatus nostri anno quinto. Rujus 
igitur auctoritate mandati, partibus ad nostram presen- 
tiam evoca tis, memora ta Elisabe th, assen tientibus Jacobo 
et Aelide liberis suis, prelibate cause coram nobis renun- 
tiavit, ea videlicet conditione, ut  rector et fratres hospi- 
talis Sancti Jolianiiik ipsam Elyzabeth reciperent in 
sororem. Rector autem et fratres hospitalis prenomi- 
nati, dictorum Elyzabeth et liberorum suorurn devo- 
tionem altendentes, ipsorum petitioni gratum assen- 
surn prebuerurit. El yzabeth igilur et pueri sui coram 
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nobis quicquid juris in predicta decirna habebant vel 
habere iiebebmt, dicto hospitali qiiittum penitus clama- 
verunt, fidem interponentes quod contra omnes q u i  de 
cetero diçto hospitali supra ipsa decima se duxerint 
opponendos, eidem domui bona fide prestabunt consilium 
et juvamen. Ne aiitem quod in nostra presentia lau- 
daliiliter gestum est, processu lemporis in conten- 
tionis scrupulum relabatur, ad petitionem partiiirn 
presens scriptum ex i d e  confectum fieri et sigillorum 
nostrorum fecimus appensione roborari, oninea qui 
eidem temere presiimpserint contraire aiictoril,ate apos- 
tolica excornmiinicationis vinculo innotantes. Acturn 
anno Verbi Incarnati Mo CC"IIo rnense novembris. 

(CartuL f o  40 VO).  

1204, septembre. - Lettre de Guy n~chevéque de Reims 
a u x  évéques de Soissons, Laon, Amiens, Tournay,  Te- 
v o u a m e ,  Cambray, et d l'èvêque élu d'Arras ( 4 )  lewr 
recommandant l'hdpital S .  Jean d'Arras et  accordant 1 O 
jours d'indulgence c i  ceux qui feront aumdne à cette 
maison.  

Guido, Dei gralia Remensis archiepiscopus, Apostolice 
Scdis legatus, venerahilibus fratrihus et  arnicis karissi- 
mis, N.  Suession., R.  Landun., Th. Ambianen., G .  Tor- 
nacen., L.  Morinen., J. Camerac. eadem gratia episcopis 

(1 j Nivelon, évéqiie de Soissoris; Renaud, évéqiie de Laon; Thibaud, 
évêque d'Amiens; Goswin, évéque de Tournay ; Lambert, évêque de 
Terouanne; Jean, évêque de Cambrai; Raoul de Neuville, évéque élu 
d'Arras. 
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et R. Attrebaten. electo, et dilectis in Christo filiis, 
abbalibus, prioribus, decanis, presbiteris, ceterisque ec- 
clesiarum prelatis, in eisdem episcopatibus constitutis, in 
Domino salutem. Quum inter varios humane fragilitalis 
eventus non est facile habitantibus super terram incursus 
evadere delictorum, proposita sunt nobis in medium 
opera caritalis quibus tan to uberius Dominum possimus 
habere propitium quanto ea devotius in necessitatibus 
expenderimus proximorum. Proicde cum domus hospi- 
talis beati Johannis super pontem Sancti Buberti, apud 
Altrebatum, tantis habundet caritatis operibus ut in ea 
nec lectus infirmo, nec p i s  famelico, nec cuiçumque 
peten ti beneficium humanitatis subsidium denegetur, et 
ad id exequendum proprie non sup?etant .facultates, 
vestris et aliorum Christi fiJelium elemosinis desiderant 
misericorditer adjuvari, unde caritatem vestrain rogarnus 
attentius, monemus et exhortamur in Domino, quatinus 
nuncios ejusdem dornus latores presentium cum ad vos 
venerint fidelium elemosinas petituri, ipsos in ecclesiis 
vestrie sine contradictione vel exactione qualibet benigne 
recipiatis et recipi faciatis, vobis aut decanis et presbi- 
teris firniiter injungimus quatinus . v e r h m  pro eadem 
domo predice tis divinum, plebes vestras moni tis salu- 
taribus inducentes, ut ad pauperum predicte dornus sus- 
tentationem, elemosinas suas et grata Lleo subsidia lar- 
gian tur. Inhibemus y uoquenealios predicatoresquam con- 
versos vel clericos speciales ej usdein domus recipiatis. Nos 
verode Deimisericordia etgloriose VirginisMarie omnium- 
que Sanctorum meritis confisi, omnibusqui prefate domui 
suas transmiserint elemosinas, decem dies de  injunctis 
sibi penitentiis, peccala oblila, offensas patrum et matrum 
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sine violenta manuum injectione, divina dispensatione 
misericorditer relaxamus. Datum anno Verbi Incarnat; 
Mo CCP, quarto, mense septembri. Durent per annum. 
(Arch. de S. Jean. - Orig.) 

1207, 7 septembre. - Jugemenl de Ponce, archidiacre, et 
Henri de Vitry, olficial d'Arras, s u r  un  diffërend entre 
l'lidpital et Agnès, veuve de Nicolas de  Vraucourt, ait 
sujet de la d i m e  de  Lagnicourt. 

P. divina permissione Attrebaten. archidiaconus et  H. 
deViteriaco domini Attrebat. episcopi officialis, omnibus 
presentem paginam inspecturis, salutem in salutis Auc- 
tore. Sciant presentes pariter et futuri quod cum Agnes 
mulier relicta Nicholai de Everaldi Curte hospitale Sancti 
Johannisdetlttrebatocoramnobis traxissetin causamsuper 
medielate rlecime quam dicli hospitalis fratres habebant 
in territorio d e  I,aignicourt, quani ipsa Agnes repetebat 
ab eis, tandem partibus diligenter auditis, e t  meritis 
caiise rilenius intellectis, nos de domini Attrebat. epis- 
copi et priidentiim virorum consilio, per deffinitivam sen- 
tenliam, dictam domum ab impetitione supradicte mulie- 
ris absolvimue, ei perpetuiim super eadem decima silen- 
tiurn iinponentes, quia nobis constabat ad plenum sepe- 
dictam Agnem decimam illam fide interposila et jura- 
men t b  corporaliter presli to premisse domui werpuiese 
penitus et quittasse. Et hoc nobis constitit per testes 
omni exceplione majores, et preteisea de asserisu bone 
memorie domini Rogeri quondam venerabilis Camera- 
cencis episcopi, sicut in ejusdem autentico quod inspexi- 
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mus continetur, intelleximus dictam decimam hospitali 
prefato fuisse collatam. Huic igitur diffinitioni et prola- 
tiorii finitive interfuerunt W. prepositus et rriagistri L. de 
Henin, Barth. et 11. de Duaco canonici Atrebat. In cujus 
rei ~rienioriam, nos, ad prediçloruni fratrurri instariliaui, 
presens scriptum indc factum sigillorum nostrorurn 
diiximus testimonio rotiorandum. Actum anno gratie 
Mo CC VII, septimo idus septembris. 

(Cartul., fo 39, P) , 

XII 

1207, 7 septembre. - Con/irmation par Raoul, évdque 
d'Arras, du jugement prdcedent. 

(Cartiil., f" 40). 

1208. - Donatzon par Eude, aOb8, et  par le couvent de S t -  

Vaast a u x  frè~ es de l 'hôp~tal  Saznt Jean du t~ efonds de 
la terre SUT- laquelle s'elevent leurs mazsons, moyennant  
un cens annuel de  44 sous, monnaze d 'Arras,  payable d 
Noel, et l'eleclzon de l ' u n  d ' e u x  comme homme  v ~ v a n t  et 

naourani, d la n&t duquel i l spayeront  14 S. de relzef. 

Ego Oclo, Dci permissionc Bcati Vedasti de Alrebato 
diclus abbas, totusque ejusdem conventus, omnibus ad 
quos litlere iste pervenerint. Fieri vo1.umus manifestum 
quod nos ad petitionem fratrum hospitalis Sancti Johan- 
nis Atrebat. super Crinchon constitu ti, volentes utilita ti 
pauperum qui ibidem cotidie recipiuntur in posterum 
providere, eamque que super censibus nostr'is requiren- 
dis inter nos et dictos fratres posset oriri, ciipientes amo- 
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vere discordiam, unanimi consensu concessimus fratri- 
bus hospitalis jam dicti terram illam supra quam edifi- 
catu111 est ipsum hospilale, cum rnansioriibus quas ad pre- 
sens tenct ibidcm, cujus hospitalis e l  earumdem mansio- 
num fuuclus ad ecclesiani nostram dignoscitur pertinere 
sub annuo censu quatuordccim solidorum monetc Abe; 
baten. ecclesie nostre in Nalali Domini solve~idorurn in 
pcrpctuum possidendam. Hoc tamen duximus cxprimcn- 
dum quod sepedicti fratres tenentur ex se  ipsis unum 
eligere quem maluerunt, quo decedente, pro relevamento 
ecclesie nostre q~iat ,~~oraecim solitli persolventiir, salvo 
tainen censu illius anni quo mori contigerit fratrem illum, 
illoque i i t  dictum est riefuncto, iterum alium eligenl suc- 
cessive in cujus similiter decessu relevamentum nobis 
solvetur eo modo qui superius est expressus, e t  ita in  
perpetuum personam nominatim electam habehunt, qua 
in fata concedente quatuordecim solidi pro relevamento 
nobis solventur, censu nichilominus persoluto, videlicet 
qualuordecim solidi sicut superius est expressum. Nolu- 
mus etiam sub silentio preterire quod sepe nominati fra- 
tres in his que ad jus noetrum infra Atrebatum spectare 
noscuntur tcrram aliquam nullatenus possurit aequirere, 
nir-i de capituli nostri couirnuni licentia e t  aseensu. U t  
igitur preassignata concessio perpelumi in posteruni ob- 
tinent firmilatem, excommunicavimus onines illos qu i  ei 
se terneri: riuserint opponentios. presensque chirogra- 
phiim ob hoc fieri fecimus et  sigillorum nostrorum ap- 
pensionibus roborari. Actum anno dominice Incarnationis 
Mo CC" VIIIO, mense. 

[Cartul , f o  a), 
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XIV 

1212, novembre. - Confirmation par Wautiel- de Remy  
de  la vente faite par  Jean Papellart, d lEta ing ,  son 
homme, à 1'116pital S. Jean de 48 mencaudPes de terre 
sises à Etaing ; i l  renonce pour lui, pour Hugues. son 
fiis aine, et ses successeurs d tous droits sur  ladite terre 
que l'hdpital possédera comme  libre aleu. 

Ego Valterus de Remi, notum facio prcsentibus et fu- 
turis quod Johannes Papellars de Estohaign, homo meus, 
de assensu mco et Sarre uxoris sue et Arnulfi primoge- 
niti sui, vendidit decem et octo inencaldatas terre jacenles 
in territorio de Estohaign quas de me tenebat in feodum 
hospilali Sancti Johannis in Strata Atrehatensi, ab eodem 
hospitali sine omni servitio et exactione quiele et pacifice 
perpetuo possidendas. Sciendum astem quod dicta Sarra, 
uxor ipsius Johannis, coram domino Atrebatensi episcopo, 
me presente, confessa est se in memoratis decem et octo 
mencaldatis dotaliciurn nullum habere, hoc addito quod 
tam ipsa quam predictus A .  filius suus in manu ejusdem 
domirii episcopi fidem dedit, quod neque nomine dotalicii 
neque alia occasione hospitale jam dictum super premis- 
sis XVIII mencaldatis per se aut alios ullatenus de cetero 
molestabunt, eed potius cum ipso Johmne bona fide ga- 
randient contra omnes. Ego eliam eamdem terram cum 
omni dominio quod in  illa prius habueram ab omni jure 
tam feodali quam quolibet alio penitus absolutam, in ma- 
nu  prefati domini episcopi ad opvs sepedicti hospitalis 
in perpetuarn elemosinain contuli et werpivi, quam idem 
dominus episcopus fralribus hospilalis ejusdem reddidit 
libere et quiete in perpeluum possidendam. Ad bec in 
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presentia ipsjus episcopi firmiter promisi quod si quis 
post modum compareret qui in prelaxatis xvrrr mencal- 
datis aliquid reclamaret, ego et heredes mei, scilicet 
Hugo primogenitiis meus aliique successores nostri. do- * 
mum jam dictam Sancti Johannis quo ad hoc liberam 
redderemus penitus et indempnein, de quo etiam firmi- 
ter observando terram quam in dyocesi domini Atreha- 
tensis habeo ipsius justitie supposui et spontanee obli- 
gavi ad majorem ,securitatem. E t  Wallerus li Ailes, Ste- 
phanus Nevares de Sailly, Willelmus de Atrio de Vy, 
Eustacius de Portis, et Hugo li Vavasseurs, homines mei 
e t  pares ipsius Johannis indicaverunt hanc venditionem 
bene et legitime esse fiictam. Has autern octodecim men- 
caldatas terre, dornus Sancti Johannis tanquam liberum 
allodium possidebit. Hec igilur venditio recognita fuit 
tam a me quam ab ipso J. Papelart coram domino Atlre- 
batensi, presentibus Johanne Meaivine e l  Balduino de 
Castel10 baillivis ejusdem domini et Gerardo Sequerece 
et multis a h .  Quod ut stabile sit et  firmum, presentem 
cartam sigilli mei munimine roboravi. Actum anno Do- 
mini Mo CCo XII0 mense novembris. 

(Cartul., f 36, vo) .  

xv 
1215, janvier. - Confirmation par l e  même, d'une 

seconde venla de 48 mencaudt!es de ter re  d Etaing faite 
par Jean Pappelart, aux mémes conditions. 

(Cart. fi 37). 

XVI 

1215, janvier. - Confirmation de ces deux ventes par 
l'&vdque d'Arras. 

(Cart. P37 vo). 
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XVII 

1218, 27 janvier. - Bul le  d 'Honor ius  I I I  prenant sous 
sa protecl ion des b iens  des  fréres de l'l:dpifal, et defen-  
dant de prdever des  d i m e s  sur la nourriture de leurs 
animaux. 

Honorius, episcopiis, servus servoriim Dei, dilectis filiis 
magistro et fratibus Sancti Johannis de Atrebato, salutem 
et apostolicam benedictionem. Cum a nobis petitur quod 
justnm est et honestum, tam vigor equitatis quam ordo 
exigit rationis ut id per sollicitudinem officii nostri ad 
debitum perducatur effeclum. Eapropter, dilecti in Do- 
mino filii,  estr ris justis postulationibus grato ccncurren- 
tes assensu, personas vestras m m  omnibus bonis vestris 
que impresentiarum possidetis, aut in futurum justis 
rnodis preslanle Domino poterilis adipisçi, sub beali 
Petri et nostra protectione suscipimus et presentis scripti 
patrocinio cornrnunimus, districtius inhibentes ne  quis 
de vestrorum animalium nutrimentis a vobis decimas 
exigere vel extorquere presumat. Nulli ergo omnino 
hominum liceat hanc paginam nostre protectionis et 
inhibi tionis infringere vel ei ausu temerario con traire. 
Si quis autem hoc attemptare presumpserit, indignatio- 
nem omnipotentis Dei et bealorum Petri et Pauli apos- 
tolorum ejus se noverit ;ncursurum. Datum Laterani VI0 
kl.  febr., pontif. nostri anno secundo. 

(Cart. fo4 .1) .  
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1220, 10 mai. - Bulle d'Honorius III confirmant les 
donations faites à l'hopital. 

Honorius, episcopus, servus servorum Dei, dileclis 
filiis magistro et fratxibus hospitalis Sancti Johannis 
Atrebalensis, salutem et apostolicam benedictionem. 
Sacrxancta Romana ecclesia devotos et humiles filios 
ex assuete pietatis officio propensius diligere consuevit, 
e l  ne pravorum hominum molestiis agiteutur, eos tan- 
quam pia mater sue protectionis munimine confovere. 
tiapropter, dilecti in Domino filii, vcswis j ustis postiila- 
tionibus grato concurrentes asserisu, personas vestras et 
domum in qua divino estis obsequio mancipati cum 
omnibus bonis que impresentiarurn ralionabiliter possi- 
detis, aut in futurum justis modis prcstantc Domino 
poteritis adipisci, sub beati Petri et nostra prutectione 
suscipimus. Speçialiter autem centum solidos in scachario 
Brugensi, et quinque modiorum frumenti et totidern 
avene reddi tus apud ~ e r o n a d  ad mensuram Attrebati 
annis singulis obtinendos, et de Stohan e t  de Balloil 
curles, possessiones et alia boria veslra, sicut ea ouinia 
juste ac pacifice possidetis, vobis et per vos eidem 
domui vestre auctori tate apostolica confirmamus et pre- 
sentis scripti patrocinio communimus. Nulli ergo omnino 
hominiim liceat hanc paginam nostre prolectior~is et 
confirmationis iufringere vel ei ausu temerario contraire. 
Si qui'autem hoc attemptare presumpseri t, indigriationem 
omnipotentis Dei et beatorum Pelri et Pauli apostolorum 
ejus se noverit incursurum. Datum Viterbii VI id. maii, 
pontificatus nostri anno quarto, 

(Arch. de S. Jean. - Original). 
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XIX 

1221, mai. - Donotion. par Alard de  Croisilles chevalier 
et A .  sa femme, de 42 mencauds de fronzen t et 69 mm- 

cauds d'avoine à percevoir annuellement  au ler).oir de 
Saint-Léger, sous certaines conditions. 

Ego Alardus miles et dominus de Croisilles et A .  
karissima uxor mea, notum facimus presentes litteras 
inspecturis quod, cum unam rnodiatam terre in territorio 
Sancti Leodegarii (1) consistertem juxta crucem Evrardi 
acqiiisierirnus a Thessone Rosei, et eam concesserimus 
Bartholomeo Bebet. Assoni Augrarct, Jolianni de Hamc- 
laincourt, Gontero de Sancto Leodegario et Petro carni- 
fici de Croisilles hereditarie obtinendsm, hac scilicet 
pactione quod ad roiani frumenti sexaginta et  duodecim 
rnencaltlos frumen ti ad Atrebatensem mensuram censua- 
liter reddere nohis debent infra festuni Omnium Sancto- 
rum, et ad roiam avene tr'ninta et sex mencaldos avene 

?P 
ad eurndem terminum et ad eamdem mensuram. Iia 
ordinavimus de consensu karissimi primogeniti et here- 
dis nostri Johannis, pro remedio animarum nostrarum, 
ac an tecessorum seu eliam successorum nostroriim 
salute, quod quatuor ecclesie videlicet de Primiaco, de 
Pratis Duacens., de Braella e l  de Fonle Beate Marie prope 
Valencen. (2 ) ,  nec non et dornus liospitalis Sancti Johannis 
-4trebat. in strata anle Crincionum in perpetuum reci- 
pient el habebunt de  censu predicto ad roiam frumenti 

(1) Saint-Léger, canton de Croisilles. 
(2) Les dgliseo de Premy, N.-D.1de.s Prés, Fontenelle et La Brayelle. 
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- 349 - 
sexaginta mencaldos fwmenti Atrebat. et ad roiam avene 
triginta mencaldos avene Atrebat., ita quod quelibet 
ecclesiarum illarum et etiam dicta domils duodecim men- 
caldos frumenti Atrebat. el sex avene congruis prout 
dictum est temporibus obtincbit. In singulis au tem eccle- 
siis et in domo memorata, anniversarium nostrum sin- 
gulis a m i s  fiet post decessum nostrum, 'et tertia pars 
totius redditus antedicti in qualibet ecclesia et in dicto 
hospitali per annos singulos convertetur ad communem 
pitantiam et refectionem sororum et pauperum languen- 
tium hospi talis supradicti ea die qua coslrum anniversa- 
rium contigerit celebrari. lletinuimus vero nobis e t  here- 
dibus noclris introitus et exitus de terra predicta, et per 
hoc efficaciter procurare debemus, nos e l  nostri heredes, 
quod predicta elemosina singulis, sicut dictum est, eccle- 
siis et dicto hospitali assignata sine diminutione vel mora 
eisdem solvatur temporibus constilutis. Ut autem ele- 
mosina prenominata sit firmior in futurum et ex hoc 
amplius proficiat ad nostram salutem, paginam presen- 
tem conscribi et nostrorum impressionibus sigillorum 
fecimus cornmuniri. Actum anno Domini M o  CCo XXIO 
mense maio. 

(Cart. f o  41 va). 
XX 

1224, décembre. - Jugement de Ponce, evlique d'Arras, 
déclarant que les hôtes de l'hdpital, d Bnilleul, ne sont 
pas obliges d'aller au four de Jacques de Bailleul, cheva- 
lier, comme il voulait les y cont~aind,re. 

P. divina patienlia Attrcbatcnsis cpiscopus, omnibus ad 
quos presentes littere perveuei.int. saluteru in omrii sa- 
lutari. Noverit universitas vestra quod cum magister et 
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fratres hospitalis Sancti Johannis in Attrcbato Jacobum 
de  Bailleul militem traxissent coram nobis in causam, 
de ipso super hocconquerentes, quod hospites suos quos 
habent apud Bailleul in furno ipsius rnilitis invitos fur- 
nare minus rationabiliter cornpellebat, tandem auditis 
confessionibiis partiiirn, testibus dicti hospitalis diligen. 
ter examinatis et publicatis depositionibus eorumdem, 
juris ortiine per omnia conservato, habito prudentum vi- 
rorurn consilio, per deffinitivam sententiam judicavimus 
non teneri prefatos hospites in furno jam dicti militis, 
sed eos posse in quocumque volunt licite ac libere fur- 
nare. Quod ut hec suam obtineat firmitatem, presentes 
litteras fieri fecimus sigilli nostri appensione muniri. Ac- 
t u a  anno Domini Dominice Incarnationis MO CC0 XXIIIIO, 
mense decemliri. 

(Cartnl., fi 83, vo). 

XXI 

4226, 14 mai. - Bulle d'Honorius III confirmant les pos- 
sessions et dimes de l'hdpital. 

Honorius episcopiis, servus servorum Dei, dilectis fi- 
liis, magistro el fratribus hospitalis pauperum Sancti Jo- 
hannis de  Atrebato, salutem et apostolicam benedietio- 
nem. Solet annuere sedes apostolica piis votis et honestis 
pe ten tium precibus favorem benevolum impertiri. Ea- 
propter, dilecti in Domino filii, vestris justis postulatio- 
nibus grato concurrentes assensu, personas vestras et 
hospi tale in quo divino vacatis obsequio cum omnibus 
bonis que impresentiarum rationahiliter posaidet, aut in 
f u  turum prestan te Domino j ustis modis poterit adipisci 
sub beati Petri et nostra protectione suscipimus. Specia- 
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literautem de Stoham, de Noiele, de Kersonetes, de Lei- 
gnecort, de  Remi, de Duri, de Strepignies, de Vi,  dc  
Flaucort e t  de  Saudemont (1) decimas, nec non terras, 
possessiones, redditus et alia bona vestra, sicut ea omnia 
jiist,e, canonice et pacifice possidetis, vobis et per vos 
hospitali vestro auctoritate apostolica confirmamus et 
presentis scripti patrocinio communimus, auctorilate pre- 
sentium inhibentes, ne quis a vobis de novalibus, ort is  
et vestrorum animalium nutrimentis, decimas exigere 
vel extorquere presumal. Nulli ergo onmino hominum 
liceat hanc paginam nostre protectionis confirniationis et 
iuhibitionis infringere, vel ei ausu lemerario coutraire. 
Si quis autem hoc attemptare presumpserit, indignatio- 
nem omnipotentis Dei et beatorum Petri et Pauli aposto- 
lorum ejus, se noverit incursurum. Datum Laterani II 

idus maii, pontificatus nostri anno decimo. 
(Arch. de S. Jean, original, et cartui., P 39). 

1227, 4 juillet. - Donation par Ferrand,  comte de Flan- 
dre  et de  I Imnaut ,  et Jeanne, sa femme, a l'hôpital S. 
Jean,  de  l 'eau d'Etaing, moyennant  d e u s  chapons de 
rente annuelle  4 NoEl. 

Ferrandus, Flandrie et Hainonie cornes, el Johanna uxor 
ejus, omnibuspresentes litteras inspecturis salutem. No- 
verint universi quod nos domui Sancti Johannis de Sto- 
haign concessimus liberaliter e t  benigne aquam quam 

(1) Etaing, Noyelles-sous-Bcllorine, (( Cressonettes n (XVe siècle), 
Lagnieourt, Remy, Dury, Eterpigny, Vis-en-Artois, Haucourt, Sau- 
demont. 
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incluser un t pauperes dicte domus infra mansurr. suum, 
perpetuo possidendam, pro salu te animarum nostrarum 
et predecessorum nostrorum ac deinceps successorum. 
Et  pro majori firmitate retentionis dicte aque nobis de- 
bent solvere apud scliisam duos capones annuatim in 
Nativitate Domini. In cujus rei testimonium presentibus 
litteris sigilla noslra apposuimiis. Actum Insulis anno 
Domini M T C O  XXVIIO dominica post octavas Nativititis 
bea ti Johannis Baptiste. 

(Cartul., fo 36). 

1228, 9 novembre. - Confirmation par Gr6goil.e IX des 
donations faitesa l'h Bpital par Philippe, c m t e  de Flandre. 

Gregorius episcopus, servus servorum Dei, dilectis fi- 
liis magistro et fratribus hospitalis paiiperum Sancti JO- 
hannis in Attrebato, salutem et apostolicam benedictio- 
nem. Justis petentium tiesideriis dignum est nos facilem 
prebere consensum, e t  vota que a rationis tramite non 
discordant effectu prosequente complere. Eapropter, di- 
lecti in Domino filii, vestris justis postulationibus .grato 
concurrentes assensu, personas vestras et locum in quo 
divino estis obsequio mancipati, cum omnibus bonis que 
impresentiarum rationabiliter possidet aut in futurum 
justis modis prestante Domino poterit adipisci, sub beati 
Petri et nostra proteclione suscipimus. Specialiter autem 
aonuum redditum ducentarum librarum parisiens. abone 
memorie Philippo comite Flandrie hospitali vestro pia 
liberalitate concessum, curtem de Stohain cum pertinen- 
tiis suis ac alia bona hospitalis ipsius, sicut ea omnia 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



juste ac pacifice possidetis, vobis et per vos ipsi hospi- 
tali, auctoi,itate apostolica confirmamus, et presentis 
scripti patrocinio communimus. Nulli ergo omnino ho- 
minum lizeat hanc paginam noslre proteclionis el confir- 
mationis infringere vel ei ausu temerario contraire. Si 
quis au tem hoc at temp tare presumpserit, indignalionem 
omnipotentis Dei et beatorum Petri e t  Pauli apostolorum 
ejus se noverit incursurum. Ilatum Perusii v id. novem- 
bris, pontificatus nostri anno secundo. 

(Arch. de S. Jean, original, et cartulaire, P 35). 

1232, 14 mars. - Notikcation par P., doyen de 1'Pglise 
d'.llrras, de la vente fuite à l'hdpital S .  J e a n ,  par les ma- 
ladreries d u  Grand- Val et du Petit-  Val, de 3 mencauddes 
de  terre sises au  terroir de Bailleul. 

Universis presentes litteras inspecturis, P. decanus 
Attrebalensis ecdesie, salu lem in Domino. Noverit uni- 
versitas vestra quod cuin Robertus Faber de  Bailleul et 
Naria uxor ejus lahorarent in extremis, divine pielatis 
inliiitu, et ob remedium animarum suarum, tres mencal- 
datas terre site in terrilorio de  Bailleul domibus lepro- 
sorurn de  Grandi Valle, de Parva Valle (1) et hospitali 
Sancli Joliannis d e  Stsata in Attrebato. scilicel cuilibet 

(1) Les maladreries du Grand-Val et du Petit-Val r situees a une 
demi-lieue d'Arras, sur la route de Bapaume, du cbté de Beau- 
rains. D (Chanoine Proyart, Notice sur les établissements de bien- 
fuisance de la ville d'Arras, ap Mémoires de l'Académie d'Arras, 
1846). Leurs biens furent rkunis à ceux de i'hbpital S. Jean. en 
1698. 
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domui unam mencaldatarn, legaverint, et domus bospi- 
tqlis Sancti Johannis predicli, scilicet rector et fratres, 
duas mencaldatas terre site in t.erritorio predicto de le- 
gato dictis domibus leprosorum facto, pro tredecim libris 
par. parum plusvel minus, bene ac legitime emerunt ab 
eisdein, et i s  manu nostra ad opus dicti hospitalis resi- 
gnaverunt spontanei, bona fide promittentes quod de ce- 
ter0 per s e  nec per successores suos coram judice secu- 
lari vel ecclesiastico cor] tra fralres  ired di clos aliqiiid re- 
clamabunt, e l  quidquid juris habebiint in dicta terra do- 
mui hospitalis ante dicti liberaliler quittaveriint coram 
nobis. Et nos tunc, ad pebihnem et  inslantiam frati'um 
domorum leprosorum prediclorum, rectorem et fratres 
hospitalis investivimus supradictos. U t  au'tem hec vcn- 
ditio rata sit et firma, presentern paginam sigilli noslri 
appensione dignum duximus roboranaam. Actum anno 
dominice Incainationis Mo CC"XXXO primo, mense mar- 
ci,o, qorninica qua cantatur Oculi met. 

[Cartul., foJ34). 

XXV 

1233, 26 avril. - Accord entve ~ ' i l b p i t d  et Sarm, veuve 
de Jeaa, Papelarrt, au sujet des terres d'Etuing. 

B. Scolaslicus et  B. dictus Cariis, canonici Beate Marie 
Atrebaterisis. jiidices a doiniiio papa dclegali, universis 
pceserites litteras iugpecti~ris, saluterg i n  Durnino. Soverit 
universitas vestra. quoil ciiin Saritu Pq,elardc, ralicla JO- 
hannis Papalart de Estobaiii. nidgistr.in.n et fi-aires hosiii- 
talis Sancti dohanuis in S trdta Attreba t .  inquie:aret supra 
pinquaginta et octo mencaldatis terre sitis in territorio 
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de Estohain coram justi tia seculari, fornine dotalicii, 
quam terram Johannes dictus Papelaps, quondaw maritus 
dicte Sarre, prcfatis magistro et fiatribus dicti hospitalis 
dum viveret el ipsa Sarra insiniul vendideranl et werpe- 
verant cum eorum heredibus, coram domino de quo 
terra tenebatur predicta, et coram judicatoribus ipsius 
terre et mullis aliis bonis viris ad opus dictorum magis- 
tri et fralrum hospitalis prefati, prout in cartis quas ipsi 
magister et fratres obtinent super hoc confettis evidenter 
apparet, fide et juramento interpositis a predictis J. Pa- 
pelart et S. uxore cjus de non reclamando terram prediç- 
tam a uiagistro et fratribus memoratis. Et ipsi magister 
et fratres dictam Sarram supra indebila vegatione eorum 
de  terra pref,ita qiiam eisdem inferebat, u t  dictum est, 
coram nobis, terlio collega nostro videlicet ecclesie nos- 
tre decano absente et legitime excusato, auctoritateapos- 
tolica traxissent in causam, petentes a nobis humiliter 
ut sepedictam Sarram ad observationem fidei sue quam 
dederat d e  non reclaniando terram predictam per censu- 
ram ecclesiasticam compellcrcmus. Tandem post mutuas 
verborum altercationes habitas in ter partes predictas, 
amicabilis compositio intervenit, ila quod dicta Sarra co- 
ram nobis personaliter constitula qiiicquid juris in pre- 
dictis quinquaginta et octo mencaldatis terre nomine do- 
talicii seu alia ratione habebat vel habere poterat, ma- 
gistro et fralribus prediclis quittavit, in viduitate sua, 
spontanea voluntate liberaliter et benigne fidem et jura- 
men tum eorporaliter in terponens quod ipsa Sarra Pape- 
larde an tedictos magistrum et fratres hospitalis Sancti 
Johannis in Strata Attrebat. supra dicta terra nomine 
dotaliçii sev. alia ratione de cetero nan molestabit coram 
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ecclesiastico judice vel civili nec faciet molestari, verum 
etiam terram predictam eisdeui magistro et fratribus 
contra omnes garandiet bona fide. In cujus rei testimo- 
nium ad petitionem partium, presen tes li tteras fieri feci- 
mus sigillorum nostrorum appensionibus roboraks. Huic 
quittationi presentes fuerunt coram nobisdominus Adam 
de Gardino, dominus Johannes dictus Aniles, capellani 
bea te Marie Attrebat., Joliannes de hleaulens vicarius 
emlesie predicte, Egidius de Cameraco clericus, Gerardus 
li  Feruns, Willelmiis de Fampoux et multi alii. Actum 
anno Verbi Incarnati Mo CCo XXXO tertio, mense aprili, 
in crastino beati Narchi evangeliste. 

(Cartul., P 38, vo). 

XXVI 

1246, aoQt.- Vente pardevant Pierre, dit Pilate, de Remy, 
par Simon de Durg, dit l ' ~ i g l e ,  son homme, d l'hdpital 
S .  Jean, d e  6 mencnudées de terre sises au  terroir- de 
Dury, pour  lesquelles ledit hopifal payena cliaque annie 
audit Pierre 6 d .  p. d h'oël. 

Universis presentes litteras inspecturis, ego Petrus 
diclus Pilate de Remy rei &,te nolitiam cum salute. 
Noverint universi tam presentes quam posteri, quod in 
mea presentia constitutus Sgmon de Dury dictus Aqbila, 
homo meus, recognovit se vendidisse magistro et fratibus 
hospitalis Sancti Johaririis Atlrebatensis in Strata VI 
mencaldatas terre, parum plus vel parum minus, sile in 
territorio de Dury coritigiie chalcheie de Villiers versus 
Dury, quam terram de me Lenebat in feodum. Predictus 
vero Symon et Liegurdis ejus uxor, per se elper  advoca- 
t u m  et eorum heredes, in presentia mea et  hominurn 
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meorum constituti, qui homines pares eranl ipsius Symo- 
nis, omne jus quod in dicta terra habehant vel habere 
poterant bene legitimeque werpierunt et qui tlavernint 
ab ipsis magistro et fratribus usque in perpetuum possi- 
dendam. In hoc autem facto expresse renuncian tes excep- 
tioni non numerate pecunie, et omni legum aut decreto- 
rum auxilio, et beneficio minoris etatia et in integrum 
restitutionis, et fori privilcgio, et conditioni, et omni alii 
exceptioni. Hiinc autem venditionem gratam et ratam 
habui e t  concessi. hoc addilo quod dicti magister et fra- 
tres michi et heredibus nieis de annuali redditu in sex 
denariis par. in Eativitate Dorriini reddendis tenebuntur. 
Prcfatam vero terram ego Pelrus tanquam dominus, et 
heredes mei conlra omnes qui legi et jari stare voliierint 
per dictos sex denarios tenrbuntur waranclire. Ut autem 
omnia hec predicta rata et perpetua utantiir stahiliiate, 
presentem cartam ad pelitiocem predictorum Symonis 
et Lieguidis et eorum hereilum prefatis magistro et fra- 
tribus dicti hospitalis tradidirnus sigilb nostri munimine 
roboratani. Actum anno Domini b1° CCo LXVIo mense 
augiisti. 

(Cart., f050, vo, e t  123 dans un vidimus de la cour d'Arras). 

XXVII 

4270, 11 janvier. - Assignalion par Robert, comte d'Ar- 

tois, sur le pdage de B a p a u m e ,  des  200 livres dunnees 
p a r  Philippe, comte de Flandre. 

Robertus comes A ttrebatensis, universis presentes lil- 
teras iospecturis, salutem in Domino. Notuni facimus 
quod curn hospitale Sancti Johannis de porta Sancti 
Salvaturis Altrebate~sis haberel et percipsrgt ex tabulig 
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nummula~iorum Atrebat. centnm libras par, annuaiim, 
ex donationc cidcm hospitali olim facta a bone mernorie 
Philippo Flandrie et Viromandie quondam comite et 
Elizabeth ejus uxore, biis terminis videlicet in Pascha 
xxv libr., in nativitale Beali Johannis Ih!itisLe xxv lb . 
in festo Beali Re~nigii xxv lb, et in festo Naiivitatis 
Domini xxv lb., nec non alias cenlum libriis annui 
redditus in nostro traverso de Bapaluiis, cumqiie ulilius 
esset hospi tali predicto dictas ducentas libras redilituales 
in uno loco quam in diversis habere, nos volentes et 
cupientes utilitatem ipsius hospitalis et commodiim 
eidem hospitali, ad requisitionem fmtrum ipsius, dictas 
cenlum libras annui redditus quas an tea percipieban t 
Atrebati ex Labulis nuuimulariorum assedimus, corices- 
simus et assignavimus pcrcipiendas ic  perpetuurn ab ipso 
hospitali dictis terminis in predicto traverso nostro de 
Bapalmis una cum aliis centum libi is prediclis lali modo 
et conditione appositis qiiod Egidius de Corcellis rereptor 
noster habebi t e l  percipiet in dic to traverso, quandiu 
vixerit, tantummodo de cisdem centum libris prelibatis 
terminis XXX libras parisiensium, quas ipse Egidius 
tenebit a nobis in homagium quandiu vitam duxerit 
corporalem. Et post ej us decessum dicte XXX libre ad 
dictum hospitale libere rerertentur. Et promittimus 
bona fide pro nobis, heredibus et successoribus nostris 
quotl adversus translationern, assessionem et as:ignalio- 
nem Iiujusmodi in fulururn non veniemus nul10 jure, 
In cujus rei tcstirnonium et perpeluarn nieinoriam pre- 
sentes litteias nostri sigilli fecimus impiessione muniri. 
Datuni Parisius anno Domini niillesirno ducenlesirno 
sexagesimo nono die veneris ante Calhedrard Sancti Petri. 

(Arch. de S. Jean, origin. - Cart., fi 34, vo). 
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1285, 23 septembre. - Charte du maire et des éclievins 
d'Arras, rédu isan t  le personnel 11-op nombreurç de l'ho- 

pila1 ti 45 Iio~rirnes et 50 femmes. 

Universis presen tes lit teras inspecturis, maior et sca- 
bini ville Attrebalensis, salutem. Noveritis quod cum 
ab antiquo bone mernorie doniini Attrebatenses ob 
rernediunl animarum suarum et successorum suorum ad 
opus pauperum et  in firmorurn, sub spe retribulionis 
eterne, domum Sancli Joliannis in strata Attrebat. funda- 
veriiit eamque doiaverint honorifice bonis temporalibus 
competen ter pro necessitatibus infirmorum ac adminis- 
trantium eisdem, et plurics hactenus acciderit quod 
plurimorum precum instantia oportuna, nec non ca~nal i s  
affectus quorumdam, domum predictam viris et mulie- 
ribus onesassen t, adeo quod vix ad talium suslentatio- 
nem bona dnmus predicte sufficerent, converteban lurque 
in usus contrarios, et infirmi ac pauperes fraudabantur, 
habilo reapectu a3 Eum in cujus honore predicta bona 
pro pauperibus ut dictum est fuerint applicata, habito 
bonorum et prudentum consilio, abusus et errores hiijus- 
modi ad viam debitam reducentes, laliter ordinamiis, 
quod arriodo niillus homo vel fernina per nos vel succes- 
sorcs nostros in predicla domo ponatur, vel sub expec- 
Latione futuri temporis lncus in illa domo alicui conce- 
dnlur, donec numerus exislenlium presentaliter in domo 
predicta virorum scilicet ad quintlecim, e t  miilierum ad 
tiiginia, deveniat, et ex tunc nisi per mortem veI alias 
locus ibi vacans fuerit de riiimefd supradictd, titlllus $el 
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nulla valeant ibi poni, quiviri bonorum lemporalium dicte 
domus curam habebunt, et rriulieres ibi servient pauperi- 
bus et infirmis, sineadjectionepersone al terius. Ordinamus 
etiarri quod nullus vel nnlla de modern0 ternpore ibi 
existentes vel pro futuro, si  contirigat eum exire, panem 
suum vendere valeat alii, vel alium aut aliaril ponere 
I O C O  sui, nec aliquid d e  hiis que secuni apporiavei.it, 
vestibus corporis exceptis, tantiimmotlo ~ a l e a t  reportnre, 
sed totum in domo predicta ad usus pauperurn r e m n e -  
bit. Slatuimus insuper quod aniodo pauperes et infirmi 
secunduui domus potentiam hospilentur et recipientur, 
et quod bona predicla in usus liujusmodi Gdeliter con- 
nectentur, nec non et quod pereone inutiles videlicet 
servientes et ancille expellenlur, et quod, ad disposilio- 
nem et  niandatum noslrum et successorurn nostroi-um 
in scahinatu, per morantes in domo bona administrentur 
predicla et necesilates pauperum gubernerilur. Hec 
autem premissa ornnia et  siugula a nobis ut dictum est 
slntiita et ordinata tenemur et prnrnittimiis nos et suc- 
cessores nostros fideli ter in perpetuum observitre, et 
contra per nos vel per alios non venire, nos et succes- 
sores nostros ad hec specialiter ob l ipn tes  et supplican- 
tes domino nostro Il. comiti Atlrebatensi ac lenentibus 
locum suuin in lerris ipsius, ut salva aucloritate et jure 
domirii noslri predicti in predictis onmia premissa e t  
singula per suas paterites litteras approbare veliii! e t  
etiam confirmre.  In cujus rci teslimoniuril presen tibiis 
lilleris sigillum quo ad presens uliinur ad causas diixi- 
mus apponendum. Dalunl aniio Domini RITCCu LXXX" VO, 
die dominica post fesi um Beati Nathei apostoli. 

(Archives du Pas-de-Calais, A.  31)- 
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XXIX 

1290, mars. - Arrentement a Pzer~e de IIannescamps el d 
Xarie sa femme, bourgeois ri'drras, d ' m e  n~aison. sise 
en la cc rue Dame Narien Le Logeresse, )) Q I ~ E  l'libpilal 
possédait yiar nzoitié avec k d i t  Pierre, pour 20 sous de 
renle annuelle et perpctzrelle. 

Sachent eschevin qui sont el qui a venir sont que li 
frere e t  li seurs de le maison del hospital Saint Jehan 
en 1'Estree d'Arraz par l e  gre et l'otlroy des eschevin 
d'Arraz, ont donné a rente bien et loyaumerit et heri- 
taulement a tous jours a Pieron de Hdnoncamp et  a 
Marien se femme, bourgoys d '~rraz,  le moilié d'une 
maison qu'il a ~ o i e o t  contre le dit Pieron, qui sict en le 
rue dame Maryen. le loyeresse derrière le maison Robert 
le Alaislre, eiisi comme elle siet et s'eslent devant e t  
derriere en toutes appentlanclies, par ensi que lidis 
devant Pieres et Naroie se femme en doivent rendre et 
paier cascun an as freres et as sereurç del hospi ta1 Saint 
Jelian devant dit, xx soulz parisis de rente a paier a 1111 

termes en l'an en51 con paie rente, et a prendre sour toute 
le maison devant di te. Et avec tout chou li devant dis 
Pieres et llaroie se femme doivent paier v soulz de 
parisis de renté par an que toute li maisons doit d e  le 
premiere renle, c t  leur onl enconvent a warandir le 
parlie devanl dite a le  loy de le ville qiiille el delivre 
de tous enrameris parmi ccns et renles que devant sont 
dites. El  est assavoir que Errirne au Grenon, seur d u  
devant dit hospital, de par qui le moitié de le maison 
devant dite leur est venue doit tenir les xx soulz de rente 
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devant dis tout le cours d e s e  vie. Et  est assavoir que li 
dis devant Pieres et Naroie SC fenime ne  puent n e  doi- 
vent l e  maison devant dite acroistre de plus rente 
que devant cst dit. Ce fu fait lm del Incarnacion 
11 CC I W  et IX el mois de  rnarch. Cist eschevin en ont 
lettres, Slmons Wagons, Jaquemes Li Cornus, e t  Tibaus 
Casteles. 

(Cart., f o  89, vo). 

rtx* 

1297, octobre.- Notification par les Bchevim d'dchicourt, 
d'un accord entre le p7h61 de l'abbaye de S .  Vaasl et 
l'hbpilal S .  Jean, sur les d ~ o i t s  de relzef, les entrees el [es 
issues audit lieu. 

Sachent eschevrn de  Hees qui sont et qui a venir 
sont que comme debas fust eulre homme religieux, dont 
Gillon Lolin, prevnst de S.  Vaast d'Arras, adont mainte- 
nan t le maison de Hees et les appartenances (1) pour 
le dile eglise de Saint Vaast d'une part, e l  chiaus de  le  
maison Saint Jehan en 1'Estrée d'autre part, sur chou 
que li prevos deyan t dis et si deyanchier avoient demande 
a avoir relief a nierchi de  pieces de terre qui estoient 
tenues de chiaus de S. Jehan de le maison de Hees 
de sous rentiers que cliil de S. Jehan aJoient fait de ces 
terres. Et chi1 de S. Jehan vouloient avoir les entrees e t  
les issues et le  moitemain de ces sous rentiers, quant il 
eskeoit six deniers d e  le mencaudée, e t  li prevos dessus 

( I I  Hadis ailla est Saricti Vedasti. In hoc habet S .  Vt~dastus 
ecclesiam, allaye, domum dominicatam, ..... (Guimann, Cartul. de 
'S, Vaast). 
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dis leur debatoil a avoir e t  disoit que a lui appartenaient 
ces droitures pour chou que li treffons estoit tenus d e  
lui. Il est asçavoir que les parties dessus dites, auls ad- 
vises et conseillies sur chou, se sont aniieblement acordé 
a chou que li relief de merrhi,  que li prevos devant dis 
demandoit a avoir des soiis reniicrs que chil de S .  Jelian 
avoient fais d e  le terre qu'il fenoient de le maison 
de Hees, ne sera deus ne  p i e s  ne al une partie ne  al 
autre, mais chi1 de  S. Jehan aron t dore en avant le morte- 
main VI deniers de l e  mencaudée et SainsTVas ara les en- 
trées et  les issues VI deniers de le  mencaudée au vendre 
et al acater, et le relief a merchi du tout en tout ensanle 
quant ceIui ert defeli que chi1 de  S. Jchan aront mis 
pour leur maison eri toutes les pieces d e  terre vivant e t  
morant, ensi con l'a fait anchienemen t. De quels pieces 
de terre cliil qui chi apres seront nommé tenoien t adont 
comme sous rentiers, Ysabiaus Alande de le rue dou 
Temple 1111 mencaudées et une boisteke, Jehans li Fla- 
mens III mencaudées e l  Ir1 bois~elées, li femme Symon 
de Hees de  le n a v e  rue II mencaudées et une boisteke, 
li femme Jakeaon  du Boys marians au ries une men- 
caudée, llaroie Viviene de  rue dou Temple demie men- 
caudée e t  Pllelippes li Chevaliers demie mencaudée, pau 
plus pau moins, tous mauvais gis hors. Et pour ce que 
cis acors et ceste ordonriarice fust dore en avanl tenue et 
wardée heritaulement a tous jours, les parties devant 
dites s'acorderent a çou que cist troi escript cirogmffe 
en fuissent f a i t  dont li prcvost devant dit aroit l'un pour 
l'pglisede S. Vaast, et chi1 de S Jvhan pour leur maison 
un, et I'eschevin de Hees un. Ce fu fail l'an de grace 
M CC IIII" et XV11, e l  moys d'octembre. A chou f u r m l  
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comme eschevin de  Hees, Crestiens dou Laucoi,Phelippes 
de  Hees, Colars de  Hees, Henvins d e  Gouy et  Jehans 
Brecians. 

(Cartul., fa  94). 

1297, décembre. - hToti~cntion par  Jean de Moncl~i, 
bailli d'Arras, que Jean Mulet, clerc, a quitté (9, 1'116pital 
S. Jean tous les profits de 8 mencaudees et quwtier e t  
derni de teme qui  fut d Ysabel sa scmr « ou terroir du  
llaisnil le Bouche1 ou Val devant celi ville, 11 lesquels 
profils il devait avoir su vie durant. L'hbpita/ devra payer 
audit  Jean 54 S. p. de rente viagère et, après son decès, 
6 mencauds de blé de qenle viagè9.e d Jean son f i l s  ; 
donner îine pilance ds la valeur de 4 n~encauds de .!le 
la veille d~ /a Trmzi9 P Z  autant le jour d u  décds de la djle 
Ystibi 1 et faire ce'lébr~r messe pour son h î e  c i  chacun de 
ces deux JOUI-s a pe?yétuite. 

A lous chiiiiis qui ces presentes lettres verron t il orront, 
Jolians de RIonchi baillius d'Arras, salut. Sachent tout 
que Jehans Mules clers est venus pardevant nous el a 
recognut que il de  se  boine volenté a quitliet et quilte 
encore boinen-ient as freres et as sereurs de le  maison del 
hospilal de Saint Jehan en 1'Estree d'Arraz tous les preus 
e l  les pourfis de  wit mencaudees et quartier e t  demi de 
terre, pau plus pau moins, qui fu Ysabel Mulete se  sereur 
les quelz poui~fis il devoit recevoir se  vie si comme il 
dist, li quelle terre siet ou terroir du hlaisnil le Bouche1 
ou val devanl celi ville tout en une pieche, parmi cinc- 
quante  et quatre soulz d e  parisis derente  par an que ilen 
doivent rendre et paier tout le cours de se vie a cascune 
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feste Saint Remi et parmi six rnencaus de  blé tel que de 
le  disme du Mesnil, que il doivent rendre et paiera Jehan 
fil celui Jehan Mulet apres le deces d u  pere tout le cours 
de  se vie a casciine feste Saint Remy, et parmi chou 
aussi que l i  devant dit frere et sereurs doiveiit donner 
apres le deces de celui Jehan le pere as freres et as se- 
reurs de le dite maison, cascun an a tous jours a cascune 
vegile de le  Trinith. une pitanche de le value de quatre 
mencaus de blé heritaulement, et quatre mencaus dc blé 
cascun an u jour du trepas de le dite Ysabel, et parmi 
chou que il feront dire pour l'ame de  li en cascun de ces 
deux jours une messe ou lieu du devant dit Jehan sen 
frere. Et a promis li dis Jehans que parmi les conve- 
nances dessus dites il jamais a nul jour enconlre ceste 
quiltance par l u i  ne par autrui de riens il ne venra ne 
riens il ne dira. Et se il de riens y venoit u disoit u fai- 
soit venir u dire, par quoy li devant dit frere et sereurs 
u li uns d'iaus u leur commans y avoient cous ou da- 
mages, en quelconque maniere que ce fust, il leur seroit 
tenus a rendre et a restorer sour le dit del un d'iaus 
u d e  leur commant, sans autre preuve  et sans riens 
dire encontre avoec le quiltariche devant dite. Et à ce 
tenir fermement il en a obligiet lui et le sien partout u 
con le puist trouver envers toutes justices. EL en renon- 
che a tout chou qui li porroit aidier et valoir, et  as de- 
van t (lis freres e t  sereurs, y al un d'iaus u a leur commant 
nuire. Et pour chou que ce soit ferme cose et eslaule 
nous avons ces presentes lettres scellees du scel de  le 
baillie d'Arras, sauf le droi-t le conte d'Artois et l'autrui. 
Ce fu fait  en l'an de grace M CC 1111" et XVII el mois 
de decembre. 

(Cart., fa 118, v). 
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XXXII 

11298, juin. - Vente par Roger Corel et Marie Ronnebie sa 
femnze, ct A n d r é  Bonnevze, frire d e  la dite Marie, d e  3 
mencuudées sises r( as Rouves-Sains n, v e n a n t  de Pierre 
Bonnevie leur tayon ,  et cl~argées d ' une  Tente envets  
l'hbpilal. 

Sachent tout chil qui eest escript verront o u  or- 
mont que Hogiers Cosiaus et Ilaroie Boinevie se femme 
m t  vendu wespi et clam6 quitlé bien et loyaulment, 
e t  heritaulement a tous jours, et par droit pris dont il se 
hiennent a bien paiet, a Andrieu Boinevie Erere le devant 
dite JIarieu DI mencaudees de terre, pau plus pau moins, 
gisaas as  Rouves-Sains qui furent s i p e u r  Pieron Boinevie 
leur taion, si comme elle gist dedens les bones entre 
l e  terre Adam de Castel et le terre Willaume Bougier, 
lequeLle terre devant dite il ont enconvent a varandir au 
devant dit Andrieu sour  eulx et sour tout le leur u qu'il 
I'aierit et as us et as coustuuies du  lieu, parmi LXX sou12 
de  parisis de rente a heritage par an que li terre devant 
<dite doit a Saint Jehan en llEstree, de le quelle rente 
devant dite chius Andrieus en doit reprendre x ~ v r r r  S. 
.de parisis sour les lieux qpi chi npres sont nommes. Cest 
assal~oir sour l e  terre S ~ i n t  Vast, con dit a le perriere 
Saint Vast s v r ~ r  S . ,  sour le terre Ilichart le Blanc qui sict 
d'ttncoste xv S. et  sour' le terre J e h m  le Vakierle jouene 
KV S. de pariisis de renle a lieritagi: par an. A ce werp e t  
a ce ~ e o d a g e  .fu maistre Uueç advnt maistres de le mai- 
.son Saint Jeban en 1'Eabee et si y furent comme rentier 
de celi maison Philippes li Chevaliers, Sainle du Dos f e w  
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me je ha^ Alaut con dist del Hostel, Maroie qui f u  femwe 
rnaistre Anse1 Vivien. Et chist eu ont fait recoit a Jehan 
le Flament et a Ysabul Alaude, et si y fu Raows Boinevie 
comme baus pour le5 enfans celui Rogier qui sont desaa- 
giet. Ce fu  fait lan del Incarnacion M CC IIII" et XVIII, 
el nioys de j uirig. 
. (Cartul., f o  90). 

1298, octobre. - Notification par Jean  de Monchi, bailli 
'd 'Arras,  qu'Agnès Bougière a reconnu devoir à I'lidpital 

4 niencauds de blé de  rente  annuelle  pou^ 4 m e n c a ~ t d i e s  
sises a Suint- Léger. 

A tous ceulx qui ces presentes lettres verront et orrnnt, 
Jelian de Nonchi bnillieux d'Arras, salut. Sachent -tout 
que comme il soit ensi que Agnes Bougiere doive quatre 
niencaus de blé de rente cascun an a le maison  sain^ Je- 
han a Arras tel blé que de le commune disme de  Saint 
Ligier. de quoy en est assennée Sour quatre mencaudées 
dc ,terre que elle a u terroir de Saint Ligier qui sient au 
lieu con dit au buisson Saint Jehan, et  debas ait esté de  
chou que le dite Agnes disoit qu'ele ne devoit mie le blé 
devant dit livrer a Arras. Il est assavoir qii'ele a recognu t 
en droit pardevant nous que ele les qualre mencaus de  

de rente devant dit doit 1ivr:er a Arras cascun a n  a 
sen coust a:] jour de le feste Slint Rerily la ou li confrese 
de le diLe maison u leur cornriians vaura le niiex en lieu 
LI chaiete puist ~ a r i i e r .  Et  ou tcsrnoiugriage de ,  chou, 
nous avons ces lettres scelees dou scel de ledite baillie 
d'Arras, sauf le droit mons. d'drtoys et l'autrui. Che f u  
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fait en lan del Incarnation Notre Seigneur M CC 1111" et 
XVIII el mois d'octembre. 

(Cartul., fo 83). 

XXXIV 

4299, juillet. - Arrentement pardevant les échevins de 
Bouvigny, o. Maroie, la boulangère. de 5 boitelees de terre 
appnrlenant d l'h6pital, sises au terroir d'Ais, pour 
12 S. p. de rente. 

Sachent tout cil qui sont et qui avenir sont que Naroio 
li bouldnghiere de Bouvegnies (1) a pris a rente a lieri- 
tage, au  maistre, as  freres et as sereurs de le maison 
S. Jehan en 1'Estree d'Arras v boistelées de terre, pau 
plus p u  moins, seans u terroir de Lys (2), tout si comme 
celle terre siet et s'estent dedens les 1111 corps et le 
moilon, parmi XII S. p. de rente par an a herilage, que 
celle Naroie et si hoir apres li doivent rendre et sont 
tenu a paier cascun an heiitaulement puis ore en avant 
a cascun S. Ilemy, ces1 assavoir au maistre, as freres et 
sereurs de ledite maison u a leur commant u a le per- 
sonne qui cest escrit ara, XI s. x d. p .  par an en le ville 
de Bouvegriies pour le rente des v boistelées de terre 
devant diles, et a s  hoirs Jaquemon le Fevre de Ags 
II ci. p. par an aportes en le ville de Ags. Et pour cesle 
renle devant dite seurernent rendre et paier as freres et 
sereurs de ledite maison ensi qiie dit est cascun an he- 
rilaulement, celli: blaroie en  n fait certain et especial 
about nonmeement et especiülement sour demie men- 

(1) Bouvigny, canton #Houdain. 
(2) Aix-en-Gohelle, canton de Lena. 
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1395, fkvrier. - Anen temen t  d Gilles 8 P y s ,  parmentiee, 
bourgeois d'Arras, et d Péronne sa femme, d'une place 
de terre vuide n sise e n  la rue $2-Mazrrice c i  Arras  pou^ 
6 S. p., de rente annuelle. 
(Cart. fo 88 ve). 

XXXVIII. 

t305, mai.- Notification $ a r  les échevins d'llénin de la 
vente faite par G r a ~ d  Pideriel, le m a p n  d'lile'nin, dB 
2 S.  6 d .  p., un pain et un chapon de rente qu'il avait 
sur le « nies n d e  Jehan Daulle rue des Chaufours d 
Hkrzin, d Colurt Frékin, con f?-t?~e de l'116pital S .  Jean. 
(Cart. fo 116). 

431Q 2P jqh. - Dondion.  d l'h6piaE par. Murota hou- 
oltaïde. veuve de Robert Cres.pitv dlt CB, menoaudh  si? 27 
verges de terre au$ terroirs de Ot-2revi.j et d e  Ki1le~s.m- 
Oreille~nont, pour fondalion de 4 pilances et de 4 messes 

.de Requiem en, l'octaue d w q u a t r e  nataux .  

. . . . . - . . m . .  . . . . .  . . % .  

C'est assavoir que li dite dame Marote a volut  ek or- 
donné, el veult et encore ordonne que pour le don que 
ele a fait de le dite tere, ensi que deseure est devisé, 
que tcut le pourfit et li bien qui croisteront et isteront 
dg toufe le  terre devant dite depuis le deches de le dile 
dams Marotain Loqcharde soient departi et distribue en 
pitanches bien e l  loyalement, 1111 fois en l'an, a, cas-op 
octave de cascun Irrr nataus as povres malades et as po- 
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vres femmes gisad3 d'enfant qui ser6nE @ le dite h;lisoii 
Saint Jelian, et as freres et: as  çereii~S de le dife' mai&@ 
Saint Jehan en l'Estree, et a faire ent en le milleur' rila- 
niere que on verra que hoin sera pour Dieu et pour au- 
mosne. Et veut encore et ordonne li dite darne haret@ 
que li frere el li sefeurs de le maisorl dessus dite facent 
dire à leur coust 1111 messes de Requiem apreç sen deces, 
a cascun oclave des 1111 nataux dessus dis une messe de 
fiequient, e t  faire prier pour les ames dudit seigneur Ao- 
bert et de le dite dame Narotain et de leurs anchisseurs. 
Et  encore w e t  et ordonne li dite dame Blarote, et  pour 
le  condilion du don dessus dit aemplir, que li fseres et 
li sereurs de le dite maison S. Jehan en 1'Estrée facent 
dire en leur coust depuis ore en avant 1111 messes en l'an 
a cascun octave des 1111 ncitags, c'est assavoir 11 messes 
du Saint Esperit e t  II messes de Requien~ cascun an, tant  
longhement comme li dite dame Marote ara le vie el 
corps. Et apres sen deches. toules les 1111 messes seront 
de  Requiem et  ensi que deçeure est devisé. Et a encon- 
vent loyalment li dite dame et  par son loyal creant que 
ele jamais a nul jour le don dessus dit par li ne par au- 
trui de riens ele n'empeschera ne ernpeschier ne  fera, 
sauves et bien gardées toutes ordonnances dessas dites. 
. * . . . . . . . . . . . . , . , . ,  
A toutes ces coses dessus dites furent present et appellé 
comme franc aloiier qui le  terre devant dite jugierent. 
Cesl assavoir messires Robers preslres cures de Gillers 
en Oreillemont, Andrieus Descouvres e t  Henris du Nes. 
Et chist en ont fait recors a leur compaingnons fsans 
aloiiers. Ce fut fait en l'an de graee MCCC et X le darrain 
samedi de  juing. Et ce sont li nom de chiaus a qui on a 
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fait le recort, cest assavoir a Jaquemon de Plenai, a Huon 
Porkeveche et a Henry Lordel. 

1 M i ,  fbvrier.- Notification par les ichevins d 'Hénin  que 
Colart Frekin, confrère de 11/u5pital S .  Jean, a donné 
a i d i t  hdpitnl 2 mencauds  de blé, 2 S .  6 à. p. ,  a10 pain  
et un chapon de renie, pour dtre distribuks en pitance 
a u x  frkres, sœurs et m a h d e s ,  ci condition de faire dire 
POUT hi 3 messes de Requiem. 
(Cart. P 116). 

XLI 

1311, avril.- Notification par  les éclievins de Monchy-le- 
Preux de l'a,rrentenient fait par I'hopital à Jean Gellke , 

pour 6 boisseau5 de bld de  rente annuelle  d la Toussaint, 
de 7 boistelees de terre sises à bfonchy. 
(Cart. fo 137 voi, 

XLII 

1312, janvier. - Arrentement par' les exdcuteurs testa- 
mentaires de feu Wil lauwu de Boulonnois, notaire e n  la 
cour d'Arras, d Willaume Maledenrie et d Jeanne,  
sa femme, de 6 mencaudées de terre tenues de  Jeanne, 
d a m e  de Bailleul. 
(Cart. f o  46). 

XLIII 

1313, derniére semaine d'avril. - Confirmation par  Jean, 
e'cuyer, sire de Badteul, )nari de Jeanne ,  dame  de  Bail- 
leul ,  de l 'awentement fait Cc Wil launw Maledenrée, son  
homme.  par les exkcuteurs testamentaires d e  feu Wil- 
laurne de Boulonnois, de 4 I rnensauds de ble' de  rente 
à I i~ri tage « rendans al ospital de S. Jehan en lJEstrée 
d'Arras. )I 

(Cart. fb 47). 
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XLIV 

13i5, 25 juin. - Vente d lJh6pita2 de 2 mencauddes sises 
a u  terroir dJEcoust ( I ) ,  a u  lieu dit  le Campigneulle, par 
Pierre CodeflToy et Ysabeau sa femme, qui les ont ensuite 
prises d rente. 
(Cart. f u  108). 

XLV 
1315, 25 juin. - Iéntc a I'hopital pu?. I iauwin de .Moiri 

e t  Ade sa femme, de 3 nzencaudées sises a u  terroir de 
Beugnnsae, a u  lieu dit u le Buisson as Fées n, tenues du 

Seigneur de Sapignies a 1111 deniers d'entrée le  sart 
e t  IrIr deniers d'issue, si ia II sars 1); lesdits vendeurs les 
ont reprises à rente perpétuelle pour u IX mencaus de  
blé, Cascun mencau t à VIII deniers près du meilleur 
du markiet d'Arras, à prendre priserie cascun an u 
markiet d'Arras en karete e l  en beve, la u il ara VIII 

mencaus de blé u plus, e t  a paier cascun an à la feste 
-S. Andrieu à Arras partout la u li maistres et  li frère 
dutlit hospital vauront avoir, la u karete pourra 
tourner D. 

(Cart. f o  109 vm). 
XLVI 

1315, octobre. - hruti/katiun par Jean de I!urtencoul-t, 
bailli de Bapaume, de l'arrentenient fait par lu i  à Colart 
Le Renier, Jacquenîarl et Jean Dnntan de Loiebœuf el d 
leurs hofrs,  de 6 mencaudeeset demie de terre sises d Loie- 

b e u r  (2) pour 18 mencauds de tle de renie annuelle 
à Zn S .  Remy. 

(Cart. fo 138 v). 

(1) Ecoust-SaintMein, canton de Croisilles. 
(2) L û i i b ~ ~ f ,  d8~artemeiit de la Somme. 
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XLVII. 

1315, novembre. - Arrenlement fait par Hue de Boues, 
n~al l re  Je l'Ii6pitn1, d Jean Venisse ~t d ses lioirs, d'une 
mencnudée sise au terroir de Fremicourt u au camp que 
on dis! de  Karité ,), pour un  mencaud et demi de blé 

à /a S .  Rémi. 

A tous chiaus qui ces presentes lettres verront ou  
orront, Hues de  Roves adont dis maistres del hospital 
Saint Jehan en 1'Estrée d'Arras, li frère, les sœurs et li 
malades dudit hospital, salut e n  Notre Seigneur. Sachent 
toiil que nous avons donne a rente perpetuelement et 
héritablement a tous jours a Jehan Venisse une mencau- 
dGe d e  terre seant e l  terroir d e  Fremiercoiirt, au  camp 
que on d st de Karité. tenant a ung les a le  terre Bascot 
e t  al autre les a le terre Saint Remy. S'en doit li dis 
Jehan rendre et paier chascun an Arias a nous ou a no 
com~rinnd, partout la ou nous le volrons avoir et recevoir, 
a sen coust et a ses voilures et  a ses prieux, ung men- 
caud et demi de blé a le mesure d'Arrds et a quatre de- 
niers pres du meilleur du marcliiet d'Arras, chascun men- 
caud au jour S i n t  Remi premier jour d'octobre. Et  en a 
li  dis Jehans mis en  about et asseurement especial deux 
mencaudées de terreque on dist le camp Drienart qui sont 
d e  celle meisme tenure et de  ce1 memhre en tel maniere 
que se  il u si hoir ou si successeur, que ja n'aviengne, 
estoient en deffdulte de paier le  niencaiit et demi de ,lé 
devant dit chascun an ensi que dit est, nous porrions 
traire à le  mencaudée de terre et  as aiiltres I I  mencaudkes 
devant dites, e t  deveriemes parfaitement goir comme de 
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no propre héritage. Et en tel maniere nous promettons 
ladile mencaudée de terre acensser et a garandir audit 
Sehan, a ses hbirs et a ses 'succeçseni*s a iobs sb'iii-ç B~YI-  
tàbhmeot. Et el 'tesmongnnge des choses devanl &tes 
nous avons bailliet a celhi  Jehan ces pra3entes leltres 
scellées de no scel. Ce fli  fait l 'an de gi.~ice hl CCC 'et XV, 
é1 mois de novembre. 

@art. f o  438 Vj. 

XLVIU. 

1316, février,.-Donation à l 'hdpilalpar Maroie Loucharde, 
veuve de Robert Crespin, de d ive~ses  rentes sur plusieurs 
nlaisons d'Arras.  
(Car. fo 86). 

9316, fibvt?ülbb. - Venté pa7' PiëPre .de Ma~~ille et  h#d+ 

gzterlte t& Nulimande, Sa femme, c i  zlernoi~e12e Ade de 
tlénin, de  4 menc~ud&es de tevre sises cl B e a u ~ a i n ,  au i ieu 
dit le Grant Camp, par devant Gobert Prilere bnilli 
d'Arras, Jean Crespin, fils de feu Baude Crespin, rnaétre 
Jean de Lens, Colart .de Ransart, etc. 
(Cart. fo 43 p). 

L. 

1310, 22 avril.- PI-oc&-oe?.bal d'ztfi bornage fait d Etaing 
enlte l'hdpital et Roger Le Roy. 
(Cm-t. f o  81). 

LI. 

ï319, 18 octobre. - Bulle de Jean 1111 prenant sous sa 
protection Scs biens de l'hbpitnt. Datum Avinion. XV 
kal. novembr. Pontificatus nostri aono quarto. 
(Cart. ib 19). 
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LI1 

1320, février. - d k e n t e n z e n t  par l'hdpilal o1 Jncques Le 
V a a s s c u ~  et d Ysnbeau, sa Jemme,  de  3 w n c a u d e e s  et 
demie  d e  francs aleua au terroir d'A gny, d charge de 
prryer a cascun an à Arras par tout la u li dit maislres, 
freres et screurs le vauront avoir, mais que karelle y 
puist tosner, dedens le jour de le feste de Tixissains. 
six mencaus de bl6 a le mesure d'Arras et à xvr d .  près 
du  milleur du marquiet d'Arras, cascun mencaud a 
prendre le prisie en karette ou en beve la u il ara VIII  

mencaus de blé ou plus. D 
(Cart fo 96). 

LI11 

1320, 20 décembre. - Fondation par ;haut,  corn tesse 

d'Artois,  de !O l i ts garn i s  d l'lidpital, et d'une chapelle- 
nie d o n t  elle se m'serve Iû coilution. 

Nos Nathildis, coniitisra Alrebatensis et Jlurgondie, 
Palatina, ac domina Salinensis. Notum fuirnus universis 
presentes lilteras inspecturis quod nos, provida delibera- 
lione pevia ,  ob carissimi genitoris nostri bone memorie 
domini Roberti quonciam A treba tensis comi tis, noslre, 
liberorumque nostrorurn remedium animarum, in hos- 
pitali Sancti Johannie dicti de Lestrie Atrebatensis. de- 
Cern lectos muriilos de cu1uili.i~. pulviri;iril~us ~iliinieis, 
lin1he:iniiiiibiis et cooliertu, is deceiitibiis pro decein in- 
firmis pauperibu.i itic1t:m i n  oninibu> sibi necessariis sus- 
tentandis et relevanilis, iilt:.a numerum pauperum et 
lectorum ad pauperes ibidem consuetum constituirnus; 
d e  dictis decem lectis et decem pauperibus dictum hos- 
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pitale, hospitalitatem et caritatem, volumus, ordinamus 
et constituimus in perpetuum augmentari, lectos ipsos 
munitos secundum quorum similitudinem et  decenliam 
ipsos manuleneri voliimus transrnittenles Ilem in eodem 
hospilali fundunus, insiauranius et constiiuinîus quan- 
d ~ m  capellaniam perpeluam, cujus col1,itiuneni nobis, 
heredibua et successoribus nostris ac causarn habituris, 
super lioc a nobis reiinuirnus et retinemus per presentes 
specialiter et expresse, quolienscurnque et quandocum- 
que vacavelit in futurum, ordinanles ac disponentes quod 
semper quotiens vacaverit persone ydonee in sacerdotio 
jarn constilute vel infra annum constituende conferatur, 
que per se vel per alium ycloneum sacerdotem quater 
singulis ebdomadis in perpetuum missam celebret, i h  
qiiod pro defectu cujusliliet misse penâm sex denariorum 
rectori dicli hospi talis solvenriorum et alteri presbi tero 
qui defectum Iiujusmodi siippleat dandorum commitiat, 
toliens quotiens deficiet in premissis. Pro quibusquiclem 
decem leclis lolidemque [iauperibus sic in perpeluum 
manutenendis, alendis et relevandis de suis infirmitali- 
bus, augmenta10 quo ad hoc numero lectorum et paupe- 
riim dirti hospilalis, ac pro dicla capellania, nos. pro 
nobis, heredibus e t  successoribus noslris in perpetuum 
dedimus, cessimus, concessim.js, tradidimus vel quasi 
et ileliberdvim'cs penitus et in perpetuuni Deo et dicto 
I~oi[~i lal i ,  ail opiis qiio suiira, i t s  et liona infrascripta 
rllie ad clic~iirn carissiinum genilarem nostrurn quoiidani 
et ad nos postea el forcfaclis annotatis inferius devene- 
rurit. Videlicet terras quas quondam dictus Aubergon in 
baillivia nostra d e  Bappalmis tenebat et forefecit seu 
commisit, sub estimalione quatuor librarum et duodecim 
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denarisrum paris. annûi et perp&m remditas. Rem, klc 

ras quas quondam Zenebat et commisit Euslac'hius Dier- 
viller, sub estimatione octo librarum et decem solidoriltn 
par. annui et perpetui redditus. Iiem, tefras quas olidi 
commisit Gilletus dictus Clare, sub estimatione quatuor 
librarum quatmrdecirn solidorum e t  trium denariorum 
pliris. annui e t  yerpetui redditus. Item ; t e r m  quas olim 
commisit Johanna de  Porta de Vaulz, sub  estimaliona 
septuaginta duorum solidorum paris. ann'ui e t  pe~petui  
redditus. Item, terras quas d i m  cornmiserunt Wi l le raus  
d e  Erviller et thl inus &jus frater, sub estimatilone septua- 
giuta seplem solidorum et sex denariorurn paris. annili 
et perpetui redditus. 'Item, terras qua$ olim commisit 
O thonianus d ' h l i g ,  sub eslimatiotie quinquagin ta qua- 
tuor solidorum paris. annui et perpetui r edd i tu~ .  Item, 
terras quas olim commisit domicella Margareta dlOysies, 
sub estimatione quindecim librorum, decens et seplem 
solidorum trium denariorum paris annul et perpelui 
redditus. Que omnia sila sunt in baillivia de Bappalmis. 
Quarum terrarum prediclarum 'it nobis sic donatarum 
universniis estimatio seu valor est in summa quadraginia 
quaiuor libre, novem solidi et dno denarii paris. annui 
et perpetui redditus, valen tes ad parvos turonenses quin- 
quaginta quinque libras et undecim solidos e t  quinque 
denarios cum obolo. De quibusquidetn terris et earum 
emolumentis, capellanus qui pro ternpore fuerit in dicta 
capellania duodeciüi libras paris. quolibet anao pro dio- 
tis oneribus dicte capellanie siipportdridis petnipiet et 
habebit, residriumque tolum cedet penibus et in perpe- 
tuum hospitall, rectori, fralribus et $ororlàus ejmdein 
hospitalis pro d id i s  decem liecbis manulenendis et bbs(Sb 
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vaadis, ae decerna pâuperibus infinnis ibidem c u h n d i s  
et exinde susteniandis e t  paxendis, quemadmodum sn- 
perius est expressum. Quas quidern terras nos, pro no- 
bis lieredibus el successo~ibus uostris, i r ~  perpetiium per 
preeentes litleras omnino admortizamus. liberamus, 
quitlamus et a nobis abdicarnus ab omnibus feodis, re- 
trofeodis, homagiis, fidelitalibus, servitutibus, dorninio 
utili e t  derecto vel quasi, et  omnibus aliis paribus e t  
consuetudinibus que et quas nos hahebamus in predictis 
terris vcl parte earu mdem. consti tuentes et decernenies 
ipas terras omnes et singulas ex nunc in perpetuum ei- 
dem hospitali, rectori et fratribus qui pro tempore fue- 
runt in eodem admortizatas, omnino franchas, liberas et 
immunes. prout superius est expressum, hoc salvo quod 
decimas et census ad quos terre ipse tenentur salvere 
teneantur. Devestientes nos modo, causa et nornine qui- 
bus supra dc  predictis terris omnibus et singulis, et dic- 
tum hospi tale investivimus et in vacuam possessionem 
misimus per presentes, promittenles bona Gde, pro no- 
bis el pro quibus supra, et sub obligatione heredum et 
bonorum nostrorum, dictas terras ornnes et singulas ad- 
mortizatas, franchas, liberas et immunes ut supra, eidem 
hospitali, rectori e t  fratribus ac capellano ejusdem qui 
pro tempore fuerint garanti~are, pacificare el deffendere 
semper contra omnes et ubiqiie in judicio e t  extra, re- 
nuntiautes bona file in hoc facto exceptioni deceptionis, 
circunventionis et actioni in faclum, et omni beneficio 
restilutionis in i n  tegrurn ex quacumque causa compe- 
tenti vel competitiira, hoc lamen saivo quod in premissis 
omnibus et singulis gardiam nostram specialem et imme- 
diatam ac  omnimodam jurisdictionem, e t  justitiam altam 
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et biissam, nobis et nostris heredibus et successoribu~ 
in pcrpetuum relinemus. Ccterum damus baillivo nostro 
de Bappalmis specialiter in mandatis quatinus dictos re- 
ligiosos vel eorum mandatum,  vice loco et auctorilate 
nostri, de  premissis terris sic eisdem donatis et concessis 
in possessionem corpoidem inducat et indciclos deffen- 
dat ( , f i imiter  conha omnes. In cujus iei testirnoiiium 
presenles li tteras fecimus sigilli nosi ri munin~ine robo- 
rari. Datum et actum Parisius anno Domini hlWCC0 XXO 
die vicesima mensis decembris. 

(Cartul., fo 42). 

LIV 

1322, 24 janvier.- A70tification par Pierre du Quesnoy, 
bailli de Madame de Jeumont, pour sa seigneurie de 
Chérisy a u  bailliuge de Bapaume, de la vente faite par 
Jeun Gode et Pasque Ployebien sa femme, luurgeois 
d'Arras, cl E'hdpital S .  Jean e n  L'Estree de 3 niencaudees 
et dcmie de terre sises au  t e w o ~ ~  de Clikisy.  

(Cart. f* 223 VO). 

LV 
1322, janvier.- iVotification par Jeanne de A'euville, fille 

de feu  Ri&l de Neuville, clievalier, qu'elle a wçu comone 
homme vivant et mourant Robert Le Capelier, confrére 
de l'hdpital, pour 2 mencaude'es de ttrre et demie bois- 
telie que l e d ~ t  h6pital tient d'elle a Ecoust. 
(Curt fu  109). 

LVI 

1322. - Vidimus par Z'oficial d'Arras du jugement de 
P.  budque d 'dwas,  (décembre 1224), 5ur le fournage de 
Bailleul. 

(cart. fi 97). 
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LVII 

1322, 28 décembre. - Jugemelzt d'Engiiei-ran dd Nas- 
taing, tailli &'Arras, J e a n  Le Fevre, socis-pre'cdt d u  cha- 
pitre d'Arras, Jean de Iluloy et Pierre de Pureuux, arbi- 
tres choisis entre l'abbaye d e  St-Vaast d 'une part, el le 
chapitre de Cambrai et l'hôpital S. Jean d'autre part, sur 
la dfme de certaines terres sises Remy, Jean de .Mer- 
catel dlarzt procureur du chapitre et de l'liôpital, et 
Enylebert Louchart, prdvût de St-  Vaast, procureur de la 
dite abbnye. 
(Cart. f u  45 vu). 

LVJII 

1325, septembre. - Dmulion à l'hdpilal par Jean ' d e  
Denier, confrére dudit hôpital, de 2 hencaudées de 
francs alleux au terroir de Wailly dont i l  se rdserue la 
jouissmce sa vie durant. 

Sachent tout aloiiet qui sont et qui a venir sont qui 
ces presentes lettres verront ou orront que Jehans d e  
Denier, a ce1 tamps corifreres del hospital S. Jelian en 
YEstrée d'Arras, a donne porir Dieu et en aurnosne, 
werpi et clame quitte bien et a loy, heritaulement a lous 
jours, al hospital dessus dit deux mencaudées de lerre de 
frans a l l e s  seansel  teimruir de  Wailli, ter~ans au terroir 
de Daienville (l), joignans a le terre Symon de Harna- 
ville, et joignans a le terre Margot Blanquete, le quelle 
terre li dis Jehans avoil acatée a Wicart de  Leschace ja- 
dis bourgoys d'Arras, ensi que les dites Ir mencaudées 

(1) Dainville, canton d'Arras. 
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de terre sibent entre les 1111 corps et le  moilon, et par tel 
condicion que li dis Jehans de Denier en doit avoir et  
recevoir tous les pourfis lant l o~guemen  t qu'd a i s  vie el  
corps, en quelconques eslat ou abit que il soit. Et est 
assavoir que les di tes rf menmudees (le terre s'acqai blcnt 
en le disme en paianb III gerbes de  caseun cent. Et en fu 
mis et est mis en vesture pour ledit hospi ta1 Ernous de 
le Fosse adont confreres du dit hospital. Ce fut fdit l'an 
de grace bl CCC et  XXV el mois de septembre. A chou 
farent present comme aloiiet, messires Ernous cuires de 
Daienville, Jehans de Bailloes et Pieres de  Belhune, 

(Cartul., f 120, vol. 

LIJE, 

1330, avril. -Arreszternend par l'hdpital à Marie La BIQl;srs 
et d Sauvale de Chdrisy, son niwi, bourgecis d'A.rras, 
de 5 boislelies de lerre au  imroiv e t  dimage- de Cl~kisy, 
pour d rnencauds de blé a à dix deniers prks du meil- 
leur du marquiet dlArraz pris en sas et a le  mesure 
d'Arraz. JI 

LX. 

1331, 22 janvier. - Autocisation accovdée par le maire et 
les éc1wuin.s d'Awm d 1'ItApilal S.  Jean de clore pa? une 
porte une cuelle swe entre ledit hdpltal et la maison ds 
Jeanne La Cai&eli&re, devant le Werz dams Enimailz, 
moyennant un chapon de renie annuelle à Nod. 

A tous chiaus qui ces presentes lettres verront ou 
orfont maires et eschevins d'Arras, salut. Comme entre 
l'hospital de Saint Jehan del Estrée d'Arras et le maison 
Jehanain le  Caudreliere devant le wes dame Eglmain 
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fut une rwle, alans del are.stiex doudit hocgital taut, 
selonc ledit hospital jusques a une porta dudit hospital, 
e n  le quelle ruelle nus a'auoit issue qua. li dis hospitaulx, 
e.t en le  quele. rucle nous peur le dite ville aviezis. le. 
conissance et, le jugemeut, et, e n  icelle ruele fuissent 
portées. plante d'orduses e t  de vilmies faites, qui moult, 
empechoient et grevaient audit hospital et moult déplai-, 
soient a, gran t ~ l e n t 6  de gent qui passoien t par devant, 
et moult peust on faire en, icelle. de  v,ilains fais. POUF 
quoy supglie.rent l i  lrere et les sereurs dudit. hospi-tal a, 
MUS. esquenins e t  xxmr pouc le corps de let ville,, p m r  
tant que a; le. villa toukoit e t  pooil toukier, que nous, 
vausissons sou$rir, qun le dicte ruelle,il peussent clore 
et meltre a, 1eu.c aaises en retenmb dore en avant le 
Ccinchon et le  riÿage encontre aeus de gres souniçsam- 
ment et a moiLiet m n h e  leurs- vojsins, gan quoq il ns 
grevast au courant ne  desous ne deseure. Sncbeohtaut 
que nous, en ce consider6 el rewarde tout ce q u i  y fai- 
soit a reswarder et a considerer, et par le consel des 
quatye des- hiretages, descendant a leur supplicatioa en 
Ca~n+quJil t o d e  et peut taukier a notre dicte vil'ik, avons 
acorde eç amriions a d'ernourer a pwpetuité audit hos- 
pital l e  dScte ruelk cn le manicre que dit est pour-clore, 
edifiier et mstlre du tout a leur aaises, si comma i l  ver- 
ro.oL que boin leur sera,. del arrestier dudit hospital, 
mouvant, jusques a le maison de le dicte Jehanain le. 
Caudi-elliere, et par derriere encontre, ledit hospital, en, 
faisant en lc clozure de devant porte u huys par lequcle 
on, porm aleri en* le~dicte' rilele, bucees les fais que liville 
?&mit afaire; e t  enfaisant I huys joingnant d e l e  maisan. 
d'e le dicle Ca.udreliere par quoi elle puist entrer en sa 
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maison par sen hugs qui est devers le dicte ruele. Et 
doit li dis hospilaus recheroir se goutiere tant comme 
se maison est longlie au les devers li dis hospitaus. Et 
par einsi qiie (lit eat li dis hospitaus renilcia a no dite 
ville dore en avant cascun an, perlietuelinent a tous 
jours, I capon de rente au terme d u  Noel a prendre Sour 
le dicte ruele e t  sour tous les edificcs et ' les aaises qui 
sus seront. Et si doivent, cil dou dit  hospitiil, tant corn- 
me dure li dite ruelle, retenir le coilrant du Crinchon 
souffisanment et ailleurs u il appartenra a eaus, e t  tant 
comme il doivent eslre tenu par raison cornme dessus 
est dit, par quoy li cours del auwe par leur deffute  ne 
soit empechiez desous ne deseure. Ou tesmoing de co 
nous avons bailliet au  d i t  hospital ces presentes lettres 
sceldes de no scel a s  causes. Ce f u  fait u jour Saint 
Vinchan en l'an de grace N CGC XXX el moys de janvier. 

(Cart. fo  68). 

1331, 13 mars. - Auto~isntion. accordie par Cilles Maille 
dit Flamand de Caule, de clore ladite ruelle sur laquelle 
i l  a justice et seigneurie comme sur la grande rire de 
Z'Estrde, moyennant u n  chapon et 12 il. de rente. 

Jou Gilles 1Iaille dis Flarnens de  Caule (1), fai savoir 
a tous cliiauz qui ces presen tes le tires verront ou orron t 
qu'e comme, de le partie du  maistre, c,onfrei.es et sereurs 
del hospilal Saint Jehan seant a Arras en  le rue con dist 

(1) De Chaulnes. Cette famille possédait à Arras une maison for- 
tifiée, sise sur la place actuelle du Wetz-dlAmain, et avait un t pou- 
voir b sur les lieux voisins (Voir d'H6ricoux-t et Qodin, Les Rues 
d'Arras, II, 429). 
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llEstrée, m'ait donné a eutendre que en le ruelle qui est 
entre le dit hospilal e t  le maison Jehant: le Caudreliere, 
enthe los murs dudit hnspital et le  Crinchon, lirpele est 
tenue de mi e t  y ai justice et signourie autele que en le  
grant rue  de l'Estrée, tarit de delioneslés y sont faites, 
ordures et  fumier jete, que li capelle, dortoirs, refretoirs 
et enfremerie dudit hospital sont corrompu, et que pour 
le'sdiles causes li dis maistre, confrere e t  ser&rs se sont 
trait par devers les gouverneurs de le comlé d'Artoys, 
commis et deputes par especial de  men chier et redoulé 
seigneur le  conte d'Artoys. a presenl duc de Bourgoin- 
gne, dont je tieng le dile justice et seignourie en fief, e t  
ont empelré a eaus que ledite ruelle puissenl euclore, 
sauf Ir: droit de chiaus as quelx il peut tokier e t  appar- 
tenir; et pour chou m'aient requis que a chou me tvœille 
acorder, en faisant a mi recompensacion des damages que 
jou poroie avoir par le closure devant dite; jou Gilles 
dessus nommes qui, pour le  honneur de Dieu principa- 
lement, volroic moult le santé des habitans et repairans 
ou di1 lieu par ensi qu'il ne nie peust estre torné a negli- 
gence ne a prcjudicc en temps à venir, mc sui acordes 
que le dite ruelle soit close par ensi que li dit maistre, 
confrere et sereurs dudit hospital de commun acort ont 
promis bien et loyalment a paiier a mi, men cornmant, 
a chiaiis qui de mi aront cause, a tous jours perpetuel- 
ment, cascun an jour d e  Noel un capon et douze den. 
par .  de  rente. outre le renle qui m'est deue sur ledit 
hospilal, a prendre ledite rente et le capon et  douze de- 
niers sur le lieu dessus esclairchi e t  non ailleiirs. Ce sauf 
que se li dit maistres, confrere et sereurs edifioient ou- 
dit lieu, ce faire porront si comme et quant il leur plaira, 

25 
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et se en deflaute estoient de paier ledite rente en tout ou 
en partie, jou, mes commans ou chiaus qui de mi ara 
cause, poroit oster les huys, les fenestres dudit edifice, 
et se il ni avoit que mur ou palis seulement, abattre le 
poroie mes commans ou chilz qui de mi aroit cause en 
tele rnaniere que ne poroil estre clos ne redifiies se de le 
rente des arrerages et des loys ne m'avoi t esté sotifations 
faitea plain. Et ce pendant poroie par mi u par men ser- 
gant ou chil qui de mi aroient cause excerciter en le dite 
ruele teles seignerie et justice que jou poroie avoir ad 
present ou dit lieu et en le grant rue del Estrée. Et nient 
mains et ja fust ce que li  rente fust tous jours bien paiie, 
si demeure a mi et a mes hoirs en le ruelle ou en l'edi- 
fice qui fais y seroit Lels drois, justice e t  seignoui'ie, 
comme jou ai communalment es dites maisons de lc dito 
rue del Estrée. Et parmi chou sur l'esperanche que li 
dit maistre, confrere et sereurs aient le gré de mcn dit 
seigneur u de ses lieutenaris, jou ai enconvent a souffrir, 
tenir et acmplir, en tant que toukier me pilet, toutes les 
coses dessus dites sans venir al encontre par mi ne par 
autrui sour l'obligation de tous mes biens, e l  promech a 
rendre et a restorer et a restaulir as  dis maistre, coiifre- 
res et sereurs qui pour le tans seront, tous cous, frais, 
aissions et damages que il y aroierit ou encourroient 
par le  deffautt! de mi. Et quant a clioii tenir et ferme- 
ment aemplir, jou en oblige mi et mes hoirs et chiaulx 
qui de mi aroient cause, et  tous mes biens meubles et 
non meulsles, presens et avenir, et en renonce a tout 
chou qui encontre les coses dessus dites me porroient 
aidier e t  as  dis maistre, confreres et sereurs nuire. En 
teemoing des queles choses jou ai seele ces lettres de 
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mon propre seel. Donné l'an de grace M CCC et XXX le 
tresime jour d u  mois de march. Et nous Gilles de BlcLy 
adon t baillius d'Arras par le cornniandement de nos 
chiers mons, Jel-ian de Meulun chevalier, riions. Hiiglie 
d e  Corrabuef doiien de Chalon, adont gouverneur de le 
conté d7Artoys de par nions. Eude duc de Boiirgoingne 
conte d'Artoys, toutes les coses dessus dites et devisées 
et cascu11e d'icelles avons grées et acordées, otfroiies et 
confermées, ~ o l o n s ,  greons et ottroions e t  confermons 
sauf et reservé le droit de mons. le duc en toutes eoses. 
En tesmoing de ce nous a v e c  le scel dudil Gille J Id l e ,  
avons mis et pendu le scel de le haillie d'Arras a ces pre- 
sentes lettres. Che f u  fait en l'an ou mois et ou jour 
dessus dis. 

(Cartul., f o  63, vn). 

1332, janvier. - hTotificntion par Gilles de Blkly, cheva- 
lier, billlli d 'An-as,  que pu?-devant Willart le Marissal 
d u  GI-a11d hlarchd, h'icaise Bloquel, etc.,  hommes  rentiers 
tenant  d u  clrdleau d'Arras, ont comparu  Francois de 
,4lai.zclles, Ysabeau et Jul ienne de 171. ses s@urs, et Jean 
IIerier, clerc, m a r i  de ladlte Jul ienne,  lesquels ont  v endu  
d l'hôpitut 4 nsencaudkes et demie qu'ils avaient au ter- 
 roi^ de Beaurains, tenues a rente d u  chdteau.clJAwns, a 
12 d .  p .  d'entrée et autant  d'issue. 

(Cartul., f o  132, va). 
LX111 

1332, 24 octobre. - Venie pnrdevant Colart de h1euvi21e et 
lesallitk de S .  Vaast, par NaLhieu de la  Porte e t  Z'sabeau 
Wyonne  sa femme, fille de feu Robert U7yon, à Jacques 
V~el le t ,  rnaitre de l'lidpilal S. Jean, pour ledit hôpital, 
de 4 f  mencaudkes e t  demie de terre a u  terroir de h'eu- 
ville-Sb- Vaast. 
(Cartul., fm 110, vo). 
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LXIV 

1332, 21 d6cembre.-Vente par devant Jean Demencou~t,  
icuyer, sous-privdt du chapitre d'Arras, par Pierre Le 
Clej-c et Agnès, sa femme, à Marguerite Daine, s ~ u s  de 
l'hdpital S .  Jean, de 5 boistelées de terre dises au terroir 
de Riencourt SUT la voie d ' d ~ r a s ,  près la terre d'Audeffroy 
Louchart. 
(Cartul., f o  104). 

LXV 

1334, mars .  - Notification par Enguerran de Louven- 
court, bailli d'dvesnes et Aubigny, de la vente faite par 
devant Grart Le Maieur, son lieutenant et les (( hommes 
sarciers u du duc de Boi~rgognc, par Pierre de Beauvais 
et Alix sa sœur, à l'lidpital S .  Jean, de trois wencuudies 
et trois quartzem de terre au ten-oiv- de Frêvin, relevant 
d u  chdteau d'dubigny. 
(~afiul., f o  69, 10). 

LXVI 

1334, septembre. - Vente d l'hdpital, pm Crart d 'dnnay ,  
bourgeois d'Arras et Jeanne La Langue, sa femme, d'une 
pièce de terre u séant au derrière dudit hospital, tenant 
au gardin dudit hospital » 
(Cartul., fo 88, vo). 

LXVII 

1337, mars.  - Vente par Willaurne, fils d e  Sauwale de  
Chkrisy, à l'lrdpital S. Jean, de 7 mencaudies, etc., de 
terre sises nu terroir et tenues d u  cluîleau de Rdmy à 2 S. 

de rente et 32 d .  de ~ e l i e f ,  qu'il auait aclieiees à Pierre 
d'Eterpignies. 

(Cartul., fu 122, va). 
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1338, mars. - Charte d'Eudes. duc de Bourgogne, et de 
Jeanne, sa femme, réduisant le personnel de l'hdpital ci. 

8 fréres et I t  sœurs. 

Nous, Eudes, dux de Bourgogne, contes d'Artois et de 
Bourgogne, Palatins, et sires de Salins, et Jehane, fille 
de Roy deFrance, ducesse, contesse e t  dame desdis lieus, 
sa femme, façons savoir a tous que nous, considerans 
le bonne hospilalité et œuvres de misericorde qui sont 
faites de jour en jour et on1 anchiennement esté acous- 
tume de faire en nostre hospital et maison Dieu de 
S.  Jehan del Estrée sean t en nostre ville d'Arras, comme 
de dire et chanter tous les jours pluiseurs messes a nolte 
et sans notte, dc couchier, lcvcr et approvender de 
vivres et de toutes autres nécessitez grarit quantilé de 
povres, l e  malades et de femmes gisans d'enfant, qui 
n'ont de quoi vivre fors des biens qui pour Dieu leur 
sont donné;et font plusieurs autres biens et aumosnes 
selonc l'intention de nostres devanchiers fondeurs dudit 
liospilal, considerans aussi que plus averoil de freres et 
de sereurs ens u dit hospital qui eussent leurs prouven- 
des, que de tant apetisseroit et seroit amenrie le dite 
hospitalité. lequelle nous volons estre soustenue, en 
acroissant tous jours de bien en mieus, havons ordené 
et octroiiet en le fourme et maniere qui ensieut. C'est 
assavoir que des ore mais ne puist avoir ens udit hospi- 
ta1 sour le plus que wit freres parmi le maistre, liquel 
gouverneront le temporel dudit hospi tal. et  administre- 
ront ce qui y est a faire par le maniere acoustumee. 
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Item, que  des ore � nais n e  puist avoir u dit hospilal 
Sour l e  plus que  xrr femmes,  parmi l e  prieuse, sereurs  
dudit hospi tal, lesqiielles garderont e t  serviront les po- 
vres, les malades e t  les femmes gisans rl'enfi~nt par le 
maniere acoust.umée. I lem, que  nus  Iiom ne femme n e  
puist es t re  rechus  ou  dit 1iosl)it;il jiisqiies ailont qiie ses 
lieus li sera eskeus  par la riloi? d'aucun des  frcres ou 
des  sercurs  dudit  liospilal. I tem,  qiic nu3 hom maries 
qui  ait femme vivant n e  puisse es t re  receus a frere u 
dit  hospital tant, comme sa. femme vive, n e  ensemcnt  
femme mariée qui ait mari vivant n e  puisse eslre r e -  
cl-ieue a sereur  tant  comme ses  maris vive. Toiiles les 
choses dessus dites, e t  chascune por soi e n  le fourme 
k t  en  le 'maniere q u e  dessus est contenu.  nous pour 
nous, pour  nos hoirs et nos successeurs, volons, lnons 
kt confermons el d u  toul noiis y consentons e t  les  pour- 
mettons tenir et  faire garder hirctalilement et p ~ p e t u c l -  
ment  a lous jours .  En tesmoing d e  ce  nous havons fait 
mel t re  nostres seau!s a ces presentes, lettres sauf e n  
toules clioeeç noslre droit et l 'autrui. norink a S. Orner 
le vendredi prochain apres l e  jour de mi quaresrne e n  

' l'an d e  grace niil trois cens trente e t  sept .  
(Arch. de S. Jean. Dans un vidimus de Gilles de Bléti, bailli d'Ar- 

ras, du 16 avril 1338). 

LXIX 

1340, 2 mai. - Vente pnr  devant Jean d u  Quesnoy Paine; 
commis pav Thomas Hurouet, prev6t de Bruay, pour le 
duc de Bourgogne, pur ?Tenri de Nœux a Jncpuemes 
Colebaut, frere de l'hdpilal S.  Jean, pour ledit hrfpitul, 
d 'un  champ de 6 mcncaudeks entre Sains et Hersin (1 ) ,  et 
d u  dimage de S .  Mart in  de Hersin, tenu d u  duc de Bour- 
gogne ù 6 tournois de rente annuelle et  autant  d'issue. 
(Caitul.,  f~ 117). 

(i) Sains-en-Gohelle et IIenin, canton #Houdain. 
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1340, 18 septembre. - Notification par B u e  de Thllu, 
bailli d'Aubigny, de la vente faite par Jean Barisel du 
Cauffour, à l'hûpital S .  Jean, d'une mencaudeé et d'une 
boistelee de terre au  terroir de Frevin. 
(Cartul., fL 72, vol. 

LXXI 

1340, 3 novembre. - Vente pardevalet Jean de Chartres, 
bailli d'Arras, B u e  de Dourier, s o ~ ~  lieutenant et « les 
hommes tenans en coterie de monseigneur le duc de 
Bourgogne con te d'Artois D par les filles de feu Jacques 
Lanstier à Jacquemart de la Fontaine, confrére de Ph& 
pital S .  Jean, a u  nom dudit hhpital, de 5 mencaudees de 
terre sises entre Neuville et Beaurajrw (1). 
(Cartul., fo 51). 

LXXII 

1341, 15 février. - Vente pardevant Jean, sire de Hende- 
court et ses hommes rentiers, par Tassart de Creseque, 
hourgeois d'Arras, Ir l'hôpital S .  Jean, pour 220 1. p. ,  de 
9 mencaude'es de terre, sises au  terroir de F i c h m ,  tenues 
dudit sire de Hendecuurt, rZ 3 d .  de rente h la S .  Remy et 
3 d.  de relief. 
(Cartul.. f u  52, v.). 

LXXIII 

1343, 11 janvier. - Noti/ïcation par le lieutenant et les 
hommes sarciers de Wistasse de Berlle, chevalier, de la 
tenance de Beaurains, qu'ils ont investi Jacques de ta Fon- 
taine, eonfrkre de l'hûpital S .  Jean, de 4 mencaude'es de 
terre, sises a u  Val  de Neuville, mpportees en leurs mains 
par Jacquemart Le Collebel. 

Saclient li homme sarcier de mons. Wistasse d e  
Berlle, chevalier, de le tenance de Biaurain, qui  sont et 

(1) Comparaissent: a Syrnons Faveriaus, fils le mayeur d'Arras, 
Maroie, sn femme, fille de feu Jaque Laristier, Rasses Li Waidiers, 
li fils Tasse Li Anstiere, se femme fiiie dudit feu Jaque, &te. s 
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qui a venir sont que par devant le lieutenant de mons. de 
Berlle et par d e ~ a n t  les hommes chi apres nommes est 
venus en se  propre personne Jacqueniars Li Collebaus 
et rapporta, werpi et clama quitte par devant ledit lieu- 
tenant e t  les dis liommes sarciers I I ~ I  mencaiitit5es de 
terre en une piece seans ou val de Neuville tenans a le 
terre de le malederie d'une part a disme et a terage et  a 
Y den. de rente, deus cascuil an audit chevalier. Et tant 
en fist et si souffisanment l i  dis Jaquemes Collehaus par 
toutes les solle~np~ii tes qu'il appartiennerit a faire selon 
l'us e t  coustume du lieu, que il fut dit ~ a r  jugement sur 
ce conjuré avant dudit lieu teriaiil, que tant en avoi t  fiiit 
li dis Jacquemes Collebaus que il ni si hoir ni a\.oient 
mais nul droit. Et depuis ce fait li d i s  lieutenans soi~ffis- 
sanment estaulis en mist en saisine et en possession al 
œz et. a u  pouifit dudit hospihl Saint J e h m  en 1'Estrée 
d'Arras Jdcqiiemon de le Fontaine, confrere tludit hospi- 
tal. Et puis conjura li dis lieutenans les dis hommes sar- 
ciers que il li dissent par jugement se li dis Jacquemes 
de le  Fontaine confreres dudit hospilal en estoit bien 
saisis et aherilzz al e s  et au pourfil dudit hospilal. Et li 
dit homme sur ce conjuré et y aulz conseilliez et avisez 
dlliganment, et le  lieutenant di i t i iL seigneur tenu ap i i e t  
de ses droitures, disent par loyal jugement que li dis 
Jaquemes de le Fontaine en esloit bien saisis et ahelailez 
pour goyr et possesser al e s  e t  au pouifit dndit hospilal. 
A ce furent apriellt: comme sires estaulis soul£iss;inriient 
du seigneur, Jehan Chocars, et comme homme sarcier 
qui ledit huritage jugarent, Pierres du Nur, Robers d u  
Grant Val et Jaquemes Potiers. Che fu fait l'an de  grace 
M CCC XLII le samedi prochain avant le xx" jour de Noël. 

[Cartul., f* 120). 
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1343, mai. - Notification par Eoghe de Raycourt, flls de 
feu Michel de Raycourt, checalier (l), bail de Jean de 
Raycourt, sire de Raycourt, son nmeu, fils de feu Bauduin 
de IZaycourt, chevalier, de la  vente faite pardevant Jean 
Cornache, son lieutenant, et les hommes de Jean de Ray- 
court, par demoiselle Marie Pol inmne,  d'Eterpigny, à 

E'hôpiial S .  Jean, de deux mencaudees et demie, deux qua- 
rantaines r tsept vergerom de terre, au. terroir d'Eterpigny, 
li 1 d .  de rel iefpar mencaudee. 
(Cartul , f u  54). 

LXXV 

1345, 28 novembre. - Notificationpar Colart Le Gillon, 
de la donation faite à I'h0pital par Y d e  Brivande, de 

6 boistelees de terre, sises CC (levant le  mole de Villiers, 1) 

tenues de Hertol Le Phili@on,pour lesquelles Jacques de la 
Fontaine, mattre duciit hôpilal, a eté reçu homme vivant 
et m o u r m t  à 2. d. de relief par mencaudée, avec l'ayré- 
ment d u  bailli de Lens. 
(Cartul , f o  115, v ~ ) .  

LXXVI 

1349, 25 octobre. - Notification par Ge'rard Le  Maire, 
bailli d'Aubigny, de par Madame Blanche de France (3), 
de la vente faite pardevant Gilles de Buil l iz ,  son lieute- 

nant ,  et Ees C( tenans sutiers de madi te dame, 11 par 
Enlart  de Planques h l'hôpital, de cinq mencaudees et u n  
quarteron et demi de terre au  terroir de F r a i n .  
(C i l l t~ l . ,  f u  74). 

(1) Michel de RCcourt (canton de Vitry) joue un rble important 
aux arrdes de Philippe de Valois. 

(2) Blanche de France, religieuse A l'abbaje de Longchamp, fille 
de Philippe-le-Long et de Jeanne de Bourgogne. 
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. LXXVII 

1349.- Vidimus sous le scel de la cour d'Arras (1 3 août i 422)  
de: 1' lettres de Martin de Chartres, prevôt de Pe'ronne, 
notifiapit que les fréres et sœurs de I'hôpital ayant obtenu 
de lui une commissio~z e n  cas de nouvelletc pour les empE- 

chements que Robert du Bos d'Ervillers avait mis sur la 
terre et rente pue Mahaut, ccrnksse d'Artois, leur donna 
en ladite ville, ledit Robert a cornparu pardeoant lui et re- 

connu pue laplainte dztdit hôpital etcitjuste (1 3 4 9 ,  9 août); 
2" attestation par Jean Gayant, garde du scel de la baillie 
de Vermandois, a Peronne, gue Martin de Chartres a re- 

connu que les lettres ci-dessus etaient bien scelleés de son 

sceZ ( 1  349,  23 octobre). 
(Cartul., fu  136, vo). 

LXXVIII 

1349, novembre. - Arretzterrzent b Urarnier de Saudemont 
et a Andre; son fils, pour 7 1.  p. par an, des pres de l'hô- 

pital, dits les u prés Rollant, 11 sis entre Cherisy el Fon- 
taine. 
(Cartul., f a  107). 

LXXIX 

1349, 4"  ddécembre. - Vente par Jacquemart de l'Abbaye, 
a l'hdpital S. Jean, de 7 boistele'es de terre au  tewoir 
d' Uendecourt. 

Sachent tou t  que je, Jaquemars de l'Abie, cognoys que 
jou ay  vendu sept b(7istelées de terre ou  environ seans 
ou terroir de Ilendecouit  en le voye de Vauls, et sont 
tenues en sarcerie d u  seigrieur de I.ongastra a nient de 
rente, fors tarit ~.eii!enient que quant on va de vie a mort 
que on p i e  XII deniers de relief de le mencaudée, le- 
quelle terre j'ay vendu, werpi et clamé quitte comme 
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m'acqueste, e t  ~appor té  en la main du seigneur al & ~ , . e l  
nom et au pourfit  de Ic maison del hospital Saint Jehan 
seant en l'Eslrt2e d'Arrnz, sur lequelle terre li dis hospi- 
taux avoit demi mcncaiid de bl6 de rente par an, e t  me  
ticng a bien paicz du pris de le vente dessus dite. Et sur 
ce li sires conjura ses hommes que il li deissent par ju- 
gemen t se  par rrii ce que fait en avoit eslé dutlit Jaqiie, 
se il en avoil tant fail que i l  ne si hoir ni avoient mais 
droil, et que li hospitaulz ou personne recllevalc p u r  
ledit hospilal au  gré el  a le volenté dudit seigneur en 
pooit bien cstre saisis et a loy. Et sur ce fu dit des liom- 
mes svciers  chi dessous nommés, au conjiirement dudit 
seigneur et par jugement, que Ther j s  blartins, fiteres 
dudit liospital, estoit et est bien et a loy au poiii.fi1 dudit 
liospi tal, heri taiileiiient el perpet uelnicn t ,  a toiis jours 
saisis, adver lis ec aherilés, sauls les drnis du seigiieur 
et d'auirui, as us et as  couçtiiiiies dc  lieu. A clie furent 

' present et appelé comme liomine slircicr dudit seigneur, 
cest assavoir que je freres Jehüiis le Borgnes rnenistres 
de  le Trinité (1) qui prestre pieclie de  terre audit sei- 
gneur, Pierres de Wicqiieles, Jelians Godilefroys et Co- 
lars de Waencoiirt. Et je Ga lop  de S i n s ,  bauls et garde 
de lc terre de Imgxdre ,  fay savoir a touz ceulz qui ces 
presen tes lettres verront ou o:ron t que a toules ces coses 
dessus ilites faire et recopoistre ay esté presens et ap- 
pelles comme sires a cause de mondil bail et qui fu a le 
dessaisine et saisine des cùses devant di tes que jou riy eu 
e t  receu plninement mes droitures du pris de le vcnte 
dessus dite et m'en tieng p!ainemeii t a hien paies et  en 

(i) Ministre de la maison des Trinitaires d'Arras. 
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quitte les dessus dis vendeurs et acateurs et tous chiaux 
a qui quiltance en appartient. En tesmoing de ce jou ay 
ces prcsentes lettres seellées de men propre seel qui fu- 
rent faites el donnies le primier jour dou moys de de- 
cembre l'an de grace M CCC quarante et nef .  

(Caitul., f o  105). 
LXXX 

1350, 8 janvier. - Ven tepar  devant Jean Bussine, de 
Waiencourt ,  et quatre de ses hommes rentiers, par  Jac- 
ques Collebaus à l'hôpital S. Jean, de 4 mencaude'es de 
terre, sises au terroir de  Waiencourt  (l), tenues a 2 d .  de 
relief dudi t  Jean. 
(Cartul , fo 79, vu). 

LXXXI 

1 3 5 1 ,  dkcembre. - Noti f icat ionpar Jean  de Morchies, dit 
Galehaut, que pardevant lu i  et Bertoul de  Gonneliçu, Gil- 
les Soale, etc., ses hommes de fief, Mar t in  de V a u l x  a re- 
connu avoir pris à tozCjours de Jean de la Vigne,  alors 
maitre de l ' hô~ i t a l ,  12 mencaudees de terre et demie et 
10 sols de rente sur u n  manoir  qui  est & present à demoi- 
selle S a m e  de V a u l x ,  moyennant  12 nzencauds de b2e pay& 
bles à Noel « tel blé comme de le disme de Vaux. livré 
Arras detlens les vrr porles partout ou cieulz qu i  ces 
letlres avera auiera niieri!~. mais que car ou carettc y 
puist tocrner. a Conditions de retrait.  
(Cartul., f~ 137). 

LXXXII 

1 3 5 3 ,  avril. - Notification par les échevins de M a r œ z d  de 
l'arrentement fait par  Jean de l a  Vigne,  mattre et frere 
de l'hôpital S Jean ,  à Michel des Pons et Jeanne, sa 
femme, de d i x  mencaudeks et trois boistekes de terre, sises 
2c ï î farœuil ,  pour 3 muids  de ble'par a n .  
(Cartul., fo 81, va). 

( i )  Wancourt, cauton de Croisilles. 
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LXXXIII 
1357,11 mars.-Ventepardtvant les (calloiers de S .  Vaast r 

par Miquiel d u  Cariœl, chevalier, et Marie de Berle, su 
femme, 6 demoiselle Marote Briquette, de 6 mencaude'es de 
terre, sises au terroir d'oppy. 
(Cartul., fo 47, vo) . 

LXXXIV 
1360, 17 janvier. - Vente pardevant Guy de Goy, sire de 

la Phaleepue, chevalier, bailli &Arras,  par Laurent de 
Moy ù Rasse Nepveu, bourgeois d'Arras, bail de Mariette 
L a  Cousteliere, i( menre d'ans u fille de Vaast Le Couste- 
lier, a u  nom de la dite Mariette, d u  t ~ e f u n d  d'un fief que 
ledit Laurent ten.aiL d u  châleau d'Arras,  contenant 14 
mencaudees et une boistelee h E tap igny ,  «. pour de toutes 
lesdites terres ainsi tenues en fief goir et possesser 
depuis et tantost après le trespaç de derniselle Jelianne 
Lyone, vefve de feu Jelian Le Coustellier e t  dudit Vûast 
leur fi1 qui sont viagier dudil fief, si comme on dil, par 
ladicte Mariette Le Coustellière et  par ses hoirs. JI 

(Cartul., f O  55, v ~ ) .  
LXXXV 

4360, 20 octobre. - Confirmation par Marguerite, com- 
tesse de Randre,  de Nevers et de Rethel, de l'arrentement 
fuit par I'h6pital de S. Jean d Jean Bouche1 de Frevin, de 
dix  mencaudees au terroir dudit lieu, tenues d u  château 
d'dubigny pour 4 d. ob. par an ,  et dont Willemote d'dtra- 
bonne est homme uivant et mourant. 
(Cartul., fo  75). 

LXXXVI 

4362, juillet. - Notification par l'oficial d'Arras d'un 
accord entre l'h6pital et !Thibaud de Z'Atre, dc Atrio, au 
sujet de 2 mencauds de ble et 2 chapons de rente dus sur 
une mencaudee et demie de terre appartenant audit Thi- 
baud au  terroir de Bouvigny (1362,  dimanche p s t  rela- 
tionem S. Vedasti.) 
(Cartul., b U). 
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LXXXVII 

1363, 9 avril. - Charte de l a  comtesse Marguerite, decla- 
r a n t  les frères et sœurs de l'h6pital S .  Jean,  encore qu'ils 

soient (( personnes layes et seculeres a exempts, comme 
les gens d'eglise et nobles, de payer assises des choses qu'ils 
achetent ou  vendent pour  l 'administration et  les besoins 
dudi t  hupital. 
(Cartul., f o  62). 

LXXXVIII 

1364, 27 mai. - Charte de l a  comtesse Margueri te  qui ,  
sur  la demande des 8 freres et des 12 sœurs de l'hûpital 

S .  Jean,  considérant que c( pour le grant charge de  ma- 
laides qu'il ont eu par le temps des grans mortalitez 
qui ont esté a Arraz et ailleurs en notre pays d'hriois, 
leurs meubles e t  cliatels ont esté gastez et emploiez, 
et pour cause d'icelles mortalitez et des guerres aussi 
les aumosnes el bienfais que l'en leur souloit faire et 
leurs revenues et re~i tes  ont est6 appe~issez grande- 
men1 )), rc'duit pour l'avenir leur nombre à, 4 fréres et 8 
sœurs;autorisant ceux qu i  voudront se retirer a vendre à 

prieraisonnable a1eu1-sprovendesausdiz mais tre,prieuse, 
freres et suers et non a autrcs » quivoudront  rester. 
(Xrch. du Pas-de-Cal.iis, A .  92. - Orig. parchemin, las de par- 

chemin préparés pour mettre le scel, quin'a pas été apposé ; plu- 
sieiiis ratures, ~eiiuois et changements d'une autre écriture). 

LXXXIX 

1365, 17 juin. - Notification par  Guy  de  Goy, chevalier, 
bailli d'Arras, de l'accord intervenu entre t 'hipilal et 

Lamb& de Boef ,  au sujet de 8 S .  de rente que ledit hôpi- 
ta l  lui  re'clamait. 
(Cartul., fo  80, va). 
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X C 

1366, 21 juin. - Notification par Gilles de Chavile, che- 
calier, sire d'Estraiele, que Beatrix Paufîle, veuve de 
Jacques Amion, a renoncéaux 10 mencaudees de terres sises 
a u  Mesnil le Bouccl, tenues dudit chevalier et arrenle'es 
par I'hGpital S .  Jean, dont elle ne pouvait payer les rentes; 

ledit hopita1 a presente' E~t i ene  de  Sornlirin pour de- 
servir par devers nous leilile terre de tel servitude 
que en tel cas appartient à f i r e  comme homme vivant 
et morant,. et le receust nos baillis. » 
(Cartul., fo 119, VO). 

XCI 

1366, 22 novembre. - Sentence arbitrale de dom Jean de 
Berneville, recmeur de S .  Vamt, et Guy de Goy, chevalier, 
bailli d'Arras, sur u n  direrend entre l'abbaye de S .  Vaast 
et la comtesse d'Artois d ' m e  part ,  et l'hôpital S. Jean 
d'autre part, au sujet d u  tonlieu des marchandises et de 
certains droits en la ville d'Arras. 
(Cartul., f* 62, vo). 

XCII 

1367, 2i1 février. - Confirmation de cette sentencepar la 
comtesse ikfarguerite. 
(Cartul., fu 67, vo). 

XCIII 

1367, 30 juillet. - Donationpar Maroie Briquette, con- 
sœur de l'hôpital S. Jean, audit hôpital, de 6 mencaudees 
de terre qu'elle avait au terroir dlOppy, sous certaines 
conditions. 

Sachent allogé de Saint Vaast d'Arras qui sunt et qui  
advenir siin t ,  qi ie  par devant les alloiiés chi desous 
nomn~és,  est venue et comparue en propre personne 
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demiselle Maroie Briquette, adont consœrs del hospital 
Saint Jehan en 1 '~; t rée d'Arras, et a donné audit hospi- 
ta1 pour Dieu et en aumosne et pour le salut de se ame 
werpi et clame quitte bien et a loy, hiretaulement et 
perpeluelment a tous jours, comme se propre acqueste, 
six mencaudées ou environ de terre d e  fiaans alloes que 
elle avoit seans en pluiseurs pieces ou terroir de Ouppy 
es lieux chi apres devises, es: a s sa~o i r  trois mencaudées 
et une couppe ou environ de terre tenans d'une part es 
terres Nasquet de Gaverelle et d'autre part as terres Je- 
han de AIagny. Item, deuz meiicnudées de  terre oii envi- 
ron seans ou Val d'Aisseville (l), tenans as  terres de no- 
ble homme msgr Michiel du Carriœl chevalier d'une 
part, et as terres t l a m ~  Benoite Marline et as terres me 
demiselle du Bas d'aullre part. Ilem, trois coupes ou 
environ de terre seans ail Vert Quemin tenans d'une 
part as terres Tessart de le Ruelle e t  d'auhre part as 
terres le dicte demiselle du Bos. Et sont toutes les VI 

mencaudées de terre dcvant dictes tenues en a l les  ct ad- 
vouées a tenir del eglise Sain t Vaas t d'Arras, parmi une 
maille de rente par an pour chescune menraudée. Les 
qiieles VI mencaudées ou environ de terre dessus dictes, 
tout ensi que elles sieent en p1ui.ii:iii.s pieces,kt que elles 
s'estendent en lonc et en large cliescune piece entre les 
quatre cors et le moillon. et toutes les appartenances et 
appendances d'icelles le dicte demiselle Maroie les werpi 
et raporlri parrain et par baston, et s'en dessaisy, et par 
advoue en le main de Colart de  Riencourt comme en 
main de signeur elleu dos alloy6s chi desous nommés ses 

(1) Acheville, canton de Vimy. 
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compaignons quant ad ce faire, par tel maniere et con- 
dition que elle doit avoir le goanche e t  percevoir de  tous 
les profis, revenues et emolumens qui de toutes les six 
mencaudées ou environ de terre dessus dictes porront 
naistre et venir en quelconque rnaniere que ce soit tarit 
et si longuement que elle ara lc  vie ou corps. Et apres 
le trespas de le dicte derniselle Maroie, li maistres, les 
freres et les s e r s  dudit 1iosl)ilal pour cause de le dicte 
terre et de tous les pourfis, eniolumens et revenues qui 
en isteront, dont il gorront e t  perceverontal ces et pour- 
f i t  dudit hospital, il seront tenu de faire et administrer 
eliescun an perpetuelinenl au jour de la Nativilé Saint 
Jchan Baptiste une pitance de vin, est assavoir as mala- 
des, as freres, as s e r s  et a le niaisnie dudit hospihl en 
le maniere qu'il ont usé ct acoustumé de faire les pilan- 
ces de vin oudit hospital, quant elles y esqueent. et si 
seront tenu de faire dire chescun an perpetuelirient de- 
dans les oclaves dudit jour en le capelle dudit hospital 
deus messes de Requiem de le dicte demiselle BIaroie, de 
sen pere, de se mere, de  Engheran Bricquet sen oncle 
et de tous ses bienffaileurs, lesquelles niesses seront 
dites par I aultre capellain que clieulz qui canteront au- 
dit hospital et pour chescune messe li niaistre dudit hos- 
pital fera baillier audit capcllain seze deniers par. Du- 
quel don, werp e t  raport de toutes les devant dictes six 
mencaudées de terre et  des appendances et apparte- 
nances d'icelles, le c l ick  demiselle Rlaroie fist tant et si 
souffissamment toutes les solennités qui ad ce appar- 
tenoient a faire, que il f u  dit par jugement des alloyés 
dessus nommés avant conjurés dudit Colart de Riencourt 
comme signeur qu'elle ni avoit mais droit aucun, fors 
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tant seulement que elle gorra e t  percevera de  tous les 
profis et emolumens qui de toutes les dictes terres por- 
ront issir par quelconque maniere tout le cours de se 
vie, et qu'il en  pooit bien saisir, advestir et adhireter 
I des freres ou une des sœrs dudit hospital hiretaulenient 
et perpetuelment a tous jours al ces et profit dudit hos- 
pital. Et ce fait, l i  dis Colars de Riencourt comme sires 
demanda a le dicte derniselle Maroie se en toutes les 
terres dessus dites ou aucune pieces d'icelles elle savoit 
about, assenement, ne  empechemen t aucun que elle lc 
desist, le quelle respontii que en toutes les tticles terres 
par li, ensi que dessus est dit, données, werpics et rapor- 
lées ne en aucune piece d'icelles elle ne savoit about, ne 
assennemen t, ne aultre empeechemen t ,  que ces1 present 
don, werp el raport. Et apres toutes ces coses ensi faites 
que par dessus est devisé, li dis Colars comme sires 
saisi, advesti et ahireta, a l  œ s  e t  profit dudil hospital 
Jehan Flayel de Lucheu, frere et maistre pour le temps 
dudit hospital, et  de toutes les VI mencaudees de terre 
devant dicles et des appartenances et appe~idances 
d'icelles, sauf tous drois pour goir ent et posseder ledit 
hospital hiretablement et perpeluelrnent a tous jours, 
sauf et reservé a le dicte demiselle Naroie le goance de 
tous les profjs et revenues q u i  de toules les dictes terres 
porront naistre et venir tout le cours de se vie tant seu- 
lepien t, et apres son deches pour tenir l'ordennnce o i d i  t 
hospital de faire dire les dictes messes et de faire le  pi- 
tance chascun an comme dit est. Et puis conjura li dis 
sires les alloyés chi desous nommés que il desissent par 
jugement se, parmi ce que fait en  avoit esté, 1idisJelians 
Flayaulz estoit bien et a loy saisis, advestis et aliiretes 
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a1 as et pro& dudit hmpital de tof i t~ '~  leb si'k h$Ylcàn- 
dées bu enviro'ii de  terre dessus dictes et deh hppeh- 
dances et Bppiîrt&nariceÇ d'icelles, fioui en goir posse- 
der tedit hospital hiretaulement et perpetuelmetlk a tous 
Jours, pouP raemplik le dicte ordenance des messes diré 
et taire le pitance chescuh an oudit hospital &si q"e dit 
èst. Lesqueli alloies chi tiesous nommés, sur ce dili- 
geanmenk conseillies et bien advises, disent et pronon- 
cheren t par loyal jugement, qui d'aucune personne ne fu 
contredis ne debalus, que li dis Jehans Flayaulz esloit et 
est hien e t  a loy saisis, advestis et adhiretes al œs et pra- 
fit dudit hospital de toutes les six mencaudkes de terre 
dessus clicles et de toutés les appartenances et appea- 
dances d icelles pour cn goir et posseder ledit hospita1 
hiwtaulement e t  perpetuelthent a tous jduts, sauf e t  re- 
serve lant seulemenl a le dicte demiselie le goance de 
tous lks p-ofis, cmoiumén~ et revenueh qui de tolites les 
dictes teerres porront naislre et issir par quelconques 
rhaniere que ce soit tout le cours de se vie, e t  apres sen 
trespas faire dire les messes oudit hospitai et administrer 
le dicte chescun an cnsi que dessus est orden& 
Et ce fait le dicte demiselle Naroie jura, creanta et fian- 
clia par le foy de  sen propre corps, pour ce corporelment 
baillie en le main dudit Colart de Hiencourt, commo en  

1 .  

main de signeur, que jamais a nul jour par li ne par au- 
Lruy elle ne iroit ne alcr feroit, ne querroit n e  guerre 
feroit art, engieng, cause, matere, moyen ne cavillation 
aucune, ne feroit, ne faire feroit. ne soufferoit estre fait 
par q ~ e l c o n ~ u e  fllahiere tontré le do& *erp, rapori et 
convenences devandis ne  aucunes d'icelles, niais les 
promist par se fog et serement dessus dis et l'obligalion 
el abandon de tous ses biens et les bieris de ses hoirs et 
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successeurs, les quels elle obligea et abandonna envers 
tous signeurs e t  toutes justices a tenir, conduire, tenser 
e t  warandir envers tous et contre tous et les delivrer d e  
toutes quarques, d e  tous empechemens e t  de  toutes au- 
tres coses qui, par li ou par autre d e  se  partie, porroient 
venir ou naistre, par quelconques rrianiere que ce fust, 
e t  audit hospital en temps preaent ou avenir grever ou 
nuire. E t  li maistres, les freres e t  les sœrs dudit hospital 
li p~.orniserit a warder et tenir bien et loyalrrierit ledicte 
ordenance d e  faire et adniinistrer chescun an perpetuel- 
ment  oudit liospital le dicte pitance et  faire dire les dic- 
tes messes ensi que par dessus est dit et ordenS. A cest 
don, werp et raport, dessaisine et saisine et  toutes aul- 
tres choses faire e t  ordener en le  maniere que dessus est 
dit, furent comme alloyé li dis Colars de Riencourt esleus 
comme sires de ses compaigrions quand ad ce faire, Phe- 
lippes Willcquins, Jehans de Baillœs. Nahieux Walloys 
e t  Oede Le Cevaliere qui recort en ont fait a leurs aullres 
compaignons. Che fu  fait oii dit hospital comme en picce 
d e  terre souffissarriment etnpruritée par les alliés dessus 
nommés d e  honnerablz homme et sage Eslevene Bos- 
quet adont bailli d'Arras en l'an de  grace M CÇC LX et 
VI1 le penultime jour du  mois de juille. 

(Cartul., fo 48, vo). 

XCIV 

1386, 18 avril. - Notification, par les ekhcvins d'Arras, de 
la criee faite tz la bretdche, d'unepidce de terre appartenant 

. rZ Jean Paiebien sise u sur le neuve rue (1) a l'opposite de 
le maison le curé de le Basecle », chargée de 16 S. de 
rente envers i'hôpital, laquelle rente ne pouvait étre payee, 
adjugée à Gilles Tauyel, prétm, procureur dudit h@ital, 
nul ne s'e'tant presentd. 
(Cal tul., f o  90, vu). 

(i) Aujourd'hui rue des Capucins. 
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xcv 
1368,18 août. - Notification par les échevins d'Arras de 

la cri& faite à la  brettkhe, d'une maison sise en  la  &e 
S .  Maurice, sur laquelle l'hôpital avait 5 S .  de rente, ad- 
jugée audit  hôpital,  nu l  n e  s'etantpresente.. 

A touz ceulx qui ces presentes lellres verront ou orront, 
esclievins de le ville d'hrraz, salut. Comme li frere et 
seurs del liospital S .  Jelian en 1'Estrée d'Arras Iieiiissent 
chincq soulz de rente par an, si qu'il maintenoierit, sur 
une piece de terre u il soloit avoir maison seant en le rue 
Saint Norisse, et  soloit estre Cul de fer de Wamin, et 
pour chou que diil  dudit liospital ne poient estre paiet 
de le dite rente, heuissent fait le dile lilache et pieche 
de terre par le justice du lieu justichier, asseir le main 
et traire a loy, et pour clie que aucuns ne se, apparoit, 
se fuisserit chil duclit hos[iitdi trait par devers nous en 
requcrant que ledite plache fust criée a le  bretesque, en 
sipiffiant que se il estoit aucuns qui les arrerages de 
ledite renle vaust paier et plache relenir, venist par 
devers eschevins dedens quarente jours, u se che non 
on le deliverroit as  dis del hospital pour leur dite rente 
sauver. Et pour chou qu'il ne fu aucuns qui en dedens 
les quarente jours dessus dis n e  en grant teinps apres 
s'apparust, qu'il s'offrist a paier les dis arrerages, ne  a le 
dite plache ne piecte de terre retenir, sires Gilles 
Tauyaus preslres et procureres dudit hospital, u nom 
et pour icelli liospital, par le justiçhe du lieu, en le pre- 
sence des eschevins, en le dite pieche de terre, pour 
ledil hospital, fu mis et recheus pour le  dite rente sauver 
et avoir au mielx que on porroit, sauf le drois des autres 
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rentiers s'il i sont treffonsj$r~ou autres. Et encore fu il 
dit par le justiche sur le lieu que s'il estoit aucuns que  
en ledite $ache k t  pibche s c e k t  sen droil qui le  musist 
retenir, Ies dis arrerages et les rentes paier, venisl avant 
deùens sept jours et sept nuis, epcoïe seroit il ieciieus, 
et pour ce que aucuns ne s'apparust, clle fu du lout 
delivrge et dernoum audit, hospital par conditiorl q u e  
ledite plache est et demeure as us et aus couslumes 
qu'elle: estoit par avanl. et du  lou t a le rognoissance des 
eschevins dlAcraz, si comme Jehans Bougevs postre 
sergens 8 v;ergha nous a: loutes ces cosus dites eL r e l a ~  
tees d e  boucque. Eu tesmoing de co nous avons ces pre- 
sentes lettres scellées du scel de la dite ville d'Arraz, 
ardannb pour sceller les contralx, convenanches et obli- 
gations cognu tes par devant nous. Ca Pu f p i ~  l'an de grace 
M:.ÇGG,LX V U n  la . x w r a  joui1 d'aousk, 

(Capt@,, fo $9). 

x w  
w, 30 Iïïat'S. -? Awentemen t ,  par. devanii tes altiés ddei 

4. Vaast, qn Neuoille-Sf;Vaast, par l'hqpital 4 Gilles 
Plpmmier, de 4 rnenqzudéeq qt demig de terre u tenues de 
frans aloez S.. Vaast v au terroir de Neu~illepotlr 2 meni- . . 
cauds de 6lepar an. 

a . . . . . . .  

C e  fu fait e t  recognut en  l'églize. de Nœfville S. Vaast 
le jour de Pacques flouries l'an de  grace hl CGC LXX. Ad 
ce furent llresent comme sires en ceste parlie esleus par 
les aliies chi dessous nommes, sires Jelians Blevetins 
p re s t r e~ ,  et çornme aliies jiigans en ceste partie Raudins 
Li~ Al.qs. Pisrre JIyles, Jakcyprs ~ige&,_~+ema(.g Rer- 
~&k,e$&$s,  de Gayer$la.. . . ,  

(Csrtul., fo ii3). 
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XCVII 

1371, 24 avril. - Notification par les dchevins de la  V igne  
des suretes données par Guiflroy d'Erques et Marguerite 
I'Echaude'e su femme, bourgeois d'Arras, pour le payement 
d'une rente p e  l'hfipital rz sur deux maisons leur apparte- 
nant en 1'e.chevinage de la Vigne, laquelle rente a e'te 
abaisse'e de 24 S .  & IO S .  a pour ce que icelles deux mai- 
sons ont esté naguaires toutes arses des Englés et 
anemis qu i  daesrainement furent à Arras. » 
(Cûrtul., fb 92). 

XCVIII 

1373, 17 juin. - Vente pardevant Jean Cosset, bourgeois 

d'Arras, o mny eiir de la charité Sain t Malhieu do Fuilloi n, 
et les hommes rentiers de la dite charite', par Jean de Cas- 
tenoy, bourgeois d'Arras, & l'hôpital S .  Jean, d'une men- 
caudee de terre sise vers la Poterie, tenue de la dite charite'. 
(Cartul , fo 69, VQ). 

XCIX 

1374, 11 mai. - Confirmation de cette vente et amortisse- 
ment de ladite terre par Marguerite, comtesse de Flandre, 
d'Artois et de Bourgogne. 
(Arch. de %Jean, orig., et  cartul., fo 61). 

1374,  40 juin. - Vente pardevant Jean Grenel, bailli 
d'Arras, par Vaast Le  Coutellier et Marie sa FUe, c i  I'hb 
pital S. Jean, d u  fief mentionnd a u  no LXXXIV. 
(Cartul., fo 57, vO). 
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CI 

1377, 8 novembre. - Notificatinn par les ekheuins de la 
Vigne, de la donation faite & I'hbpitalparPiero t Crestaigne, 
d'uncmaison sise au  Pouvoir de la Vigne, et de Z'inceslilure 
de Gilles Chanel, homme viz;nnt et mouraut, moyennant 

(I un cappon à piurne 1) par a n ,  a Noël, d û  Ù S .  Vaast et 
au vidame de Chartres comme seigneurs dudit lieu. 
(Cartul., fo 93). 

1378, 20 février. -Notification par les echevins de Baitleul- 
sir-Berthoult de la vente faite par Jean d u  Four a l'h6pitnl 
S .  Jean de 6 coupes de terre sises en l'e~chminage dudit 
lieu. 

Saclient esquevin de le ville de Bailleul que on dit 
mons. Ueitoul qui sont et qui a venir sont, que Jehans 
d u  Four a yendu bien et loyalment et  hcritaulenient, ct 
par jusie pris e t  certain, as sages et honorahles le mais- 
tre, freres et sereurs del hospilal Saint Jelian en l'Estree 
d'Arras VI  couppes de terre qu'il avoit seant en l'éclieti- 
nage de le dite ville de Bailleul ou lieu que on dit 
Deseure le Val, et tenant d'une part a le terre dudit hos- 
pital et de  1 autre lez a le  terre Cappon de Bailleul. Et  le 
dite vente faite, certaine personiie f u t  establit: pour 
ledite terre crier, leqiielle p r  ledit esiabli fu  criée et 
liuee en sninle eglise par ti-ois jours soll~iii  yneux bieri 
e t  soufisanment, as qiiclx cris e t  hiis nulle liersoi!iie, 
psuisriies ne aultses quelconques, ne s'appasust pour 
ledite terre reclarner ne empescher de riens, el les dis 
cris passes, e t  VII jours et VII nuis passes apres bieri et 
souffisanment, li dis Jehans clu Four et auxi iiiess. Gilles 
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Tauiaux maistres dudit hospital ou temps de lors se 
comparurent tout ensanle en le presence des dis esche. 
vins, et la recognut li dis Jehaiis du Four ledite vente 
audit mess. Gille, pour et ou nori, diidit hospital, li quel 
eschevin demanderent audit Jelinn du Four pour quoy 
il vendoit ledit heritage et par quelle manivre il l e  voloit 
werpir. Li quels Jelians respondi qu'il le vendoit par 
pure necessité et pour pieur iriarkiet esquiver, et que de 
ce feroit bon serement lui tierch, les quelz sereuiens de 
lui III" li di1 eschevin Gren1 faire en  le propre heure bien 
et souffisanment tant comme a le coustume dutlit lieu 
en pooit et devoit appartenir en  tel cas. Et ce fait, li dis 
Jehans du Four tantost incontinent saisi, werpi et alii- 
rela par raiii et par baston bien et soufisanment et a loy 
les diles vr coupes de terre en le main de Pierot Caslai- 
gne, lequel I'ierot li dis mess. Gilles presenta a rei,ep- 
voir ledite terre pour et ou nom et au prouffit dudit 
hospital, e t  ledile saisine baillie li dis mess. Gilles, ou 
personne pour lui, demanda as  dis esclievius se li dis 
Pieros estoit des diles VI coupes de terre bien saisis e t  
ahiretes, li quel eschevin sur ce conseilliel denianderent 
audit Jelian du Four s'il estoit seurs de ses deniers, li 
quels respondi qu'il s'en tenoit pour bien et a plein 
paiies et en quitloit du tout ledit mess. Gille e t  le dit 
hospital et toutes aul,i7es personnes quelconques. Et apres 
ce li dil  esclievin dirent que parmi tant que fait esloit 
hien e t  soulfislirinieiit, que li dis Jelians du  Four avoit 
tant f i t  des dictes VI coupes.de terre qu'il ii'i moi1 niais 
droit, et que li dis I'ieros Castaigne en esloit hien saisis 
et ahireles et mis en possession pour et ou nom dudit 
hospital comme dist est, sauf tous drois, e t  qu'il en feist 
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tost et h ~ t i v e m e n t  gré au seigneur de qui li dis hire- 
tages estoit tenus, se gré y appartenait, et qu'il ne savoit 
aboul ne assenement nu1 quelconque el auxi ne savoit li 
dis Jehans du Four pour qiioy li dis h~ r i t ages  ne peust 
bien dernourer audit hosiiital comme dit est. A ce furent 
comme eschevin, est assavoir Jehans Cliupons, Regnaus 
d'Y veri, Büudriiris I,i Soliiers, Jaqueiiies Li Cam tes, 
llilrtins Favane el Jehan deLies, quirecort en o n t f i t  a leur 
cornpignon. Ce fu  fait en l'an de grace N CCC LXX VII, 
le xxO jour de fevrier. 

(Cartul., f' 97, vo). 

CI11 

1380, 30 novembre. - Donaiionpar Gilles Poré et Mar- 
guerite d u  Sauchoy, sa femme, a Henri de Poligny, frére 
de l'hdpital S .  Jean, pour ledit hbpital, de 3 cozqes de 
terre siaes en l'echevinage de Bailleul. 
( C a r ~ l . ,  fi 08, vo). 

CIV 

1380, 10 novembre. - Notification par  les echevins de 
Bailleul, de Za vente faite h I'h6pital par Maroie Waro- 
quiere, veuve de Jean d'Emmileville dit Caupon, et Jean 
son fils, de 6 mencaudtfes et demie et 23 verges dc terre h 
BaiElcul. 
(Cartul . , €0 99). 

C v 
1380, 10 décembre. - ATotification par les e-chevins de 

Baillrul, de la vente faite a I'h6pital par Gilles Cappon, 
comme message et comnzaîzd de Jeun de Latre, de 10 men- 
caudees et 32 verges de terre en l'échevinage de Bailleul. 
(Garéul., f* 10% 19. 
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CVI 

1381, 12 janvier. - Notification par Nicaise Cornache, 

h'eutan~ani d u  bailli, de Re.courb, elabli par Jean, sirede 
h32cgurt el chdelain de Lens. écuyer, quepara'malêt lui et 
Estienne Sombrin, e t c ,  hommes cotiers et tenants dirdit 
seigneur, Marguerite de Moyenneville, veuve de Jean de 
Magwy, demeurant & Willerval, a vendu & Z'hdpital 
fi coupes de terre, sis@ au terroir d'Eterpigny. 
(Cartul., fo 133, vo). 

CVII 

1381, 22 mai. - Notification par Jean Grenel, bailli d'A+ 
rqs,-de I'aqcqyd conclu entre l'hôpital et Wistasss de Ligny, 
dcuyer, a q  $wiet de 6 mencaudeeû de terre, sises au  terroir 
de Dury, sLcr lesquelles, ledit Wistasse avait mzs sa main, 
(Cartul., t o  113, vo). 

CVIII 

i 3 8 3 ,  28 avril. - Notification par Pierre Rose, garde de la 
terre et5 jzç.c;.idiction de Michel de Dainville, chanohle de  
Noyon et archidiacre cj'Ostrment, et par ses hommes ren- 
tiers, que Jean de Quie+y et Pasque Rose, ont pris à rente 
pour 6 mencauds de bldpar a n ,  4 naencaudees de terre ap- 
partenant à E'hripital S.  Jean, sises au  Val de Neuville, 
tenues d u  sire de Berles, h 5 d .  de rente annuelle. 
(Cartul., fo 121). 

C I X  

i 3 8 7 , 1 7  mars. - Conpmationpar  Philippe, duc de Bour- 
gogne, des priciLe$es accordes a u x  fréres de Z'h6pitaZ 

S. Jean par la comtesse Marguerile (Arras. 9 avril 1364) 
et  Louis, comte de Flandre (Arras, 10 novembre 1353), 
les exemptant de toute assise pour toutes les choses qu'ils 
vendront ou achbteront pour leur communauté. 
(Cartui., f o  62). 
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1388, 9 fëvrier. - Notification par Jean d u  Pré,  bailli de 
Guy de Goy, chevalier, sire de la Falesque et de Ponchiaum, 
de la zeniefaitepar Maroie la Picarde à Jacquemart le 
Fëron, pnaitre de l'hipital S. Jean, pour ledit hipitel ,  de 
6 boistel&es, sises a Ecurie, tenues dudzt seigneur; ledit 
Jacquemart est reçu homme vivant et mourant. 

(Cartul.. f o  111;. 

CXI 

1388, 27 fbvrier. - Procuration generale donnée Simon 
Saquespée et Daniel de la Grange par Henri de la Vacque- 
rie et Marie de Puninage, sa femme. 

(Cartul., f o  75, v ~ ) .  

CXII 

1388, 8 août. - Vente en. la cour de l'oficial d'Arras et 
pardevant les hommes allies ou tenant francs alleux, par 
Daniel de la Grange, procureur d'Henri de la Vacquerie, 
12 I'h0pitalS. Jean, de 7 mencaudees de francs alleux, sises 
prds Sainte-Catherine-lez-Arras. 

(Cartul., P 76, v ~ ) .  

CXIII 

1388, novembre. - Notification par les ekhevins de L e m  
de la moderation obtenue par Robert Culemer, bourgeois 
de Lens, sur la rente de ble qu'il devait a E'hdpital S .  Jean 

et aux  i( aiimosnes des p o v m  d e  Lens. » Echevins :- 

a Jehans Pelis dis le Cuveliers et Robert Boistiaux. n 

(Cartul , f o  145). 
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CXIV 

1390, 6 novembre. - Notification par Gillot Martin, lieu- 
tenant du bailli de la châtelaine de L e m ,  tenant le bail de 
la seigneurie de Recourt a u  nom de Jean de Re'court, fils 
de ladite dame, que pardmant lui et Jacquemart Cornache, 
etc., hommes cottiers, ont comparu Nicaise Quarrd et 
Bourgne, sa femme, qui ont vendu à L'hipital 11 coupes 
de terre, sises entre Dury et Eterpigny; Jacquemart 
Feron, frkre et procureur dudit hôpital a e-te reçzc pour 

« home cotier vivant e t  morant, deservan t et faisant 
devoir envers ledit seigneur de Récourt en  sa court et 
touteffois que mesliers seroit ad cause et title des XI 
couppes de  terre dessus dites parmi v deriiers ob. de 
rente par an a u  terme Saint Remi que ledite lerie doit 
audit seigneur de Ricourt, e t  autant de relief touteffois 
que ledile terre va de main à aultre ou autreinent. II 

(Cartul., P 134, vo) . 
CXV 

4391, 16 février. -Vente I'h4pita2,par les &heuinsd'Ar- 
ras, autorisespar le duc de Bourgogne,pouv 16 S .  p., d'un 
« cappon bourgcois u de rente annuelle qu'ils avaient sur 
une maison sise devant le Wetz  d'Amain,  appartenant 
audit hipital. 
(Cartul., fo  91). 

CXVI 

4391, 6 juin. - Notification par Nicole Morel, cure de 
Ficheux, du rapport fuit par Tassart le Vaasseur d'Agny, 
des 3 mencaude~s et  demie de francs alleux qu'il lenail b 
rente de l'hhpital el de L'investissement qui en a e'te' fait & 

Thomas de Hottoy, frère et procureur dudit h6pital. 
(Cürtul , fo 96, vo). 
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CXVII 

1332.13 mars. - Notificution par les échevins d'dchicourt 
prés Arras, de taventement f i i tpar t'hdpital cà Jean h o -  
rent, pour 15 S.  3 d .  de rente h tu S .  hemy, d'un champ 
sis audit echevbage. 
(Cartul.. P 95). 

CXVIII 

1392, 31 mai - Jugement de Pierre de Latre, licenci6 Cs 

lois, bailli d'Arras, Bapaume, Avesnes et Aubigny , Wau- 
tier Haterel, conseiller du duc de Bourgogne et Tassart 
Le douene, procureur ge.nerul d'Artois, arbitres sur u n  
diferend entre E'ahbaye de S .  Vaast, Maielin de Bailleul 
et Jean du Poncel, comme seigneurs de EailleuLsirbBer- 
thould, d'une part, et l'hfipital S .  Jean d'autrepa?t, sur 
la proprie.tg de cer~ains droits h Bailleul, rejetant &prés 

enquete les pre'tentions de l'hiîpital (1392, 3! mai). Copie 
d'une lettre de Charles V I ,  autorisant les parties à dessai- 
sir le Parlement de leur affaire et b la sournettrs b Z'arbi- 

trage dessus dit (Paris, 29 décembre 1391). 
(Cartul., fa  100, va). 

CXIX 

1413, 6 juillet. - Notificationphr Warnier ~ak t i e r ,  iieu- 
tenalzt d a  bailli du S6nechal de Hainaut, a Cherisy, de 
l'arrentement fait par i'hi>ioitaZd .lacquenzui.t dt' & & d e r ,  
despres Rollant et autres terres h Cherisy: 
(Cartul., fo 127, vo). 

CXX 

4421, 8 novembre. - Accord pardi.t'ant +totaim, knbe 
Jacquemart Rogzcet, &rowr&r et recevaus de Jean, sire 
de Monimorency et  de Croisilles, et jean Aécbert, prêtre, 
procureur de l'hdpital, au swet d'une rente que ledit h@i- 
talprend sur 16 mencdudëes sises au  terroir de Croisiiles, 
appartenant audit sire de Mont~norency. 
(Cartul., f o  139). 
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CXXI 

1422, 6 février. - Notifilcicatiofi p a r  Pierre dzc Quesnoy, 
bailli  de Che'risy, pour Madame la Séne'chaal de  I ra inaut ,  
d'un arrord entre l'h6pital et J a c p e m a r t  de  Casleler, a a  
sujet des arrerages qu'il  devait a u d i t  hcipital pour les 
terres qu'il e n  tenait a re~z te .  
(Cartul., fo 129, v a ) .  

CXXII 

1422, 24 juillet. - Arotification par  I'hbpital S .  Jean,  de  
l'emploi fait de 40 florins d'or legués p a r  sait& Saurhelle 
sEur  dudi t  htpital, à 2'effL.t d'acheier des terres pour 
I'hbpital et de faire celcbrer chaque avnée pour elle ulz 

, oOit solennel, e t  de  distribuer aux malades, fréies et 
sereL1r.s diidit lmspital wie pi taiiclie en argeii t de xx so!s 

et une pihnclic de vin tolle qu'il est acouslumé audi t  
hospital. n 

A tous cculz qiii ces preseutes lcllres ve r rmt  ou orrorit 
les maistrcs, prieuse, freres et sereiirs dcl ospilal Saint 
Jehan en llEstree d'Arras, siilii t .  Sachent tous qne cnmrne 
deffuncte demoiselle S ~ i n t e  Saudielle a son ~ i v a n t  e t  au  
jour de son trespas conscreur d u d i t  hospiial, Iloiir le salut 
del arce de ly, lieust donné et ansmosné aiitlil hosliitul 
Ia somme de XL florins d'or a le couronne, du coiiig et 
forge d ii Roy notre sire, pour con\ er lir en rente ou Lieri- 
tages au  pourfit tludit liospital, adfin d'avoir cliascun an 
p c r p ~ t ~ e l r n e o t  en le  capelle dudi t  hnspitril ung obit so- 
lennel, vegilles, cornrnendasses el messe a notte, moien- 
nant  ce que ledit hospital ou les meiiislres d'icelluy se- 
ront terius cliascun an paier au curé del eglise [~arrocial 
de Ko!re Dame en Cil6 nommée Saint Nicolny en Laltre, 
a son viccsgcrcnt ou cliipcllairi, ld sornriie dt: x sol& pour 
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dire les vegilles; cornmendasses et messe par le maniere 
dicte, el aux j na lad es, freres et sereurs dudit hospital 
une pitanche en argent de xx sols et une pitanche de 
vin telle qu'i! est acoustumé audit hospital. Nous, latlicte 
somme di: XL florins d'or telz que dessus congnoissons 
avoir receu, et par bon advis et grant deliberacion a v e c ,  
du conseil et consentement des executeurs d'icelle def- 
furicte ou d'aulcuus d'euh. en avons achetéa Jehan Gode 
demourant a Arras cincq mencaudées de terre ou envi- 
ron que ledit Jehan Gode avoit çeans en pluiseurs pieces 
es  terroirs de Cherisy el Fonlaines. desquel!es terres 
ledit hospital est en bonlie possession et saisine. Et 
moiennant ce, nous congnoissons ledit Iiospitnl estre 
tenu de paier cliascun an perpetuelment audit curé de 
Notre Dame en C ~ l é ,  son vicesgerent ou capellain, 1s 
dicte somme de x solz pour son salaire de dire les Te- 
gilles, cornmendasses et niesse a notte par le forme e t  
mariiere que dessus est dit, e l  a u x  rrialades, freres et se- 
reurs dudit une pitance en argent de xx solz et une pi- 
tance a vin a distribuer comme dit est dessus. Et se  di- 
ront les dites vegilles le dimenclle prochain apres le jour 
del Ascencion et les commend~~sses, messes et pitances 
deasus dites se diront, feront, payeront et distribueion t 
le lucdi prochain apres enssievaiit, auquel obiL ou au 
moins a le  messe seront tenus tous lesdis freres e t  sœ- 
reurs eslre et comparoir sur et a paine de perdre toute 
le pai t et  portion qu'ilz porroienl avoir es deux pilances 
cy dessus desclairées, pourveu pour iceulz freres et se- 
reurs absens qu'ilr. porrori t eslre tenus pour excusés se 
ilz sont hors pour les besongnes et lionneurs dudit hos- 
pilal, se ilz soiit nialades ou se ilz sont en peleririages 
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comme ce est ou serment dudit hospital plus ad plain 
con tenu. l'oules lesquelles clioses dessus dictes nous 
congrioissons estre vrayes et en icelles tesrnoingnant e t  
approuvarit, nous avons mis le seel dudit liospital a ces 
presentes lettres faictes et données le x x r ~ ~ " o u r  du 
mois de juillet l'an de grace M ÇCCC et XXII. 

(Cartul , fil 124, va). 

CXXIII 
1422, 28 juillet. - A'otification par Lancelot Bonnier, 

bailli de Fontaine-lez-Cherisy pour Antoine de Haves- 
querque, seigneur rludit l ieu,  qu'en la prtsence des 
hommes de  fief dudit seigneur, Jean Gode et Pasque 
Ploiebien sa femme, boul-geois d'Arras, ont vendu d. 
l 'hdp~tal  6 boistelees de  terre au terroir dc Fontaine. 
(Cartul , fc 130, vo). 

CXXIV 
1424, 15 septembre. - Nutifkation par les échevins de 

Bailletil-sire-Bertltoull, d e  l a  donation faite d l'hdpital 
par Nurie Gl-a~de,  de 9 coupes et 5 verges de terre sises 
au terroir de Bailleul, (( pour les bons services aggréa- 
blcs que lesdis frères et sœurs lui avoienl fait et fai- 
soient de jour en jour et faire l u i  porroient en temps 
advenir pour le soiistenance de  se vie. a 

(Cartul., fo 134, vo) .  

C xxv 
1426, 25 octobre. - Notification par les ecltevins de Bail- 

leul-sire- Bertlinult de  l'a? rentement fait par L'h6pital cl 

Piwrot d'Yveri  et d ses hoirs d perpétuilè, de s i x  coupes 
de  terre sises a u  tarrow de Bailleul, moyennant  3 bozs- 
seaux de ble' d 12 al.  prés d u  meilleur, payables d Bail- 
leul  a la  S .  Remy. 

(Cartul., fo 135, vo). 

27 
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ÇXSVI 
1427, 25 octobre, - rlrotification par les échevins de Bail- 

leul-sire-Berthoult, de l'arrentement fait par Z'hbpztal de 
3 coupes et 5 velyes sises audit lieu, d Regnault Caperm 
et Q ses lroirs, moyennani une rente annuelle à Abd de 
6 S. monnaie coumnte e n  Arlozs. 

(Cartul., f a  136). 

CXXVII, 

1438, 7 juin. - C h a ~ t e  de Plii l i f le ,  duc de Bourgogne, 
portant re'formatzon et règlement du personnel de l'h6- 
pital S. Jean. 

Phelippe, par la grace de Dieu,  duc de Bourgoingne, de  
Lothier, de Brabant, et de Leinbourg, conte de Flandres, 
d'Artois, deBourgoingne, palatin, de Haynau, de Hollande, 
dc  Zeellande, et de  Namur, marquis du Süiut-Empire, sei- 
gneur de Frize, de Salins et d e  Malines, a tous ceulx qui 
ces preaentes lettres verront, salut. Comme les rentes et  
revenues de l'ospilal et maison-Dieu de  Saint Jehan en 
1'Estree en nostre ville d'Arras, fonde d e  feux nos prede- 
cesseurs, contes et contesses d'Artois, q u e  Dieux absoille, 
pour y recevoir toules povres creatures, femmes gisans 
d'enfans et autres inalades et membres de Dieu, les ali- 
menler, gouverner, c t administrer leurs neccessilez, ense- 
velir les trespûssez les enterrer en terre sainle, e t  autre- 
rrierit y faire les euvres de rriisericoi.de selon l'ordon- 
nance, fondation, e t  bonne in tencion de  nosdits predeces- 
seurs, soient, par le fdit des guerres, qui longuerrienl out 
este et dure, et encores sont e t  durent en ce royaume, trcs 
fort diminuez et  tellement, que apeines peuelil elles souf- 
fire pour furnir les pains et  provendes des freres et  
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seurw dudit bospital, q,u& sont ou nombre de. seize p e r ~  
manes, assavoir huit freres et  huit seum, sans les s u t m  
gens et serviteurs diicellui; les aucuns desquelz freres e t  
seurs, apres ce qailz y ont obtenu lesdits pains et pro- 
vendes, plus pour vivre a leur aise des biensdudit hospi- 
ta1 que par devotion au  vouiente de servir Dieu et  ses- 
dia povres membres, et quilz g ont vescu languemcnt, ont, 
souventes faiz venduz iceulx pains e.t peuvendeça autres, 
en~receu les denlem, et emporte hors dudih hospital tout 
ce quilz y avoyenb de  meubles et biena, sans y laissien 
au  domer qiialconqlao chczo, Lesquclz-meubles ek biens, 
dts drait  eb ràison aornmune, devoient estw et  dernoure~ 
audit hospila], en defraudant par ce5 moyens l ' inten~ion, 
voulente et sains propos d e  nosdits predseesseurs, fon- 
deurs-d'icellci hospital, qui vould~ent  qui1 ny eust de fre- 
res et x u r s  q w  le moindre nombre dont len se pourroiii 
passer, et personnes devotes pour servir lesdits povres, 
huhilloa, et souffisans pour ontendreau gouvernement des, 
biens dudit, hospital. Et pour sur ces choses pourvenir et 
entendre, e t  vacquier à, lai re formahn d'icelles, a l'ins-. 
tance, priiere et  requeste aussi de nostre tres chiere et 
tres sainle couipaigne la duchesse, rneue eu cesle parlie 
de dcvotion singulicre, affin quo le di1 baspital, tant par 
faulte de bon gouvernement comme par les grans chnr- 
ges dcdite freres ei seurs et autrement, ne cheist en 
totale ciesolation et ruqne,parquoy si1 advenoit,que nieux 
ne vueillo, lesdits povres membres de Dieu ny pourroien t 
plus e she  reoeuz ne alimentez, comme il appartient et 
ainsi quilz 0111 açoustunie d'estre, eussions cornmis reve- 
rend pere en Dieu,noz amez et feaulx conseilliers,l'eve~- 
que dlGucerre, maistre Fortegaire de Placence, nostre 
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premier chappellain et aumosnier, maistre Robert le 
Juenne, nostre gouverneur d'Arras, et  maistre Philippe 
Rlaugart, maistre des requestos de nostre hostel e t  bailly 
de  Saint-Quenlin, lesquelz, par nostre commandement et 
ordonnance, se sont depuis informez sur  les clioses des- 
sus dictes bien et diligemment, et nous ont rapporte ce 
que trouve en ont avec leur advis, pour au seurplus en 
faire a nostre bon plaisir ; Savoir faisons que nous, veues 
ycelles informations et autres,desirans de tout nostre cuer 
les saintz et devotz propos de nosdits predecesseurs, con- 
tes et  contesses d'Ariois, eslre gardez et eritretenuz selon 
leurs intentions et devotions, et ledit hospi~al releve, re- 
forme et mis en bonne rieule et  m a n i e r ~  de vivre pour le 
temps averiir, avons, par deliberacioii de nostre couseil, 
ordonne et ordonnons par ces presen tes, pour nous, noz 
hoirs et successeurs, contes el contesses d'Artois, les poins 
et articles qui s'ensuivent: Premiers, que generalment 
tous malades languoreux, couchans au lit, et povres 
femmes gisans d'eufant seront doresenavant receuz 
oiidit hospital saus ce que lesdits freres et seurs en  puis- 
sent refuzer aucuns, si avant que il y ait lit, lieu et place 
pour les couchier, et leur seront administrez tant leurs 
neccessitez de vivre comme aulres choses, selon les qiia- 
litez de leurs mdladies et faculte des biens d'icellui hos- 
pital, comme leurs sacremens de sainte eglisc au  salut 
de leurs anes ,  par ceulx et ainsi qui1 apparlendra. Ilem, 

pour ce que le nombre desdits freres et seurs est trop 
grant et excessif,selon les biens,rentes et reyenues dudit 
hospital, que icellui nombre affait que aucuns de ceulx 
qui y sont de prescnt yron t de vie a trùspas, sera remis 
et  reduit a nombre raisonnable el competenl, assavoir a 
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trois hommes et sept femmes seulemenl; desquelz trois 
hommes les deux du moins seront prestres, soufisans, y- 
doines et habilles pour le gouvernement et administra- 
tion des biens, revenues et:aff.~,ires dudit hospital, et  a ce- 
lebrer messe liaiilte el basse et les heures du jour si1 
convenoit, rnaiç le  tiers,sil nousplaist, pourra. estre homme 
lay, soufisa~lt,  lettre, pour avec lesdits deux prestres ex- 
cercei. les offices dul!i t hospital et soy employer es  affai- 
res d'icelliii. Losqiielz frrres et seiirs ad ce appeliez, nos- 
dits aumosnier et gouverneur d'Arras, silz sont prins en  
la ville ou l'un tl'eulx, et par leur  adviz, seront t e n u  d'cs- 
lire l'un d'iceulx trois honiriles pour leur chief et mais- 
tre, cliacun an le jour saint Remy, le plus pruclen t, habille, 
souffisanl dcsdits freres pour le gouvernemenl, adrriinis- 
tralion et c o ~ d u i t e  des bians et affaires dudit hospital, au- 
quel tous les autres freres et seurs seront tenuz de obeir 
comme a leur chief, e l  sils meffont quelque chose, nostre- 
dit goilverrieur, par le rapport dudit maistre, en aura, pour 
et ou iiom de nous, la correction e t  pugnition. Lequel 
ainsi esleu a maislre, dc la voulenle desdits freres et 
seiirs, pourra demourer et estre maistre et gouverneur 
tant ct si longuemcnt qu'il leur plaira. Et desdictcs sept 
fzrnmes, l'une d'icelles se nommera maistresse, q~ui chas- 
cun an sera pareillemenl esleue, ledit jour saint Rcmy, 
par lesdits maistre freres et seurs, la plus prudente, saige 
et discrete d'entre elles, bien amant le fait dudit hospital, 
et y pourra aussi demourer maistrcsse tant qui1 leur 
plaira. 1,esquelles femmes seront tenues de servir devo- 
terneri t et benignernent lesdits povres malades, l 'une 
apres l'ail tre, comme sepmainieres, ou toutes ensemble, 
au besoiiig et neccessite. I t e m ,  que doresenavant icelles 
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femmes disneront e t  souperont ensemble an m g  lieu 
par elles ordonne, et lesdits hommes pareillement en ung 
autre lieu. Item, que doresenavant les freres et seurs dudi t 
hospital ri'auront point les prove~ides des pains acoustu- 
mez; mais pour ce que leursdits pains penent moriter 
pour chaseiin desdiiç freres et seiirs, l'une anriee portant 
l 'autre, environ vingt mencaulx de ble, dont 9a rnoi~t ie  
pilet et doit soufire pour leur refeccion, il nous plaist 
et voulons que l'autre moictie dudit grain demeure ou 
grenier diidi t hospital, et en fin fd'annee soit vendu au 
prou'ffit desdits freres e t  seiirs, et llargftnt distribue a 
eulx pour leurs pitances et autres vivree. Item, se aucun 
desdits freres et seurs de ceulx qui y sont de present 
vouloyent vendre lcurdit pain et provende, faire le pour- 
ront  audils maistre et maistresse pour e l  au  prouffit du- 
dit hospital, pour pris oonvenable et raisonnableet non a 
autre. Item, nentendona point que, par nostre presente 
ordonnance, restrinction et ~eformation, aucuns desdits 
freres et seurn, qui de present sont niidit hospital, en 
soyenl aucunemen1 deboutee, mais voulons que lous 
ceulx qui y sont presentement p puissent vivre et dc- 
mourer le cours de leurs vies durans, silz ne  le vendent 
comme di4 est dessus, sans ce que dores en avant aucun 
puisteslre receu en frere ou suer dudit fiospila1 jusquesad 
ce que  ilz s c ~ o n l  reduis au nombre desusdit de trois 
f r e ~ e s  et sept seurs, auqiiel nombre les avons.raniônez 
e t  ramenons par ces dictes y-esentes. Item, que tous les 
frwes et seurs, qui doresena vant seront receuz oudit hos- 
pital, seront tenuz en leur entree jurer es mains desdils 
maistri: et iriaisti~esse de vivm et morir oudit hospi ta1 e t  
de jamais vand~e ,  d a m e r  ni alienner l e u ~ d i t  pain et 
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provonde; aussi que tous leurs biens meubles quilz y ap- 
porteront ou hcquerrori t, tant pat 1abeurs.de leurs mains 
comme antrcment, seront et dcmourront au commun 
prouffit et usaige dudit hospital. Item. si1 advenoit que 
doresenavant aucun desdits freres et seurs, qui rcceuz 
seront oudit hospital, aloyent deviea trespas, vuidoyent 
de leur voulente, ou estoyent deboutez ou chassieshors 
diidit hospital par leurs demeritcs, tous leurs biens seront 
et demourront au commun prouffit et  usaige d'icellui 
hospital; excepte se aiicun d'eulx avoit eu aucun heritage 
avanl son en tree oudit hospital ou qu'il lui feust escheu 
par succession, que icellui heritage sera et demourra a 
leurs Lioirs e t  heritiers ou a ceulx a qui ilz le voulront 
laissicr ct donner. Item, n'est point nostre intencion, que 
pour quelçorique desdils freres e l  seurs qui voist de vie 
a trespas, que aucun frere ou seur y soit ne puist cstre 
receu, talit qu'ilz seront reduizau nombre dessus dit, c'est 
assavoir dc  trois freres ct sept seurs. Et se, par inadver- 
tence oii import,iinite de reqiiesles, faisons le contraire, 
nous nc voulons nostre don ainsi fait sortir aucun effet, 
ne que lesdits maistre et maistresse frcres et seurs puis- 
sent estre constrains de recevoiraucun homme ou femme 
a qui  pourrions avoir fait le don desdits pain et pro- 
vende, au contraire de ceste nostre ordonr!ance et res- 
tsinction, mais voulons que dc ce lesdits freres et seurs, 
g estaris de preseiis el qui y seront pour l u  temps akenir, 
h c e n l  sererncnt expres et avec ce, de  jamais recevoir au- 
cun en frere ou seur dudit hospital, s'ilz ne sont souffi- 
sans el ydoines ad ce, et edgees les femnies de ving ans 
d u  moins et audessoulx de  quarante ans, non irnpotenles 
ne deliilibeeç de  leurs sens ou membres. I t em,  sei'onl 
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lesdits maislre et freres teniiz d e  rendre  compte, chascun 
an u n e  fois, assavoir ent re  ledit jour  saint Remy el le 
jour  d e  Noel ensuivant,  d e  son adininis tration tant en 
receptes comme en rriises, pardevanl nosdits  aurnosnier 
et  gouverneur ou l'un d'iceulx, ad ce appelle nostre pro- 
cureurgencrnl  d 'hrlois,  s e  meslier est ,  lesquels prendront 
chascun a n  l e  doiiblc d'iceulx comptes, pour esire mis  e t  
garde en  nostre tresorie, a Arras;  el  ceulx, que ledit mais- 
t re  commettra aux ufficcs dudit  hospital, seront aussi te- 
nuz d e  rendre  compte devant lui, chascune sepmaine, ct 
les aut res  f i w e s  et  seurs, comme e n  t emps  passe a este 
acoustume. I t e ~ x ,  n e  voulons point q u e  nosdits  aumos-  
n ier ,  gouverneur,  procureur ouautre ,  agcn t, prenden t ou 
recoivent aucun don, gaige ou salaire dudit  hospital, pour 
I'audicion desdits  comptes n e  pour  quelconque au t re  
cauze. Item, voulons qiic iceulx noz aumosnier e t  gouver- 
neur ,  ensemble e t  chascun par soy, toutes  fois e t  qzantes  
fois q u e  bon lciir semblera  e t  meslier  scra,  puissent veoir 
e l  visiler lcdil  Liospital e t  hostel-Dieu, ensemble les  mai- 
sons e t  censes d'icellui, poiir y faire et  ordonner  selon 
ce qii7ilz verront  estre convenable au  hien, iitilite e t  prouf- 
f i t  d'icellui liospital. Duquel hospital et  des  Ocres  e t  
aeurs dessusdiz nous reservons a nous  et a noz succes- 
seurs,  contes e t  contesses d'Artois, la provision et djspo- 
silion pleniere, nvecques la declaration, interpretation et  
congnoisçance de  tout le contenu e n  ces presentes,  se  cy  
apres cn sourdoient aucunes questians ou dcbatz. Sy don- 
nons e n  maridenient a riosdits auniosnier e t  gou le rneur  
d Arras, e t  a tous noz au t re s  justiciers e t  officiers qui1 
piict oii pniirra toiichier, presents e t  advenir, leurs  lieux- 
tenants,  e l  a chascun d'eulx, si comme a lui  appartendra,  
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a u x  dessusdita freres et seurs estans a present et qui se- 
ront cy apres, et tous autres a qui ce [iuetcoinpeter, que 
lesdits poins e l  ordonnances cy dessus exprimez, et chas- 
cun d'iceulx, ilz gardcn t et entretiengiient et fassen t gar- 
der e t  entretenir, par la fortrie et rrianiere dessus declai- 
rces, sans faire ou aler, ne souffrir faire ou aler, ores ne 
ou temps avenir, alencontre en aucune  maniere ; car pour 
le bien et relievement dudit hospital ainsi nous pldist il 
estre fait. Donne en noslre ville de Doii;ly, le VII" jour 
du mois de juing, l'an de grace mil quatre cens trente 
huit (1). 

(Arch. de S. Jean, orig.) 

(1) Je dois a i'ohligeance de M. 8. Loriquet, archiviste du  Pas-de- 
Calais, la transcription de cette charte et des pièces numérotées 
XXIX, XXXI ct  XXXII. 
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TONBE DE N, GRANDGUILLAUME 
Membre résidant 

Par M. Ed. LECESRE 

Président de i'hcadfrnie 

I,a mort de XI. Grnndgiiillaume, je ne  crains pas de le 
dire, est un deuil public pour la ville d'Arras : elle est, 
pour l'Académie, une perte des plus sensibles. Aussi 
cette Société se fait-elle un devoir de rendre hommage à 
la mémoire de celui qu'elle considère cornme ilne de  ses 
illustrations. 

Il est inutile de racontcr ici en détail la vie de  U. Grand- 
guillaume; elle consiste dans des faits miiltiples q u i  peu- 
vent tous se résumer par ce mot : bienfaisance ; qu'il me 
suflise de dire'qiie ce Eut pour Arras une véritable béné- 
diction que la résidence de cet homme de bien dans ses 
murs.  Il y arriva corxiuie profcsseu'r de dessin à l'école 
régimentaire du gknie, et avant (le se faire connaître par 
ses bonnes Euvres, il s'était crké une position distinguée 
comme artiste. Un mariage avec unc personne douée 
cies avantages de la forluiie et apyiartenürit à une famille 
des plus honorables, I ~ i i  fournit les iiioyens de salisfaire 
cette arcleur de la bienfaisance qui le dévorait. Des lors, 
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.-tons les mornenis qu'il n e  donnait pas à la culture des 
artsfurent consacres au soulagement des malheureux. 
11 y auraiit un récft bien intéressant à faire des largesses 
que JI. Grandguillaume prodigua de toutes parts, et nous 
espérons qu'il sera fait, non poim rehausser l'éclat d'une 
lrépulation si bien établie, niais pour ajouter une belle 
page aux annales de la cllarité. Non-serileinent les par- 
ticuliers reçurent avec une profusion inépuisable les se- 
cours de ce zélé philanthrope, mais les établissements 
publics ne cessèrent d'être co~nblés de  ses dons. Aussi, 
à cotle heure snpri.me, tout le monde s'accorde à lui 
~ e n d a e  jnslice, et son éloge est dans toutes les bouclia. 

Avec ces préoccupations incessantes de générosité, 
M. Grandgilillaume n e  (levait pas rechercher bien avide- 
men1 kes fonctions publiques. Pourtant il ne crut pas 
devoir s'en abstenir, parce 8q~ ' e l l e s  lui donnaient des fa- 
cilités pour faire le bien. C'est ainsi qu'il devint Merribre 
d u  Conseil municipal, et dans celle assemblée, il s'atta- 
cha surtout A l'amélioration du  sort des classes soiif- 
franles. Sa cplace était indiquée à la Cornaission des Hos- 
pices; i l  s'y f i t  remarquer par son dévouement et  sur- 
tout par les libéralités qu'il vsxsa à pleines mains dans 
tous .les étaiblissements hospitaliers. De pareils services 
ne poumient uiariquer d 'at t i~er l'atteuliori d u  Gouverne& 
ment, qui  l'en réoompensa par la croix d'officier d e  la 
Légion-d'Honneur; mais telle était sa modestie que quand 
il reçut cette haute distinction, il la trouvait bien trop 
grande pour ce qu'il appelait ses faibles mérites. 

L'Académie d'Arras tint à honneur d'appeler M. Grand- 
guillaume dans son sein. Il  fut pour elle un Nonthyon. 

Là, comme partout, il se fit remarquer par sa g é n é r ~  
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site : chaque année il ajoutait, aux prix que décerne la 
Societé, des gratifications pécuniaires attribuées à de 
jeanes artistes, dont plusieurs ressentent encore l'effet 
de  ses encouragements. 

Pour joindre à cette liste, dt jà  si longue, (le bonnes 
oclions, n'oublions pas la manière si ingénieusa dont 
M .  Grandguillaume avait su lirer parti d'un art  dans le- 
quel il excellait. Un des premiers, il i-tablit à Arras UII 

alelier de  photographie, e t  son talent était tellement 
connu que presque tous les habitqnts ont posé dekant 
lui.  Mais, selon ses habitudes, il ne rechercha pas dans 
ce succès un profit personnel, i l  le fit  tourner tout entier 
à l'avanlage des malheureux. Faut-il dire qu'au milieu 
des bénéfices considérables qu'il relirait de  son indus- 
trie, M. Gra~idguillaiirne ne se donna aucun luxe e t  a 
vécu dans une simplicité toute primitive ? 

A ces traits ne  reconnaît-or! pas un  apôtre de  la cha- 
rité, un de ces liomrnes des temps anciens qui n'hési- 
taien t pas à se depouiller eux-mêmes pour soulager leurs 
semblables ? Qui ne serait frappé de lant d'abnégation et 
ne s'inclinerait respectueusement devant cetle vie de 
sacrifice C'est le serilirnent qui domine toule la popula- 
tion artesienne ; c'est lui qui a donné une sorte de noto- 
riété à hl .  Grandguillau~ne et qui, depuis longtemps, lui 
a valu l e  plus beau titre qu'un citoyen puisse envier, ce- 
lui d e  père des pauvres.. 

L'Académie d'Arras est fière d'avoir possédé parmi 
ses Jlembres un homme aussi éminent par ses vertus, 
et c'est avec u n e  pieuse verieration qu'elle dépose devant 
son cercueil le tribut di: sa recormiissa~ice et de ses der- 
niers adieux. 
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